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I/INTRODUCTION DE L'ISLAMISME DANS LE TURKESTAN CHINOIS 

Toutes les recherches que nous avons faites à Yàrkend, à Khotan 
surtout et à Kéria pour trouver des chroniques locales relatives à 
l'histoire ancienne de la Kachgarie ont été infructueuses. Que les livres 
antérieurs à l'introduction de Tislamisme aient (h'sparu il n'y a rien 
d'étonnant; il est probable qu'ils ont été systématiquement détruits. 
Mais on pouvait espérer retrouver quelques ouvrages remontant aux 
premiers siècles de la culture islamique et racontant les premiers efforts 
des musulmans pour s'établir dans le pays. Malheureusement, l'igno- 
rance de la population a toujours été si profonde, le goiit des lettres a 
toujours occupé si peu de place dans les esprits que bien peu d'individus 
ont eu l'idée de coucher par écrit ce qu'ils avaient vu ou entendu racon- 
ter. Le peu d'ouvrages qui ont été composés, copiés à la main en très 
petit nombre d'exemplaires, rencontraient peu de chances heureuses 
de conservation dans des maisons humides et mal tenues, où la moisis- 
sure ronge en quelques années les meilleurs papiers. Ce ne sera par 
conséquent que par une bonne fortune exceptionnelle que Ton pourra 
découvrir quelques documents intéressants et authentiques sur l'histoire 
II. l 
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ancienne du Tu rkestan» oriental. Nbn seulement les indigènes instruits 
ne possèdent point de vieux monuments, mais ils ne soupçonnent même 
pas qu'il- en ait jamais existé. Ainsi je n'ai rencontré personne qui sut 
ce qu'est l'écriture ouigoure et qui se souvînt d'en avoir jamais vu de 
spécimen. La bibliothèque historique des plus doctes indigènes se borne 
en somme à quelques romans de cape et d'épée traduits du persan et à 
quelques vies de saints du pays. Du moins, le titre de saint s' obtenant 
parmi les musulmans par les vertus guerrières plus que par les paci- 
fiques, ce sont les héros, qui combattirent autrefois pour la bonne cause 
contre les infidèles, qui ont été placés au premier rang dans la vénéra- 
tion des croyants et dont la mémoire a été gardée le plus pieusement. 
J'ai recueilli avec soin les légendes qu'on rapporte sur leur compte, 
pensant qu'elles pouvaient jeter quelque jour sur l'histoire locale. 

Il est de règle en tout pays musulman de faire remonter la première 
annonce de la bonne nouvelle à l'un des apôtres envo>és parle pro- 
phète en l'année dite des ambassades. Nous avons vu que Sa'ad Abou 
OuaXXàs avait été chargé de ce rôle pour Tourfiin et la Chine par les 
hagiographes modernes. C'est Dja'far Teyràn, également parent de 
Mohammed, qui a reçu la mission de faire connaître la venue du pro- 
phète de Dieu aux gens de Khotan et de Réria. D'ailleurs, celui-ci s'est 
acquitté de sa mission par le même procédé que celui-là, en volant à 
travers les airs. Il parvint ainsi à Tchira et mourut précisément à l'en- 
droit où s'élève aujourd'hui son tombeau, à environ 6 kilomètres au 
nord du bazar de Tchira, à l'extrémité de l'oasis, au point où commen- 
cent les sables. Ne le voyant pas revenir, Mo/^ammed envoya trois per- 
sonnes pour le rechercher et, s'il était mort, lui bâtir un mausolée. Il 
leur donna pour tout viatique trois seaux d'eau, dont l'un devait sub- 
venir à leurs dépenses de route, le deuxième aux frais de construction 
du tombeau, le troisième aux aumônes à distribuer aux indigènes. 
Quand ces trois envoyés arrivèrent au lieu où avait péri Imàm DjaTar 
Teyràn, les gens du pays se montrèrent hostiles et refusèrent de leur 
fournir gratuitement de l'eau. Alors les Arabes prièrent Dieu de retirer 
l'eau de cet endroit; leur prière fut exaucée et c'est pourquoi les envi- 
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roiis (lu mazâr sont aujourd'hui absolument arides. Les années de 
sécheresse, on vient prier sur la tombe du saint pour obtenir de Teau et, 
si Ton a soin de faire bouillir la grande chaudière des repas sacrés, on 
est sur que le précieux liquide arrive en abondance deux ou trois jours 
après. >{ous avons cru reconnaître dans la légende de DjaTar Tadap- 
lation d'une ancienne légende bouddhique (11*^ partie, p. 340); d'ail- 
leurs il n'y a rien à en faire au point de vue historique. 

I^s traditions relatives aux premières tentatives pour introduire 
1* islamisme dans le Turkestan oriental par la colonisation et la guerre 
offrent un peu plus d'intérêt. On attribue ces tentatives aux Imâms eux- 
mêmes descendants directs de *Alî ; mais l'on en donne une liste qui 
diffère sur plusieurs points de la liste authentique. Voici la généalogie 
des Imàms selon la tradition de Khotan : 

'Alî 



//ara II //aniiah 

//ocoMi Mo/jainmod Gliczzalî 



ZoMi cl 'Abidiii 
Mo/iaiiinio(l HàA'ir 

DjaTar SAdiA' 

Moii(;a Kaziin 

'Ali Moiica H Isa 

Mo^aminni Ta Aï 

Mo/faininod NaAî 

Mohammed //a<;aii ' Askorî 



A'A 



nui 



AAnipd-Zcyn d'Ahidîn-Afla^-'Alî Akhar-'Ali An\ar-'Alî Asfrhar-lbiAhîin^-lsinaël 
Na^r cd-dîu, Aavàin cd-tlin. Zolior «nl-diii, Moucmî (xi-diii 

La branche collatérale de //anifah et de Mo/zammed Ghezzàlî est, si 
je ne me trompe, de pure imagination. A Mohammed Imàm el-Mahdi, 
dernier des Imàms qui mourut en 880, on substitue un certain Aàcim 
au(|uel on donne une postérité plus ou moins fantaisiste cpii permet de 
poursuivre régulièrement l'histoire des origines de l'islamisme dans le 
pays de Rhotan jusqu'à la con(juète historique et autheuticpie do la 
contrée par Aader Rhàn, neveu d'Ilek Khàn, à la fin du x'' siècle. 
II. 1. 
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Ceux de ces Imitins qui auraient: commaiitlt!' «les o\pé(tiLions musul- 
manes dans le Tiirkeslan nrienlal sont Iniàm MoAanjmed Ghezzâli, 
morl en 739, dont U' tombeau est à Boghàz lan^'ar, près de Réria, 
Imiim Oja'far .îàili/, mort en 765, dont le tombeau est it HO kilomètres i 
au nord de Nia, Imàm Moui^-a KAzim, mort en 799, dont le tombeau est ' 
à 14 kilomètres au sud-ouest do Kliotan, Mo/ijmimedTa/îet Mohammed 
Na/i qui seraient morts ensemble et sont enterrés l'un et l'autre près 
de Youroung/àch, Imàm //aran 'Askéri, mort en 833 selon la légende, 
eu 873 selon l'histoire, dont le tombeau est à 17 kilomètres au nord 
de A'ara/àch, Imiim A'àcira, dont le tombeau est à 16 kilomètres au 
N. N.-K. de KlioLan, Im:im Afta//, dont le tombeau est pi-és de Zaoua, 
enfin les quatre derniers Iniàms, morts en l'an MlOO et ensevelis à 
Teurt Imàm non loin de Polour. De cette manière, on arrive au cliifl're 
consaerc de douze Imâms, successeurs légitimes du pro|)hétc, qui tous 
auraient contribué à la propagation ]>ar les armes de l'islamisme dans 
le pays de tvhotan. Ce chiffre de douze, que l'on a tenu à conserver, 
démontre la pi-ofondeur de la tradition chiite et si, pour obtenir ce 
nombre, au lieu de prendi'e simplement In liste authentique des douze 
ImAms et d'attribuer à chacun d'eux une part dans les premiers essais 
de propagande musulmane en Turkestan, on a éliminé tous cous qui 
sont antérieurs au vni' siècle et remplacé le dernier par une série 
d'iniàms remplissant le \" siècle, cela est un signe que ces légendes n'ont 
pas été inventées librement de toutes pièces, mais ont été construites 
sur un certain nombre de faits vrais auxquels on a adapté tant bien que 
mal, en le délbrmaiit, le cadre des traditions religieuses. Cette idée 
m'a conduit» étudier de près les petits livres dans lesquels sont racontés 
les exploits des Imàms dans l'espérance d'en dégager quelque parcelle 
de vérilc et une vue au moins très générale de choses entièrement 
inconnues d'ailleurs. Certes, le premier examen de ces tezkérehs n'est 
nullement encourageant; leurs auteurs montrent une telle ignorance 
de l'histoire connue, un si grand amour du merveilleux et si peu de souci 
de tout ce qui ne touche pas directement à l'intérêt du culte de leurs 
saints qu'on est fort tenté de rejeter d'emblée leur témoigtiage, de la 



TRADITIONS INDIGÈNES. 5 

première ligne a la dernière. Ces petits ouvrages sont de pins très récents 
dans leur forme actuelle. La langue en est beaucoup moins archaïque 
que celle d'Aboul Ghàzî et ne peut être antérieure au xviii'' siècle ; mais 
comme d'autre part les mazars y sont représentés comme jouissant de 
tous les privilèges dont la domination chinoise les a privés, on doit 
admettre que la dernière recension de ces légendes date au plus tard 
du début du win'^ siècle. Aussi bien il est probable qu'on s'est contenté 
d'en rajeunir le style sans y rien ajouter et sans en rien retrancher. Dans 
le tezkéreh d'Imam DjaTar SàdiÂ on dit que les documents en ont été 
réunis et que le texte en a été rédigé sous Abdoullah Khan au xvr 
siècle. Le rédacteur des Tezkérehs d'Imâm Afta/t et des quatre Imams 
fait un éloge spécial de Yarkentl à qui il prédit sa destinée de future 
capitale du Turkestan, d'où j'infère que ces tezkérehs ont été écrits au 
templede Soul/àn Séid, qui installa par exception sa capitale à Yàrkend 
(1515-1533). Divers détails, par exemple les fusils dont il est question 
çà et là, montrent que nous avons affaire à des ouvrages peu anciens. 
Mais cela ne veut pas dire que les légendes n'existaient pas avant d'avoir 
ainsi reçu leur forme définitive. H est évident que des saints qui n'ont 
rien de national et dont les actes sont apocryphes n'ont pas pu enfoncer 
en trois siècles dans la superstition d'un peuple des racines aussi pro- 
fondes que l'ont fait les douze Imams ; il faut que leur culte remonte 
beaucoup plus haut. Et sans aller chercher très loin la preuve de ce 
fait, je la trouve dans la Chronique de Réchîd*, qui signale dans les 
environs de Khotan les tombeaux d'Imàm Dja'far Teyran, d'Imàm 
Dja far 5âdiX' et de plusieurs autres Imâras, descendants de *Ali, à qui 
était attribuée la conversion du pays. De ce que dil Mo/tammed -ffaydar 
il appert que de son temps, au xvi* siècle, le culte de ces Imams* et les 
légendes que Ton rapportait d'eux étaient déjà des choses fort anciennes 

1. Traduction N. Elias, p. 298. 

2. Leurs mazârs étaient déjà l'objet d'une grande vénération et les pieux pèle- 
rins qui accomplissaient le /auvi/' alentour pouvaient voir les corps réels des mar- 
tyrs, couverts de blessures, parfaitement conservés et reconnaissables. Mo/iammed 
//aydar, très sceptique sur tout le reste, n'ose pas contester ce point. 
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et il n'en pouvait être autrement, puisque le sunnisme était depuis 
longtemps seul maître du pays et que le culte des chefs de la secte 
chiite ne peut avoir été fondé par des sunnites. L'historien est du 
reste très sceptique et déclare que ce que Ton raconte des Imams est 
faux et en désaccord avec le témoignage des historiens sérieux. Ce n'est 
que trop vrai ; en admettant même que ces traditions étaient à l'origine 
le récit de faits exacts, elles ont fait du chemin en sept ou huit siècles 
avant de se fixer sous la forme que nous leur connaissons et démêler 
au milieu des développements qu'elles ont reçus et des altérations 
qu'elles ont subies, la parcelle de vérité qu'elles contiennent est une 
entreprise ardue, pour ne pas dire impossible. Il est plus facile de dire 
ce qu'il y a de faux que de déterminer ce qu'il y a devrai. Evidemment, 
les expéditions que rapportent les tezkérehs ne doivent pas être attri- 
buées aux descendants de *Alî eux-mêmes, au sujet desquels les histo- 
riens arabes sont en complète contradiction avec les légendes kachga- 
riennes. Les Imams n'ont jamais mis les pieds dans le pays de Khotan 
et il est bien inutile de s'arrêter à le démontrer. De plus, ces expéditions 
n'ont pas eu l'importance considérable qui leur est assignée par les 
tezkérehs. T^es annales chinoises et arabes nous donnent d'assez nom- 
breux renseignements sur l'histoire du Turkestan entre le viii'' et le x^ 
siècle et il est évident qu'elles n'auraient point passé sous silence toutes 
les entreprises des Imams si elles avaient eu les proportions que leur 
prête la légende. Le plus ancien envahisseur de la Rachgarie, Mo/?am- 
med Ghezzàlî, commandait, dit-on, à une armée de 300,000 hommes; 
c'était beaucoup plus qu'il n'en fallait pour conquérir définitivement 
tout le Turkestan. Comment se fait-il que son expédition ait péri sans 
laisser de traces durables ? Tous les Imàms, sauf un ou deux qui sont 
modestes, accomplissent des exploits extraordinaires, établissent des 
gouverneurs dans toutes les villes, massacrent tous les indigènes qui 
ne se convertissent pas, et finalement ils sont écrasés, leur œuvre est 
détruite avec leur personne, leurs successeurs retrouvent quelques 
années aj)rès la population aussi hostile à l'islamisme que devant. Pro- 
bablement il s'agit moins de campagnes militaires régulières que de 
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hardies razzias analogues à celles que les Sarrazins exéculèrenl au vni' 
siècle dans le midi de la Krunce et dont l'une, singiilièpeinent accrue 
et embellie, donna naissance a la fameuse légende de la I>iitallle de 
Poitiers, (les nizzias auraient été (■on<luites j)ar des partisans chiites, 
qui, pour fuir la persécution dont ils élaienl fréqueinmenl l'objet de la 
part des khalifes sunnites, nu poui' échapper aux conséquences d'une 
défaite, allèrent, sous le patronage des ImAms, cliercher aventure en 
pays inlîdêtc. Battus et disperses, ils Puent leur soumission, s'instal- 
lèrent dans ta région, et, tout en végétant péniblement parmi les 
mécréants, conservèrent pieusement le souvenir de leurs exploits, en 
firent honneur aux iinàms â l'époque desquels ils les avaient accomplis, 
les transformèrent en de miraculeuses légendes, que les su unités de venus 
maitrcs définitifs du pays prirent pour leur compte, les expurgeant de 
lenr mieux. IVI. Scbefer mentionne dans sa ■< Notice sur les relations 
lies peuples niusnlutans avec les t'.hinois ' •■ une entreprise hasardeuse 
(iecegenretentéeanviii" siècle par Abdallah ibn Muammer el Vaclikourî. 
Plus souvent encore les premiers musulmans qui pénétrèrent dans le 
Turkestan oriental durent être des ccmdottieri enrôlés au service de 
quelqu'un des peuples qui se dis|mtaicnt alors la suprématie dans cette 
€:€>ntrée : Turcs, Tibétains, Chinois. C.'esl ainsi que Aouteybah, le pre- 
mier musulman qui ait Huthenti([uement paru à Kàchgar, n'avait fait autre 
chose que conduire un très petit corps de soldats au secours des Tibè- 
l lains. Vous avons signalé dans notre Note sur les musulmans du Kan-sou 
I que des troupes de musulmans, soit envoyées par les khalifes ou coni- 
' mandées par des chefs libres, avaient pris du service, dès le vin" siècle, 
soit dans les armées impériales ou dans les tibétaines. Dans nos légendes, 
Imnm DjaTar iïidi/ est représenté comme étant au service d'un roi du 
Turkestan, dont il obtient la fdle en mariage. Enfin un certain nombre 
! de colons ont di) s'établir pacifiquement. Dans la Notice déjà citée, 
|JM. Scbefer traduit un [lassage d'un éci'ivarn persan, Nour ed-din 
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Aïo/(;imme(l Oiifi', d'après lequel iin certain nombre de descendants 
de 'Ali, éublis en Khnraçàn, craigniinL les persécution s des Omnie\ iades, 
partirent dans la direction de l'Orient, arrivèrent en Chine où l'empe- 
reur, comprenant qu'il n'avait aucune inquiétude à concevoir à leur 
sujet, lenr assura des ressources qui leur permirent de vivre. Ce petit 
fait, précis et certain, en primvant que des descendants de 'Ali péné- 
trèrent dans les limites de l'empire cliinois dès le vin"' siècle, montre bien 
qu'il y a un fond de vérité dans les traditions kliotanaises. Nous pou- 
vons retenir de celles-ci que les premiers musulmans qui se sont fixés 
en Kacligaric étaient des descendants de Ali et des partisans «les 
Imi'ims; car autrement on ne s'expliquerait pas comment une population 
sunnite aurait fait honneur de sa conversion au\ chefs île la secte héré- 
tique. Si les légendes ne parlent point de Aoutevbah et si le souvenir 
de ce clief arabe a été complètement aboli, c'est qu'il était un serviteur 
de la dynastie impure des Omme)ia<les. Quoique les tezkérebs aient 
été corrigés par les sunnites, leur caractère chiite est encoi*e très pro- 
noncé : les ennemis de Ali, c'est-à-dire les sunnites, y sont qualifiés en 
propre terme d'hérétiques, Yézîd est appelé le maudît et l'impur, lui 
et son successeur Mérouàn sont représentés comme s'allian taux infidèles 
contre les vrais croyants, ceux-ci ne mampient point de célébrer la fête 
de Mo/(arrem en commémoration du meurtre de //oceyn. Lorsque les 
princes turcs de Transosiane et de Kachgarie embrassèrent l'islamisme, 
ils adoptèrent la forme sunnite, plus simple et plus claire, et, en effet, 
<lans les lezkérelis qui racontent la conversion au x* siècle de Sato/ 
boghra Khân et de Vouçouf Aader Khàn il n'est plus fait mention des 
Tmiims ni de leurs partisans. A la vérité nous voyons encore dans la 
légen<le de MoAammed Kérem Kàbouli (xn^ siècle) Ulf Atà et ses com- 
pagnons célébrer le deuil des Imànis //ayan et //ocevn. I/influence 
persane avait pénétré profondément les pa\s au delà de l'Oxus et le 
chiisme s'y était développé avec elle. 11 ne disparut pas en un jour et il 
en subsista longtemps des vestiges. Au demeurant, la distinction entre 



mis compilateur tics 



arabes antérieurs. 



TRADITIONS iNnrr.(:NFS. 

les <leus sectes étaîl beaucoup moins accentuée clans les commence- 
ntents qu'elle ne l'est devenue depuis et la tolérance était plus grande. 
T-orsqu'au \vi' siècle on entreprit de reviser et de rédijjer les légendes 
des saints de Khntan, il ne subsistait plus trace de cliiismc en Kachgarie 
bormis quelques colonies misérables et niiîprisées d'Abdal. Mais alors 
les légendes étaient déjà trop bien fixées et les détails en étaient trop 
familiers à tous pour que les docteurs sunnites aient pu les corriger à 
leur aise et ils v ont laissé toutes les marques de cluisme que nous y 
avons signalées, se contentant d'ajouter çà et là l'éloge des trois pre- 
miers successeurs du prophète et d'affirnier en un ou deux passages 
que les liéros on question étaient île bons sunnites, aiïinnation plus 
facile à émettre qu'à prouver. 

Nous pouvons tenir |>oiir établi que 1rs premiers musulmans qui 
aient tenté île s'installer en Kacligarie étaient des chiites, que ces ten- 
tatives ne commencèrent qu'un peu après Aoutcybali, qui avait réelle- 
ment montré le chemin, qu'elles se poursuivirent, avec de faibles 
succès, jusqu'il l'époque oit le pays fut entièrement sous la domination 
lies princes turcs sunnites de la dynastie de Sato/ Boglira Khàn. l'n 
dehors de ce fait général et nouveau les tezkérehs ne nnus apprennent 
à peu près rien. Nous noterons toutefois qu'ils sont conformes à la vérité 
historique lorsqu'ils nous montrent Kàchgar et Khotau constituant deux 
royaumes distincts jusqu'à la conquête du dernier par A'ader Khân. Il 
est aussi remarquable que la lutte est beaucoup plus acharnée autour 
de K.hotan qu'autour de Kàchgar; Khotan a été véritablement la cita- 
delle de l'infidélité parce que le gouvernement en était théncratique. 
Les légendes ne nous renseignent point sur la religion ancienne du 
pays celles disent seulement que Khotan possédait de puissants sorciers 
et celle de MoAammed Ta/i rapporte que ces sorciers tiraient leur 
force d'Ahrimàn. l,a vieille religion de Khotan aurait dnnc été le mani- 
chéisme: nous savons (l'autre part que la religion officielle était le 
bouddhisme, mais il est bien certain que le manichéisme aussi occupait 
alors une grande place dans la Kachgarie. 

f.es lezkérehs des \-} Imâms forment la première série des traditions 
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concernant la conquote de la kacligarie par les musulmans. La (ienxiême 
série comprend les légendes des princes et des grands docteurs qui 
parachevèrent entre le x' et le xiv' siècle l'oeuvre à peine ébauchée dans 
la période précédente. Celte secomie série itlTre un caractère un peu 
plus historique. De l'examen que j'en ai fait, il résulte que la Rachgaric 
n'a pas été entiêrenienl convertie par -Sato/' Hoghra Khàn dans la 
seconde moitié du x' siècle, que pendant tout le cours du xr siècle les 
luttes ont continué, que les grands progrès accomplis sous la dynastie 
turque musulmane de Kàchgar ont été cnmpi-omis par l'invasion des 
Kitan, par la persécution de Koutchlouk, par les conquêtes des Mon- 
gols. Au milieu du xiv'' siècle il v avait encore dans la partie occidentale 
du pays (je ne parle point de Tourfàn) des centres importants hostiles à 
l'islamisme. C'est ce qui ressort du lezkéreh de Djémfd ed-din ', dont il 
n'y a pas lieu de suspecter le témoignage sur ce point. C'est à ce Djéniàl 
ed-din et à son fils Arched ed-din que les traditions attribuent l'achè- 
vement de l'ceuvre de conversion. Ce ne sont plus des guerriei-s, ce 
sont des docteurs et des prédicateurs qui stimulent le zèle du jteuple, 
se glissent dans la faveur des souverains mongols, leur persuadent 
d'embrasser la religion du Coran et d'islamiser leurs sujets par voie 
administrative. D'après le tezkcreh dont je parle ce serait en 1351 que 
'l'oghlouk Timour se sei'ait fait musulman et seulement sous son petit- 
fils, Mo/(ammed Khàn, que les derniers vestiges d'infidélité auraient 
disparu. 

Les traditions relatives à cette seconde période étant surtout répan- 
dues dans le nord ilc la Kachgarie, je m'en suis moins occupé que de 
celles des douze Imams qui sont exclusivement khotanaises. .l'ai réuni 
toutes ces dernières sans aucune exception, je les ai lues entièrement, 
souvent dans plusieurs versions difiereuLes afin de noter les quelques 
variantes qu'elles pouvaient présenter. Le peu de valeur de ces ouvra- 
ges ne méritait point sans doute tant de travail ; mais il fallait poursuivre 
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■ jusqu'au boni Pùtiidc commencée ilo façon (ju'il n'y eut plus à v revenir. 
J'ai cru suffisant (le ne publier de chacun d'entre eux qu'un résumé aussi 
complet et consciencieuK que possible. Je me suis scrupuleusement in- 
terdit tout commentaire qui pût altérer l'esprit de l'original et je crois 
' n'avoir omis aucun détail capable d'offrir quelque inlcrét non pas même 
lus traits visiblement imaginés pour rcdificnlion des fidèles. Afin que le 
lecteur piit se faire une idée de ce genre de littérature, j'ai traduit 
intégralement le lezkcreh de Mo/riammed Ghezzâli. Le stvleen est très 
simple, puisé aux sources du langage populaire avec cependant quelques 
expressions empruntées aux bons auteurs persans, grains de sel destinés 
à relever îa fadeur de ce mets banal. 1,'auteiir vise évidemment ii la 
poésie, qui consiste jtour lui comme pour la plupart des orientaux dans 
I des comparaisons sans cesse répétées. Un brave gnen-ier est néccssai- 
I renient un lion rugissant, une armée est toujours semblable à la mer, 
I si une personne éprouve quelque ennui, la lumière du jour se change 
I pour elle en ténèbres, et si au contraire elle a quelque raolif d'être 
I satisfaite, son cœur brille comme une lam[>e ou comme le soleil. Ces 
I épopées médiocres, qui racontent les exploits belliqueux les plus 
I extraordinaires, qui étaient une férocité naïve et amoncellent les 
* cadavres avec la tranquillité la plus parfaite, sont cependant avant tout 
dcsceuvres de dévotion. Les ImAms sont des héros pieux ainsi qu'lvnèe 
et si il l'occasion ils tiennent leur sabre vaillamment, en bons musul- 
mans, leur rôle est principalement d'appeler les bénédictions du ciel 
sur le peuple dos fidèles et de verser des larmes avec des prières sur 
le trépas des héros morts dans la mêlée. I.e livre se termine invaria- 
blement par une réclame en faveur du mazâr de l'Imâm, dont il a narre 
les hauts faits, et promet tcnites sortes de biens en ce monde et en l'autre 
à t-enx qui apportent des aumônes et tluuncut à nianger aux cheikhs 
chargés du culte '. 
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(traduction intégralv) 



Imâm Mo/inmmed Ghezzâli, (ils de ^anîfah, fils de *Âli, filsd'Abou Talib, 
était roi de Tebri Zémin. Il avait deux capitaines nommés Poulâd Derkàn et 
Derkân Poulâd a qui il avait confié les affaires de Tétat. Lui-même s'occupait 
d'exercices de piété. Un jour il eut envie d'aller se promener à la chasse; 
il fit appeler Poulâd Derkân et lui donna Tordre de rassembler les troupes 
de Tebri Zémin pour Taccompagner. Poulâd Derkân ayant rassemblé les 
troupes, MoAammed Ghezzâli partit. Il marcha pendant quarante jours a 
travers le désert, puis, la chasse finie, il se disposa à rentrer. Comme il 
était couché et s'était endormi, il vit en songe le prophète, (que les bénédic- 
tions de Dieu soient sur lui !) les quatre khalifes Âbou Bekr, Omar, Othmân et 
' Alî et Fâ/imah Zohrah, (que Dieu soit satisfait d'elle !) — « Mon fils ! dit le 
prophète, n'avez-vous pas appris que Imâm //oceyn, la chair de ma chair 

a été martyrisé par les hérétiques 7rj'j>- tlans la plaine de Kerbélah ? Ah ! 
si votre père //anifah était vivant! » MoAammed Ghezzâli, dès son réveil, 
monta à cheval et rentra chez lui en toute hâte. Il confia k Poulâd Derkân 
le gouvernement de Tebri Zémîn, prit avec lui Derkân Poulâd avec 12,000 
hommes et se mit en route. 11 se rendit à la Ka'bah sainte, en fit le tour 
suivant les rites, puis partit pour Médine, la ville lumineuse. Après dix 
jours de marche i« pied, il arriva près de Médine; les gens de la ville qui 
avaient eu connaissance de sa venue, sortirent tous, grands et petits, à sa 
rencontre et lui présentèrent leurs hommages. Après avoir fait son entrée 
dans la ville, Mo/iamnied Ghezzâli se rendit au jardin du prophète de Dieu, 
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se prosterna en pleurant et jusqu'au matin se répandît en lamentations et en 
gémissements. Ses yeux bénis, ayant cédé au sommeil, virent en songe le 
prophète (que les bénédictions et le salut de Dieu soient sur lui !) qui lui 
donna des conseils et des avis en lui disant qu'il avait annoncé la bonne 
nouvelle à 'Ali qui la lui communiquerait a son tour. MoAammed Ghezzali se 
réveilla et la joie fit briller son cœur comme la flamme d'une lampe. Désirant 
rendre visite au tombeau de son grand-père *Alî, il prit la route de Nedjef. 
Arrivé près de cette ville, tous les habitants, instruits de sa venue, sortirent 
il sa rencontre, lui présentèrent leurs hommages et Flmâm fit son entrée 
dans la cité. Il se reposa, mangea et fit ses ablutions, puis il alla en pèleri- 
nage au tombeau de 'Al!. Il passa toute la nuit jusqu'à l'aurore en lamenta- 
tions et en gémissements. S'étant endormi un moment, il vit l'esprit de 
*Ali, qui lui communiqua en ces termes la bonne nouvelle dont avait parlé 
le prophète : « Mon fils ! tu iras convertir à l'islamisme les peuples de Tchin 
et Matchin, et tu n'épargneras aucun Infidèle. Ne crains pas et tiens bon. 
Pour vous aussi la coupe du martyre est prête dans les régions de Tchin 
et Matchin. » A ces mots il disparut. MoAammed Ghezzâlî se réveilla, le 
cœur brillant (de joie) comme le soleil. Or, en ce temps-là, le souverain de 
Nédjef était Ma/mioud Khan, qui pendant quarante jours donna l'hospitalité 
à Mohammed Ghezzali. Celui-ci fit part de l'avis céleste qu'il avait reçu à 
Mahmoud Khan et à Derkân Poulàd : » Je pars sans délai, dit-il, pour le 
pays de Tchin et Matchin. » MaAmoud Khan se joignit à lui avec toute son 
armée et Imam MoAammed l'en remercia vivement. 

La population de Baghdad ayant appris que Mo/iammed Ghezzali arri- 
vait avec MaAmoud Khân, tous grands et petits, nobles, kazis, mouftis, 
fonctionnaires et non fonctionnaires, jeunes et vieux sortirent à la rencontre 
de l'Imam, lui présentèrent leurs hommages et l'accompagnèrent dans la 
ville. A Baghdàd vivait alors un grand personnage nommé Cheikh //açan. II 
reçut de *Ali la nouvelle de la venue de MoAammed Ghezzali et l'ordre de lui 
rendre hommage. A son réveil. Cheikh //açan se leva en hâte et se mit en 
route. Or, M'^'* Imam Mo/iammed avait de son côté vu en songe Cheikh //açan 
et lorsqu'il se réveilla ce personnage arrivait. Ils se virent tous deux, se 
racontèrent leurs songes et Cheikh //açan, joyeux et heureux, se montra 
plein de prévenances pour Imam Mo/iammed. Féridoun était alors prince 
de Baghdàd. II avait un fils appelé Sermest Baghdâdi, qui se joignit à 
Mohammed Ghezzali avec 10,000 hommes. Cheikh ^açan de son côté se mit 
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La nouvelle de l'expcdîtion du petit-fils de 'AU parvini au Klià 
le prince était en ce temps Yolbars Khùn. 11 avait deux fils Soul/fin /oi 
et Souifân ChoiiA Atà. Il envoya le premier avec une lettre pour MiiAai 
Ghczzâlî, qui la reçut bientôt et, l'ayant lue, en fut très content: « Mrs 
iimis, dit-i[, fuites vos préparatifs, car nous partons pour le Khùrezm. » 
Avec toute son armée il se dirigea vers ce pays. Après quelques jours de 
marche, il arriva dans les environs de la capitale. Le prince sortit à sa ren- 
contre, mil à son cou la bride du cheval de son hôte et introduisit celui-ci dans 
la ville avec les plus grandes marques de respect , 11 lit décorer la nlle en son 
honneur et lui donna l'hospitalité pendant son séjour dans le Khùrezm. 
Yulbars Kliûn avait une fille nommée //anifah qui était d'une très grande 
piété. Un jour qu'elle pleurait en se remémorant le martyre de //oceyn, elle 
s'était endormie et avait vu en songe la fille du prophète, Fàfimah, qui lui 
avait dit : a //anifah, j'ai une lionne nouvelle â l'annoncer. Mon fils Imàm 
Mohammed Ghezzàli va venir. Je t'ai destinée ii lui. Le jour de la résurrec- 
tion, j'intercéderai pour toi. » Alors ses yeux s'êtaîenl ouverts cl son cœur 
s'était illuminé de joie. Depuis ce jour jusqu'à l'arrivée de l'Imàm, elle 
l'avait attendu avec impatience el elle avait appris sa venue avec joie, l'n 
jour que l'imûm se retirait h l'écart pour procéder à ses ablutions elle saisit 
celte occasion pour lu! présenter ses hommages; comme elle restait debout 
devant lui, il lui demanda, après l'avoir saluée, de qui elle était fille. Klle 
répondit: O roi du monde ! je suis ht fille de Yulbars Khàn. Fârtmah Zuhrah, 
que Dieu soit Siitisfait d'elle l m'a révélé que je vous étais destinée. Depuis 
lors jusqu'il ce jour, votre humble servante a attendu votre arrivée, et grâces 
à Dieu! vous êtes enfin venu. » MoAammed Ghezzàli fut ému de ces paroles. 
Vnlbars Khàn, informé, se présenta devant l'Imàm en tenue de combat et 
lui déclara qu'il lui donnait sa fille. Mo/jammed C.hezzàlt accepta et la céré- 
monie du mariage fut ci^lébrée. 

MoAammed (Ihezzàlî resta encore plnsiPurs jours dans le Kliàrezm. Vn 
jour Yolhars Khàn, se levant de sa place, mit ses mains sur sa poitrine et se 
tînt debout devant l'Imàm. Celui-ci lui demanda ce qu'il avait ii dire : 
n Prince, répondit Yolbars Khàn, dans le pays de Kachgar il y a, dit-on, un 
infidèle du nom de Cher Kîanos. Le pays de'j'chln etMatchin est tout entier 
uux mains des infidèles. Quels sont vos ordres? u L^n entendant ces mots. 
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MoAammed Ghezzâli fut rempli de joie ; il ordonna à Sermest Bagdàdi et à 
Cheikh //açan de prendre la route de Kâchgar avec leurs propres troupes en 
ajoutant que lui-même partirait après eux. En conséquence tous deux se 
dirigèrent sur Kâchgar. MoAammed Ghezzâli demanda à Yolbars Khân des 
troupes de renfort pour faire la conquête de Kâchgar. Yolbars Khân mit 
aussitôt à sa disposition Soul/àn ZouX* Atâ et Soul/ân ChouA* Atâ avec 
80,000 hommes. MoAammed Ghezzâli, ayant quitté le Khârezm, prit la 
direction de Samarkand. Quand il arriva près de cette ville, le prince, qui 
en était alors Arda Chîr, informé de sa venue, se rendit au-devant de lui 
avec toute son armée. Il mit à son cou la bride du cheval de Tlmâm et l'in- 
troduisit dans la cité. Il lui donna Thospitalité pendant plusieurs jours, après 
quoi MoAammed Ghezzâli se disposa à quitter Samarkand. Arda Chir se 
joignit à lui avec 40,000 hommes. Après plusieurs jours de route Tlmâm 
arriva à Khodjend où Khodja Aacim Khodjendi se joignit à lui avec 4,000 
hommes. Mo/iammed Ghezzâli en quittant Khodjend prit la route d*Andi- 
djân. 11 s'arrêta à Marghélân. Souleymân Chah Ochi, Serbulend Khân Ochi 
étaient alors maîtres de tout le pays d'Andidjân. Ils vinrent rendre hom- 
mage à ri ma m avec 80,000 soldats et Tinvitèrent à venir voir le trône de 
Salomon*. L*Imâm accepta et se dirigea sur Och. Les habitants de cette 
ville, grands et petits, allèrent au-devant de lui, lui rendirent les honneurs 
qui lui étaient dus et le conduisirent dans la ville. MoAammed Ghezzâli 
alla visiter le trône de Salomon. Souleymân Chah avait dans son trésor le 
tambour d'Alexandre, il en fit présent à Flmâm qui en fut très content 
Souleymân Chah se joignit à lui avec 80,000 soldats. Il lui fit savoir qu'à 
Tâchkent il y avait un très puissant prince nommé Ya'^oub Khodja et qu'on 
pourrait Itii envoyer une lettre. MoAammed Ghezzâli fit écrire une lettre 
par Man^our *Allâm et quand elle fut prête la confia à Serboulend Khân qui 
la porta à Tâchkent où il parvint quelques jours après. Il remit la lettre :i 
Ya'X'oub Khodja qui la porta à ses yeux et qui, se tournant du côté de Tlmâm 
absent, salua et lut. 

Ayant rassemblé 60,000 soldats, il se mit en route pour rejoindre 
rimâm. Apprenant son arrivée, rimâm envoya les princes au-devant de lui. 
Après s'être rencontré avec les princes, Ya'^oub Khodja marcha h pied à la 
rencontre de l'Imâm et dans l'entrevue qu'il eut avec celui-ci il fut traité 

1. Une petite montagne près d'Och porte ce nom : Takhti Souleyhian . 
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avec beaucoup de bienveillance. L'armée de Tlslam se reposa quelques jours 
à Och. Un vendredi, rimâm, ayant achevé la prière, dit à ceux qui l'accom- 
pagnaient : « Mes amis, il nous a été réservé à vous et h moi de conquérir 
de nouvelles contrées à l'Islam. Le pays de Kàchgar est, dit-on, entièrement 
peuplé d'infidèles. Partons pour la guerre sainte! » Puis, soulevant les 
mains, il pria pour l'armée. Toute l'armée répondit: Amin. Alors il tomba 
quelques gouttes de pluie en signe que la prière avait été agréée. Toute 
l'armée eut le cœur illuminé de joie. L'Imam prononça les mots: Allah 
akbar! et, la prière accomplie, il se mit en route pour Kachgar. Après 
plusieurs étapes il s'arrêta, et, dès qu'il eut dit la prière du matin, il appela 
Ya'X'Oub Khodja et lui donna l'ordre de se rendre immédiatement en Kûch- 
garie. Ya*X:oub Khodja partit avec 60,000 hommes. Arrivé sur le territoire 
kachgarien, il rencontra un poste de 4,000 hommes chargé de garder la 
route. En voyant l'armée de Ya*X*oub Khodja, les infidèles se rangèrent en 
bataille pour lui barrer le passage. A ce moment Arda Chîr de Samarkand 
arriva (et l'on en vint aux mains). Le résultat de la bataille fut en un mot 
que les 60,000 musulmans taillèrent en pièces les 4,000 infidèles. De ceux-ci 
deux hommes échappèrent qui vinrent annoncera Cher Kianos qu'une armée 
considérable, venant du coté d'Andidjân, avait fait son apparition, qu'elle 
avait couché par terre les 4,000 hommes qui gardaient la route, qu'eux- 
mAmes avaient non sans peine sauvé leur vie et que cette armée arrivait 
derrière eux comme un ouragan. A cette nouvelle, la lumière du monde 
s''obscurcit aux yeux de Cher Kianos. Sur ces entrefaites, Tarmée musulnrrane 
arriva en troupes pressées, tribu après tribu, bataillon après bataillon, 
tourbillon après tourbillon. Cher Kianos rassemble le peuple de la cité, a Si 
tous, grands et petits, vous m'êtes soumis, gardez bien la ville et ne laissez 
pas entrer l'ennemi. » Ainsi la ville ne fut pas abandonnée à l'ennemi. 
L'armée de l'Islam s'arrêta à Bech Kérem. Arda Chîr de Samarkand com- 
mença le siège. Les Kachgariens résistèrent. Le lendemain matin un tour- 
billon de poussière apparut du côté d'Andidjân. C'étaient Souleymàn Ochî 
et Sermest* Khûn Ochî, qui venaient avec 40 bannières blanches et 40,000 
hommes, troupe tumultueuse, prête à conquérir le pays de Kàchgar et sem- 
blable à un lion rugissant. Ils campèrent à l'un des côtés de la ville. Les 
infidcles en perdirent la tête d'étonnement et de stupeur. A la prière pichîn 

1 . Faute du copiste pour Serboulend. 
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un nouveau tourbillr 
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n de poussière upparut où se montraient des enseig 
en avait 40 et autant de milliers d'hommes. Tous 



et des drapeaux ; il v 
braves, dont les armes jetaient un éclut bleuâtre, s'avançaient avec un fracas 
épouvaiitublc, prêts à s'emparer en un instant de la terre de Kâchgar, et 
faisaient trembler le ciel et la terre, lis campèrent du côté droit (occidental) 
de la ville. Pendant sept jours las troupes musulmanes arrivèrent sans in- 
terruption. Le huitième jour Soulejniàn Chnh Ochî écrivit une lettre à 
Cher Kianos dont le sens était : « Sache que le roi des deux mondes Imâm 
MoAammed Ghe/zàli est venu afin de te convertir à l'Islam. L'ordre de Dieu 
est que, si tu consens à embrasser t'Islàm, lu sortes, l'arc suspendu à ton 
cou, tu fusses adhésion à lu foi musulmane, auquel cas tu iras en paradis; 
mais que si tu refuses j'envoie d'un coup d'êpée ton âme impure en enfer. 
Je lutterai contre tiii de toutes mes forces et, si je meurs, je goûterai la 
saveur du martyre. Donne-nous ta réponse. » Instruit du contenu de cette 
lettre, Cher Kianos entra dans une violente colère et préfera la guerre à 
l'Islùm. Le neuvième jour, un nouveau tourbillon apparut du côté d'Andi- 
djàn. C'étaient Sermest et Cheikh Haçan de Baghdàd, Derkân Poulud, 
SouWàn '/.aii/i Atù et Soulfùn Chou/: Atâ du Khàrezm, qui venaient avec 
rimùm. Soulcymùn Chah Ochi et tous les princes précédemment arrivés 
allèrent rendre hommage à l'Iniâm. Celui-ci leur demanda où en étaient les 
choses, n Loué soit le Seigneur! répondirent-ils, nous vous attendions. » 
Puis ils lui expliquèrent In situation. L'fmâm, furieux (delà mauvaise volonté 
de'Cher Kianos), ordonna ii Sermest de planter sa tente près de la ville, ce 
qui fut fait. L'armée musulmane campa do côlé et d'autre, i'.hev Kianos 
avait un (ils nommé Zouhour Mounis, qui se trouvait alors ii A/sou. 11 lui 
envoya un courrier pour lui apprendre qu'une armée considérable venue 
du coté d'Andidjàn avait mis le siège devant la ville afin de la détruire et 
lui intimer l'ordre de venir sur le champ. Quand Zouhour Mounis reçut 
cette lettre qui lui prescrivait d'informer les autres villes du paya et de se 
rendre lui-même ii Kilehgar, il fut afTolé. 11 mit sa couronne ornée de pier- 
reries, ceignit sa ceinture, monta sur son coursier, revêtit sa cuirasse et, 
tout couvert de fer, il se rendit à Kàchgar. où il se joignit a Cher Kianos 
avec 100,000 hommes. Trois jours après, Cher Kianos aorlit de la ville et 
rangea son armée en bataille. L'Imàm rangea de même ses troupes en faisant 
ballre le tambour d'Alexandre et les deux armées étaient semblables à deux 
mers, /.ouliour Mounis, faisant caracoler son cheval, demanda un homme 
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I qui osât se mesurer contre lui. Poiilàd Derkùn, snluant l'Imàm, entra en 
lice. Il exécuta toutes sortes de voiles et de manœuvres pour fu'trc montre 
I de son adresse, et, semblable ii une alouette, vola a la rencontre de Zouhour 
EYânous' et lui barra le passage, Yfkiious pensa que ce devait être un brave 
hie renom. « Je lui jouerai un tour », se dit-il, et il lui porta un coup d'épée 
I perfide, le blessa et l'emporta. Puis il se pr<^cipita au cœur de l'armée mu- 
I lulmane, blessa soixante et dix hommes et en tua quatre. I.ps fidèles bat- 
tirent le tambour de la victoire et les infidèles battirent le tambour de la 
retraite. L'Imàm supplia avec ardeur les esprits des sainls de venir à son 
t aide et, ayant reçu leurs encouragements, il s'endormit. L'aube parut. 
[ Mohammed Ohezzàlî ordonna de battre le tambour d'Alexandre et le tambour 
[ d'Alexandre battit. Des deux côtés on se rangea en bataille. Les ioRdèles 
L »e dirent ; « Aujourd'hui il faut prendre garde ii ce qui arrivera (îl faut bien 
[ se tenir), n Les deux armées étant postées l'une en face de l'autre, sem- 
I blables à deux mers, Serboulend Khàn d'Oeh entra en lice contre Zouhour 
I yânous, reçut une blessure et rentra au camp. Sermest de Bagbdàd à son 
1 tour marcha a la rencontre de Zouhour en agitant sa masse d'armes et en 
I criant: « Eh! mécréants, regardez de ce coté! n Et, tout en paradant, il 
r s'arrêta au milieu de la plaine. Zouhour Yânous, étonné, mit aussitôt sa 
[ lance en arrêt, prit une lieue (farsangj de champ et lança son clievul sur 
I Sermest. Celui-ci, d'un mouvement rapide, frappa si violemment de sa masse 
1 d'armes la lance de Zouhour qu'elle lui t^mba des mains et se brisa. Zouhour 
saisit son épée; mais Sermest lui asséna un coup de masse d'armes sur la 
I tèle. Zouhour évita le coup et ce fut son cheval qui le reçut à la tète et fut 
abattu. Le guerrier tomba lui-même. Sermest lui posa le pied sur la poitrine, 
[ lui lia les mains et le traîna en présence de l'Imàm. Cher Kianos voyant son 
Ifila fait prisonnier fut très troublé et afiligé. Il lança son cheval, suivi de la 
IWle des infidèles, semblable ii un nuage de sable et de poussière. L'ardeur 
lie Sermest était telle qu'il se précipita dans la mêlée avec cent hommes. 
MoAammed Ghezzâli donna ordre de le soutenir et l'armée de l'IsIàm, s'étant 
I Boncenlrée, enferma les infidèles dans la ville. Or, Cher Kianos était très 
ladligé et consterné à cause de son fils. Zouhour Yânous fut amené en pré- 
|ience de l'Imàm qui le somma de se convertir à l'isliim. 11 refusa: alors l'imâin 



1. A partir de cet endroit Zouhour Mounis est appelé Zouhour Yài 
Ireprend son nom de Mounis qu'à la lin du teskéreh. 
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ordonna de le placer sur le front de rarniéc et de lui décocher une pluie de 
flèches. Sur ces entrefaites, Cheikh //aran, se levant, croisa ses mains devant 
soi, sollicita de rimain la permission de garder Zouhour avec lui pendant 
trois jours pour Tinstruire et le convaincre, en ajoutant que s'il refusait 
encore on Texécuterait. Cela lui fut accordé. Trois jours après, Zouhour céda 
et Cheikh //acan le conduisit en présence de rimàm qui lui demanda de 
faire profession de foi musulmane. Zouhour la fit d'un cœur sincère, devint 
musulman et Cheikh //açan Tadopta comme son (ils spirituel. Zouhour Yânous 
se présenta devant Tlmam et se tint dehout devant lui, les mains croisées. 
(( Que désirez-vous? » lui demanda TlmAm. Zouhour le pria de lui accorder 
la permission de se battre c(»ntre les infidèles. « Va, dit rimâm, et bonne 
chance ! je vous confie aux mains de Dieu. »> Zouhour Yànous ayant salué 
rimâm, se tourna vers les infidèles. « Mécréants! leur cria-t-il, j'ai quelque 
chose à vous dire. Ecoutez! Faites-vous musulmans et vous éviterez les 
supplices qui vous attendent après la résurrection. Si vous ne consentez pas, 
je vous promets de vous traiter de la bonne façon, C^her Kianos tout le 
premier. » (^her Kianos, en entendant ces mots, fut consterné et la lumière 
du jour se changea pour lui en ténèbres. La conversion de son fils railligea 
beaucoup. « Il eût mieux valu, dit-il, qu'il mouriM. Maintenant le tue qui 
pourra! » Alors Zouhour Yânous se précipita sur les infidèles, l'n épais 
nuage de poussière s'éleva jusqu'au ciel. Il y eut une bataille comme on n'en 
a jamais vu ni entendu, à faire applaudir la foule. Zouhour Yànous lutta 
pendant trois jours et trois nuits et mit en fuite (^her Kianos avec toute 
l'armée infidèle. La ville fut abandonnée et Zouhour poursuivit les fuyards 
sans pouvoir les atteindre. Il alla présenter ses hommages à l'Imàm qui le 
remercia. Toute la population de Kâchgar sortit de la vilh* et se présenta à 
rimàm qui la somma de faire profession de foi musulmane. Tous le firent 
et se convertirent à l'islamisme. L'Imàm désigna Zouhour p(»ur être prince 
de Kachgar ; mais Zouhour refusa en disant: « J'ai embrassé la foi de 
l'Islam et partout où l'Imâm ira, j'irai avec lui. » Et en disant ces mots, 
il pleura. I/Imâm le remercia et rendit grâces à Dieu. Zouhour l'accom- 
pagna donc partout où il alla et ce fut Serboulend Khàn d'Och qui devint 
prince de Kachgar. 

Mo/tammed (jhezzîilî, après avoir adressé ses recommandations et ses 
conseils à Serboulend, partit lui-même pour A/isou. Il envoya en avant Arda 
Chîr de Samarkand et Zouhour Yànous et les suivit avec le gros de l'armée. 
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Arrivé près d'AA'sou, Arda Chîr rangea les troupes en bataille. Un des infi- 
dèles de l'armée de Cher Kianos s'avanra dans la plaine. H porta un coup a 
Arda Chîr, qui, le frappant à son tour, Texpédia en enfer. Chacun des infi- 
dèles qui s'avancèrent à sa rencontre, Arda Chîr le tua d'un seul coup sans 
avoir jamais besoin de frapper deux fois. D'autre partZouhour Yanous poussait 
vivement les infidèles qui, à sa vue, étaient consternés et remplis de terreur. 
Cependant les vivres des- mécréants vinrent à manquer. Or, dans le pays de 
Tchîn et Matchîn, il y avait un prince infidèle nommé /iCaroun Réchîd *. Cher 
Kianos résolut de chercher refuge auprès de lui. Il s'enfuit. Arda Chîr et 
Zouhour Yanous s'étant mis à sa poursuite dépassèrent Kksou et Yârkend. 
A'aroun Réchîd ayant appris que Cher Kianos s'était enfui de Kachgar et 
venait chez lui, la lumière du monde se changea pour lui en ténèbres. Il 
envoya mille soldats k Cher Kianos. Sur ces entrefaites Arda Chîr arriva, pour- 
suivant les infidèles. Il aperçut du côté de AaraA"ach un nuage de poussière et 
au milieu de ce nuage les mille soldats de Aaroun Réchîd, tout couverts de 
fer. Arda Chîr se battit de telle façon qu'on aurait dit que le jour de la 
résurrection était arrivé. Arda Chîr et Zouhour Yanous attaquèrent les infi- 
dèles de deux côtés, l'un par la droite, l'autre par la gauche, les mirent en 
déroute et parvinrent en les poursuivant jusqu'auprès de la ville. Les infi- 
dèles en sortirent en foule, semblables à un nuage de poussière. Arda Chîr 
se battit comme un lion rugissant. Pris au milieu des infidèles, il remporta 
la palme du martyre. « Ils ont dit : Nous sommes à Dieu et nous sommes 
retournés à lui ». Zouhour Yanous avec l'armée de l'Islam rebroussa chemin. 
Il rencontra Tlmam et lui rapporta la bataille et le martyre d'Arda Chîr de 
Samarkand. L'Imâm fut très affligé de cette mort. Ayant trouvé le corps, il 
dit la prière, procéda à l'ensevelissement, donna le repas des funérailles et 
prononça le tékbîr ; puis il se remit à la poursuite des infidèles. 

Cependant lorsque Cher Kianos rencontra Aaroun Réchîd, il lui raconta 
de point en point ce qui lui était arrivé du commencement à la fin, et ver- 
sant des larmes abondantes comme une pluie de printemps, il se jeta aux 
pieds de A'âroun Réchîd. Celui-ci fit fermer les portes de la ville et se tint 
prêt à la résistance. MoAammed Ghezzàlî arriva aux sons du tambour 
d'Alexandre avec le gros des forces musulmanes. Les infidèles furent saisis 
d'effroi. L'Imam fit camper ses troupes près de la ville et ordonna à Sermest 

1. Régnait à A'ara/pâch, 
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Bagfadàdi de ranger Tarmée en bataille. Les infidèles en firent autant de 
leur côté et les deux années se rencontrèrent semblables à deux mers. Du 
côté des musulmans Sermest de Baghdàd, avec Tagrément de ITmâm, 
s^avança entre les deux armées, et tout d*un coup jeta son cheval sur les 
infidèles. Il portait ses coups de tous les cotés, et un seul lui suffisait pour 
mettre à mort un infidèle et envoyer son âme impure en enfer. Cette lutte 
acharnée devant les murs de Aaraiàch dura sans interruption jour et nuit 
pendant six mois. Les infidèles réduits aux abois sortirent à la fin par ruse 
de A'araHch et sVnfuirent vers les montagnes. La population de la ville 
demanda merci. LTmàm leur répondit qu'il leur donnerait merci s^ils fai- 
saient acte de foi musulmane. Tous les habitants firent donc acte de foi 
dans toute la sincérité de leur cœur et devinrent musulmans. MoAammed 
Ghexzâli nomma Zouhour Yànous gouverneur de Aaraiàch et chargea Cheikh 
Miçan d^instmire la population de cette ville dans la foi musulmane. Lui- 
même se mit à la poursuite des infidèles. Il fit grande diligence et parvint 
à les atteindre. Il leur mena si rude guerre que« perdant courage, ils s*en- 
fuirent et se réfugièrent dans une vallée de la montagne. Après trois jours 
de recherches, Sermest Baghdàdi les trouva, et, ayant rassemblé ses forces, 
il les attaqua. Aaroun Réchid se rencontra face à face avec Sermest et le 
frappa de plusieurs coups. Sermest para et attaqua à son tour : alors Réchid 
fit signe à ses troupes qui sVlancèrent soudain sur les musulmans. La 
bataille fat si acharnée que le père n'aurait pas reconnu le fils, ni la mère la 
fille. Les infidèles périrent en grand nombre et finirent par prendre la fuite. 
Mojkammed Ghexzâli les poursoîWt. Les infidèles, marchant à travers les 
sables, arrivèrent aux bords d'une rivière* et campèrent. L'Imâm avec ses 
triMipes passa la rivière et planta sa tente dans la plaine de Langar '. Or, sa 



î- — . j f>-a $^ Il s'agit de Bochii Ungrar et de* environs. Toute la fin de 

cette r a^ rre se psssa dasKi les envin>o5 de Bombai Unpiret de Yai'a langar. Cest 
des alestoar^ de cette derzùere localité qu'il s'apt lorsque Fauteur parle du désert 
de kéfii. Le liea oâ IToùm est enterré est appelé dans ce teskêreh Bouzourk 
lui^rar le lanrar dn saint : on Tappelle aujourd'hui Bofhâi lanpir« le lan^r fertile 

oà â[ y a KninoDop de paxsîs 3^«ï* ^ moÎDS qu'on n'accepte l'étymolope qui m'a 

été dottaëe par sn iadzpfne iopniîeux d'après lequel le mot B«^hat viendrait de 
Bo«BQ«rà et et Gk»&li. On n aurait conservé que la première syllabe de chacun 
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femme Ilanifah était enceinte et le moment des couches approchait. Atten- 
(iaot le dénouement d'heure en heure, elle en lit part â l'Imûm -, celui-cî pria 
Dieu et sa prière fut agréée. Hn ce moment même l'accouchement eut lieu. 
Depuis lors, si les femmes qui ont des couches laborieuses demandent aide 
et assistance à llmàm \foAammed Ghezzâli, Die», à l'intercession de son 
saint, leur accorde des couches faciles, ^anifah donna le jour k une fdie ù 
qui l'on donna le nom de Zcyn-el-'Arab, Trois jours après, //anïfah partit 
pour l'autre monde et Zeyn-cI-'Arab mourut également. On les enterra avec 
les prières d'usage ù Langar. Or fîauifah était venue jusque-là parce que son 



fait reçu l'ordre de Fàfimah Zohr: 



r aller 



3nt doulou- 
!s hostilités 



pcre Yolbars Khàn i 
fille avec son mari. 

SouUâu ZouX- Atâ, SouUân Chou;^ Alù et l'armi 
reusemenl attristés de cette mort. i>urant dix joi 
de part et d'autre. Le onzième jour. Aïtrouu RéchJd rangea son armée en 
bataille et l'armée de l'Islâoi fit de même. Imtim MoAammed Ghezzàlî qui 
avait conservé le manteau rouge de 'AU, le revêtit ce juur-lîi et prit en sa 
main Zoulfi^ilr. Il vit que l'armée de Aarouti Récliid était considérable. 



mblable 



nuage < 



ussière. Mettant sa coniiance en 
s qui ne purent résister et furent 
i par\ 



: et de I 
Dieu, il attaqua en personne les infidi^l 

mis en déroute. Cependant l'armée de A'ùroun Récbid parvint a se refori 
et offrit de nouveau la bataille. Les musulmans, enivrés d'une fureur belli- 
queuse, acceptèrent et le combat fut si rude qu'on se serait cru au jour de la 
résurreclion. Kn celte occurrence ZonA- Atâ, CbouAAtà, Souleymûn Chah, 
SerboulendKbâu, Khodja Ya'koubde l'àchkent, Derkân Poulàd, Poulad Der- 
kàn lancèrent ensemble leurs chevaux et les infidèles, incapables de résister, 
prirent la fuite. Sermest Baghdàd! se mit ii leur poursuite, mais les fuyards, 
9C rassemblant, lui firent face et le tuèrent. L'Imâm fut fort afHigë lorsqu'il 
apprit cette mort. Suulcymàn Chah d'Och, suivi de vaillants soldats, pour- 
suivît les infidèles et les coucha sur le sol comme des troupes de fourmis et 



(le sauterelles. Néanmoins les înlidèici 



eut il ) 



1 orga- 



niser la résistance. SouleyniAnChâh, 'Aouk Atâ et ChouA Atâ se battirent si 
vaillamment que les infidèles en demeurèrent stupides et sans courage. 



de ces deux mots, ce qui donne Dou-Ghez ■^. Boghaz langar signifierait donc 
le Langar de saint Gheuâli : Dieu est lo plus savant I 
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Alors Cher Kianos leur ordoDDa de tirer leurs flèches tous ensemble et ils 
tirent tomber sur la tête de Soulevmân Chah une pluie de flèches drue et 
serrée. A la tio Souieymào Chah, affaibli parles nombreux coups qui lavaient 
atteint. toml>a de cheval. Les infidèles s'approchèrent, le tuèrent et lui 
firent boire la coupe du martvre, et il resta étendu sur la plaine de sable, 
semblable à une ro>e. L'Imâm.très attristé de cet événement, dit les oraisons 
et ensevelit le corps. Puis les yeu\ tournés vers le ciel, il pria en disant : 
m Seif^neur Dieu ! si tu ne punis ces infidèles comme ils le méritent, je ne 
pais rien faire, je n ai point dautre recours que toi ». En disant ces mots, 
il pleurait, et sa prière lut agréée. Du sang sortit de ses yeux et il s'endormit. 
Il vit en songe '.VI i. Imàm //açan. Imâm //oceyn, Fâ/imah Zohrah, Khadidjah 
et tous les martyrs de l'Islam qui le consolèrent par leur présence. 'Ali lui 
dit : T Soyez béni ! vous avez fait la guerre sainte contre les infidèles, les 
âmes des martyrs ont ftê satisfaites de vous et vous attendent. Les anges 
gardiens du paradis parfumé d'ambre vous attendent en tenant en leurs 
mains des coupes de rubis et d'émeraude pleines de mille s^irtes de mets 
et de sucreries. Xous sommes \enus à votre rencontre, car vous serez bien* 
tût réuni à nous. De ce jour jusqu'à la résurrection, tout homme qui vous 
sera dévoué, qui fera visite à votre tombeau et aura recours à vous dans ses 
prières sera un grand docteur f*. \ ces mots il disparut. Quand ITmàm se 
réveilla, l'atmosphère était toute parfumée d'aloès et d'ambre. Joyeux, il 
appela ses amis et leur fit part de l'avis céleste qu'il avait reçu. Les Musul- 
mans pleurèrent. « Musulmans, leur dit l'Imàm, prenez courage. Serrez 
solidement vos ceintures : c'est aujourd'hui le jour fixé p4>ur notre martyre v. 
Les Musulmans surexcités s'écrièrent : «« Pour toi nous sacrifierons notre 
vie et pour toi nous nous battrons ». Le tambour roula et les Musulmans 
surexcités et mugissant comme des chameaux mâles, bataillèrent si rudement 
que les anges des sept cieux vinrent assister au spectacle. Les infidèles 
succédaient sans trêve les uns aux autres et sans cesse se faisaient massa- 
crer. Enfin, incapables de résister, ils s'enfuirent. Les Musulmans conduits 
par rimàm les poursuivirent, semblables à un ouragan, i'.omme les infidèles 
étaient parvenus à la plaine de Langar. rimàm, n'ayant plus de confiance 
en ce monde, se sentit triste et levant les veux et les mains au ciel, il dit : 
« Seigneur Dieu ! delivre-nous des infidèles »^. Sa prière fut agréée. Les 
Musulmans, connaissant tous le sort qui les attendait, avaient aussi perdu 
toute espérance en ce monde. .Mors, en réponse à la prière de l'Imam un feu 
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soi-tit du néant, qui réduisit en ceiidri's Aàroun Uéchid avec luule s 
armée, et li's tMea des inlidvles furent transformées en pierres ni)ir 



r en ce lieu jiis- 
icle de l'imfim 



piireiltes aux autres pierres de In plaine, destinées îi resti 
qn'nu jour de la résuirectinn. ('elui qui oserait nier ce miracl 
s'exposerait aux plus grands malheurs, que Dieu nous en garde ! Les Musul- 
mans, témoins de cet événement, adressèrent leurs actions de grâces au 
Dieu Très Haut. t!nsuite ils se rencontrèrent avec l'armée du Cher Kianos. 
Invoquant //oceyn, les absents, les orphelins et les martvrs, ils attaquèrent 
les infidèles. L'Im;\m se précipita sur eux et combattit vaillamment. Les 
uutres Musulmans, rugissant comme dos lions furieux, se heurtèrent aux 
infidèles ; ceux-ci, ébranlés et ne sachant s'ils devaient fuir ou rester fermes, 
essayèrent de tuer l'Imâm ; mais celui-ci se défendit avec acharnement et 
4*changea de rudes coups avec les infidèles. Tout îi coup son cheval s'embar- 
rassa le pied dans un trou ii rat et tnmba. L'Imàm vida les étricrs. Les infi- 
dèles, saisissant l'occasion, lancèrent sur lui une pluie de flèches et firent 
boire à l'Imâm la coupe du martyre, n Ils ont dit : Nous sommes à Dieu et 
nous sommes retournés ii Lui h. Soulfàn ZouA- .\là et SouUàn Chou^' Atà, 
en voyant cela, se mirent ii tourner autour de la tête sainte de l'Imàm ainsi 
que dc's papillons, et voulant sacrifier leur vie comme rançon de leur chef, 
ils se précipitèrent au cœur des troupes infidèles avec une telle furie qu'elles 
lâchèrent pied. Ils les poursuivirent Jusqu'au désert de Kéria. Les infidèles, 
ayant réussi à se reformer, lancèrent une pluie de flèches. ZouA- Atà et 
CbouA Atà, quoique atteints en plusieurs parties de leur corps, continuèrent 
â lutter ; mais à force de perdre leur sang, ils finirent par tomber, et ces 
deux héros burent aussi la coupe du martvre. Dieu Très Haut déroba leurs 
corps aux yeux des infidèles. Cheikh //açan et Zouhour Yânous culbutèrent 
ce qui restait d'infidèles et Cheilih //açan ensevelit les deux martyrs avec 
les prières d'usage. Puis les Musulmans reprenant la lutte, exterminèrent 
presque tout le reste des infidèles. Ensuite, invoquant le nom de //oceyn, 
des absents, des orphelins et des martyrs, ils observèrent le deuil. Un jour 
CheiVh //açan, se remémorant l'Imâm Mo/iammed GhezzâU, pria pour obte- 



nir des instructions célestes 
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qui, étendu 
ang, lui dit : i< Cheikh //açan, j'ai bu la coupe du mar- 
retard rechercher mon corps et l'ensevelir. Tu chargeras un 
homme d'entretenir mon tombeau et toi-même resteras auprès pour prier. 
Toute personne qui demeurera près de mon tombeau, et, avec une foi 
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absolue, priera le Dieu Très liant, sern si\re d'obleiirr tout ce donl elle aura 
licsoin. De même lous ceux i|ui viendront en pèlerinage à mon lonibeau. 
qui ne seront coupables ni de mensonge, ni de vol, rjui s'abstiendront de 
toute impureté? et <|ul ne feront de lort a personne, seront heureux dans ce 
monde et dans l'autre ». A ces mots il disparut. Cheikh //araii se réveilla, 
et, déchirant ses habits, il versa des larmes abondantes comme une pluie de 
printemps. Quand il arriva sur le champ de bataille avec '/.ouhour Mouuis. 
a In vue de tous les martyrs, i) heurta son front contre la terre, déchira ses 
habits, répandit de la poussière sur sa tète, puis ensevelit avec les prières 
d'usage les corps de tous les martyrs ii commencer par l'imàni. 11 fertilisa cet 
endroit et, constituant toutes les terres nouvelles en biens de main-morte, 
il y demeura lui-même en qualité de cheikh du mazâr, afin de prier pour 
l'ImàmMo/iammed C>hcz;tùliet pour tous les autres martyrs. Toute personne 
qui honore Cheikh //açan ou sa postérité honore en même temps tmàm 
Mo/ianimed tîhezzâli. Le nom de ce lieu est Bouzourk Langar. D'autre part 
toutes les terres de Kéria sont propriétés de main-morte, oiuikf, apparte- 
nant il Si>ul/àn ChouA Alâ, :i Sould'in ZouX* Atà et auxautres martyrs'. Ovlo- 
ghrak' fournil les hampes des loii^/i, Massa fournit les loiig/t et Kéria paye 
la dîme. Tous ceux qui ne respectent pas cette règle seront confondus en 
présence des martyrs au jour de la résurrection. Cheikh //açan choisit avec 
Zouhour Mounis les cheikhs et serviteurs pour le niazàr de l'Imàm. Il dési- 



igna qua- 



lixantc personnes avec leurs familles. Ensuite it dés 
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1. Les terres de Kéria, non pins que celles de Bo^-haz lan};ur, ne sont iiunk/" 
aujourd'hui. On dit qu'avant la conquête de la Kàchgarie par les Chinois toutes 
les terres depuis Pialma jusqu'à Nia étaient ouali/'. I.e clerjîé musulman avaitdû 
se glisser dans la robe de l'ancien clergé bouddhiste, qui élall très large. En ce 
qui concerne les cbeîkhs, les Chinois les inscrivent sur les registres des impAts 
sans craindre le jour de la résurrection. 

2. Village à 10 millesà l'est de Kéria. Hassa, hameau à 3 kilomètres et demi 
N.N.-E. de YaAa langar, un peu au nord de la route. C'est là qu'est le majiâr de 
Zou;t Atfl, celui de ChouA- Atà est a 300 pas au N.-E. de Va/ra langar. 
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I monde. Ceux qui seront dans la peine et la douleur et qui aurnnt recours 
rimùm cl à ses compagnons de martyre seront soulagés et leurs vœux 
seront exîiucês. Celui qui drsirera la science aura la science, cf lui qui sou- 
haitfira des enfants aurii des enfants, celui qui demandera lu richesse aura 
ta richesse, celui qui demandera les honneurs aura les honneurs. Dieu 
exaucera dans les deux mondes les va-ux des dévots des ma?:àrs. 

Ce fut en l'année 121 de l'hégire, le vendredi 10 de Djouniada-el-aoual 
(fin mars 739) qu'eut lieu le martyre d'Imàm MoAammed Ghezzàlî. Dieu 
est le plus savant ! Zouhnur Mounis, qui avait été nommé gouverneur de 
A'ara^'àch, vint chaque mois aux mazàrs pour offrir ses vtcux et ses prières, 
prt^parer le repas commémoratif, faire la lecture complète du Coran et de- 
mander le sccuiii's dont il avait liesoiii. 



LA LLCENDL DIMAM DJA-l'^AIl .SADIA' 

(bésumk) 



L'histoire d'Imàm Dja'fuv A'àdi/*, fils d'Imàm Mu/iammed Hà^ir, a été 
écrite par SouUân el-'ArêfJn . Apres la bataille de Kerbéla où Imùm tfoceyn 
fut martyrisé, Imiim Zeyn el-'Abidin, sou fils, tomba entre les mains de l'im- 
pur Yézid; mais, par la grâce de Dieu, il eut la vie sauve, A sa mort, son 
fils, IniAm Mo/iammed Bà/ir se cacha dans les montagnes. Yézïd, le mau- 
dit, découvrit sa retraite et envoya contre lui Mouzafl'er de Damas avec 
70,000 hommes. L'Imàm fut tué, mais les anges de Dieu sauvèrent son fils 
Imâm Dja'far iàdiA'. Quelque temps après, celui-ci vit en songe son père, 
qui lui ordonna d'aller porter l'islaniismc dans le pays de Tchîn et Malchin. 
Conformément ii cet ordre, Imàm Dja'far réunit cent mille hommes et se 
rendit ii Soïd kouh tnlias Sebz kouh) que l'on appelle aujourd'hui Ouch 
Tourfàn. Le prince en était alors Chah Bchràm. Imâm Dja'far lui envoya 
un ambassadeur pour lui expliquer l'objet de son expédition et le sommer de 
se convertir à l'islamisme. Chah Ueliràm consentit, vint ii lu rencontre de 
rimàm cl fit profession de foi musulmane. Mais ce n'était qu'une conver- 
sion hypocrite. Chah Behrâm reçut t'Imàm dans sa ville de Séïd kouh et 
lui donna sa fdtc en mariage. Imâm Dja'far resta en ce lieu vingt années 
durant lesquelles il composa quarante ouvrages. Ces vingt années écoulées, 
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il reçut la nouvelle qu'à Mcrv soixante et douze chefs musulmans avaient 
levé l'étendard de la révolte contre les khalifes hérétiques et le priaient de 
se joindre à eux pour venger la mort de son père. L'Imam réunit 30,000 
hommes. Les chefs de cette armée étaient Imam Ilachim ibn Malik, Iniâm 
'Acim, Imam Souhân Bourhàn ed-din, Soul/an Zafer ed-din, Khodja 'AUâm 
ed-(lin, Soul/an Khodja 'Allàmi Khoracani, Soul/àn Khodja Abou Youçouf 
*Arafîinî. Imam Dja'far so disposa h joindre l'émir Abou Mouslim, chef des ré- 
voltés de Merv. (^hâh Behrâm réfléchit qu'il était dangereux de laisser Abou 
Mouslîmet Imam DjaTar opérer leur jonction. Il écrivit à Merouàn Thérétique 
pour lui faire savoir le projet dlmam DjaTar et lui faire comprendre combien 
leur situation à euxdeux, Merouanet Chah Behrâm, deviendrait diffîcile si les 
deux rebelles pouvaient réunir leurs forces. Merouan envoya contre Imam Dja- 
Tar une armée sous les ordres de l'infidèle Soul/an Dent de Tigre Babr Den- 
dan). Il expédia en même temps une lettre à ToAouz KhiUàn, alors souverain 
de Tchîn et Matchîn pour l'avertir de l'état des choses et le prier d'empêcher 
Imam DjaTar de se joindre à Abou Mouslim. Cependant Chah Behrâm, 
trompant Imâm DjaTar, le conduisit dans la direction de Tchin et Matchin, 
c'est-ii-dire de Khotan. ToX'ouz KhâXân s'avança à sa rencontre avec 50,000 
hommes, (^uand les deux armées ennemies se rencontrèrent, elle se rangè- 
rent en bataille. Le premier rang de l'armée infidèle était commandé par 
Asiam, le deuxième par Kahermân, le troisième par Selsébil, le quatrième 
par Yeghmân, le cinquième était composé de AalmaA* et de A'azaX*, ToXouz 
KhâX'ân était au sixième rang, qui comptait 10,000 hommes. Les cinq 
corps de l'armée musulmane étaient commandés par Imâni 'Arim, Khodja 
'Allâmi Khoraçâni, Aylydj Bourhân ed-dîn, Soul/ân Zefer ed-dîn, Imâm 
A'acîm. Imâm DjaTar envoya Aylydj Bourhân ed-din auprès de ToA'ouz Khâ- 
kân pour le sommer de se convertir à l'Islam et éviter ainsi l'eflusion du 
sang. Sur le refus de To/'ouz KhâAân, la lutte commença le 12 du mois de 
Rebbi P"". Dans ce premier engagement les infidèles furent battus et eurent 
trois mille morts. L'un d'entre eux, nommé Térang, fut fait prisonnier et, 
ayant refusé de se convertir, fut pendu à la vue des mécréants. Les hostili- 
tés cessèrent pendant trois mois. On était alors au printemps. Mais, dès que 
les infidèles eurent réussi à se réorganiser, ils recommencèrent la lutte. 
Selsébil le Chinois défia les guerriers musulmans à un combat singulier. 
Talh ibn Toufân et Khodja Ilachim, qui relevèrent successivement le défi, 
furent tués l'un et l'autre. La bataille devint alors générale et dura deux 
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Têt deux nuits, pendant lesquels périrent quinze musulmans de miirque 
et 1,500 inlidoles. Pendant quelques jours la lutte cessa. Les dcuxenneinis 
étant de nouveau en présence Selsébil délia derechef les guerriers musul- 
mans. Nul ii'usuit se pi'ésentcr lorsque parut Imam 'Acim, fils de Mu/iani- 
med //anifai), fils de Chah Merouùn. Il vainquit cl luu Seisrbil. Une bataille 
s'ensuivit où les infidèles furent défaits. Après une interruption de six mois 
les hostilités reprirent. IrnSm 'Acim tua en combat singulier Kahermiln. La 
bataille dura trois jours et trois nuits. Les Infidèles furent très maltraités, 
I mais ne cédèrent pus. 'l'oXouz Khâ^àn tua )màm 'Acim, dont le cheval s'é- 
tait pris le pied dans un trou it rat'. Apres la balnillc. Imàni Oja'fur prit 
! win d'ensevelir les martyrs. Ceux dont le nom est parvenu jusqu'il nous 
Ijont : Khodja AbdourraAmàn de Baghdàd, Khodja Aklituni de Baghdid, 
iKhodjaNéfelOulIahdeBaghdâd, KhudjaA/'med de Baghdàd, Khodja Sa'd 
, ed-din de Baghdàd, Khodja Soulcymàn du Khoraràu, Khodja 'Anber du 
Khnraeàn, Khodja Iz^tet OuMah du Kliuraçàn. Deux mois après, le lundi 
7 djoumada cl akhir. une nouvelle bataille fut livrée où périront 5.000 Mu- 
sulmans et 250.000 iiilidèk'S. Pendant ce temps Cliilh Bchrûm tomba aux 
. mains des Musulmans et le traître périt dans d'uirreux supplices. Apres 
rensevelissement <les inorls. l'Imàm ordonna à Khodja 'Allànil Kliorai.âni de 
M(>rv, l'un des hommes les plus instruits de son temps, de prendre avec lui 
L mille cavaliers et d'aller par la route des montagnes dans la direction de 
I l'oBl. Khodja 'Allàmi était accompagné de plusieurs olllciers : Khodja Aboul 
[-Muni, Khodja RIza, Khodja Abou IsAAit ^amid, Khodja Ibn SaUa, Khodja 
iPehlevàn. L'Imàm prit lui-même la route du désert par l'ich Maourâa [Jj, 
jljjl* *.«;■ Quant à Khnilja ".Mlàmi, il atteignit après quelques jours la ré- 
^gtun des montagnes au pied desquelles s'étaient réfugiés les înlidèlcs. U les 
[poursuivit d'étape en étape et sortit ainsi des montagnes. 1! arriva dans un 
I paye arrosé par un cours d'eau se divisant en cinq branches appelé (le pays 
Iflu le cours d'eau) Pîndjuuni Nedjoum (jjj^l ^^_juj- wL'-'f>« fj*^ >-jV' 
tS^jiy^l'- " ^ y reposa cent-vingt jours et y construisit une station pour les 



I. Le tombeau d'Imâm '.Acim est situé dans le désert au nord de Vouroung- 
■tAèch. 

S. Il s'u||;it de l'oasis de Khotan où l'on peut à la ri;;ueur compter cinq cours 
^d'eau : le Yourout.s/.àcli d^ria, le A'aru sou, le A'ani/.àch darla. le A'ara say et le 
l'Sarygb sou. 
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voyageurs f^^^jl A^), c'est pourquoi ce pays s'est appelé depuis Yoltchoun. 
Ensuite on entendit des coups de fusil ( ^^.riJ retentir au pied de la montagne. 
C'étaient les inBdèles qui s'étaient réunis de nouveau, prêts a recommencer 
la lutte. Dans le premier engagement, qui eut lieu au bord de la susdite 
rivière, vingt Musulmans furent tués, dont Khodja Rira, Khodja ^amîd et 
Khodja Pehlevûn. Après Tenterrement des morts un second combat fut livré 
où, grâce à Tassistance du prophète Elie, les Musulmans furent vainqueurs 
et taillèrent en pièces les infidèles, dont les débris se réfugièrent au pied 
des montagnes. Peu de temps après, un corps de 1,500 infidèles, sous la con- 
duite d'un certain Tabous, vinrent attaquer les Musulmans. Ceux-ci eurent 
d'abord le dessus ; mais sur ces entrefaites apparut du côté de Touest une 
partie de l'armée de ToÂ'ouz KhaA'ân, qui venait de Khotan et qui avait dé- 
robé sa marche en passant par des sentiers détournés à travers les monta- 
gnes. Les Musulmans furent écrasés et Khodja *Allam lui-même resta sur 
le champ de bataille \ Les survivants filèrent par le flanc des montagnes, 
harcelés par les infidèles. Les uns périrent, les autres réussirent a rejoin- 
dre Imam DjaYar. Ces événements étaient inconnus de tout le monde avant 
que Khodja Djihân ne fût venu dans le pays de Khotan au temps d'Abdoul- 
lah Khan pour rechercher les traces d'Imâm DjaTar et n'eût reconstitué 
son histoire à l'aide de divers documents écrits. Sur l'ordre d'Abdoullah 
Khan, Soubhàn Aoul mit par écrit les résultats des recherches de Khodja 
Djihân. 

Imam DjaTar, laissant Khotan derrière lui, se dirigea vers Test. Après 
quelques jours de marche, il divisa ses troupes en deux corps dont l'un, 
composé de 3,000 hommes, sous la conduite de Soul/ân Aylydj Bourhân ed- 
dîn, suivit le chemin des montagnes, et l'autre, composé de 2,000 hommes, 
sous le commandement de Tlmâm lui-même prit la route du désert. Après 

1. Mazâr à YàtAàn à l'ouest de Kholaii. La marche de larmée musulmane telle 
qu'elle est exposée dans le leskérch n'est inteliij^ible qu'en supposant qu'après la 
mort d'Imâm 'Acini, Imâni DjaTar dut reculer jusqu'aux environs de Gounia. Il 
avait ensuite repris TolTensive, battu les infidèles, lancé sa cavalerie à leur pour- 
suite à travers les montagnes, c'est-à-dire par le chemin de Sandjou, tandis que 
lui-même continuait sa marche par la grande roule à travers le désert. Arrivé 
près d'Iltchi, il se vit couper la retraite, après la défaite de Khodja 'Allàm, fat 
forcé de s'enfuir dans le désert du côté de l'est et fut atteint et massacré dans les 
environs de Nia, là où se trouve son tombeau. 
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quelques jours de marche, la troupe de rimam, campée au milieu de la 
plaine, fut attaquée la nuit par une armée de 21,000 hommes, envoyée a la 
poursuite des Musulmans par ToÂ'ouz KhaXïin. La bataille dura cinq, jours 
et cinq nuits. Tous les fidèles furent massacrés. Alors s'éleva une effroya- 
ble tempête de sable qui dura deux jours, changeant la lumière en ténèbres. 
Quand Tairse fut rasséréné, les infidèles recherchèrent Tlmâm^ voulant l'a- 
voir mort ou vivant; mais ils ne trouvèrent rien. On dit que, furieux de Tin- 
succès de leurs recherches et se rejetant la faute Tun sur Tautre, ils se 
battirent entre eux et périrent tous jusqu'au dernier. Dieu est le plus sa- 
vant*. 



LEGENDE D'IMAM MOUCA KAZIM 

Mouça Kazim, dont le grand-père (Mo/iammed BaAir) était prince de 
Rouï (sic) avant résolu d'aller visiter les lieux témoins du martvre d'Imam 
DjaTar 5àdiÂ', son père, partit, malgré les conseils de son grand-père, avec 
0,000 Musulmans. (]omme il était arrivé au pays de Tchin et Matchin, 
ses compagnons l'avertirent que ce pays était gouverne par un infidèle 
Malik Mouzaffer, fils de ToXouz Khan, auteur du martyre d'Imam DjaTar, 
que par suite il était prudent de dérober sa marche. Mais Malik Mouzaffer, 
déjà informé de l'arrivée de Mouca Kâzim, se porta à sa rencontre avec 
20,000 hommes. Il le rejoignit au milieu de la nuit. Malik Mouzaffer défia 
les guerriers musulmans en combat singulier, mais aucun d'eux ne releva 
le gant. L'Imàm lança ses troupes et la mêlée devint générale. Elle fut 
terrible et dura trois jours, après lesquels il ne restait plus que cinquante 
ou soixante Musulmans, tous blessés. L'Imam avait reçu cinquante bles- 
sures, mais il n'en continua pas moins la lutte. Ayant reçu un coup de 
sabre par derrière, il tomba en s'écriant: « O Dieu! fais qu'on m'enseve- 

1. Dans une variante de cette légende il est dit que les rois de Kholan étaient 
ToA'ouz Khân et A'yzyl Arslim ; que la fille du premier, étant devenue amoureuse 
d'Emîr Abou Mouslim, réussit à détourner son père de continuer la guerre contre 
les musulmans. Mais l'inique et hcrélique Mérouân avait envoyé contre Dja'far 
une armée de 120,000 hommes, commandée par un mécréant nommé Selsâl Babr 
Dendân Khirs; c'est celui-ci qui poursuivit rimûm, Talteignil au milieu du désert 
et le fit périr avec tous ses compagnons. 
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lisse aux pieds de mon aïeul. » Alors une caisse, sortie du néant, parut 
devant lui; il y entra et rendit râmc. Malik Mouzaffer ordonna de re- 
chercher le corps de Tïmam, mais il ne put réussir h le trouver. Le tombeau 
d'Imam Mouça Kâzim est à Khotan, mais au moment de sa mort, Dieu avait 
envoyé sa dépouille mortelle à la Mecque et Tavait placée aux pieds du 
corps de son père. 



LÉGENDE DES IMAMS MO//AMMED TAAI ET MOT/AMMED 

NAAI 

De la légende de ces deux Imams je n'ai pu trouver qu'une sorte d'abrégé 
informe, dépourvu de suite et de précision où il est possible de comprendre 
seulement que les Imams, après avoir fait le siège et s'être emparés d'An- 
tioche, se dirigèrent sur Khotan par Merv et Tllindoustan, qu'arrivés sous 
les murs de Khotan, un génie d'Ahrimân rendit la ville invisible à leurs 
yeux, que cependant ils réussirent à s'en rendre maîtres grâce à l'inter- 
vention de l'ange Gabriel, qu'ayant reçu, quelques jours après, des ambas- 
sadeurs du Khan des Kara Khitay, ils furent empoisonnés dans un dîner 
que ceux-ci leur avaient offert. 



LÉGENDE D'IMAM MO//AMMED //ACAN 'ASKERI 

Imam Mohammed //açan *Askérî, (ils d'Imam Mo/iammed NaÂ:î, fils 
d'Imam Mo/iammed TaÂ:î, fils d'Imam Mouça Rira, s'était rendu à Médine 
l'an 214 de l'hégire (829 de J.-C.) pour faire une retraite spirituelle. Il vit 
en songe le prophète, accompagné des quatre premiers khalifes, qui lui 
dit : « Votre grand-père Mo/iammed TaAî et votre père MoAammed NaX*î, 
partis d'Antioche, s'étaient dirigés sur le pays de Tchîn et Matchîn pour le 
conquérir à l'Islam ; mais, vaincus par les infidèles ils y ont trouvé le mar- 
tyre. Allez les venger et accomplir la tâche qu'ils n'ont pu achever. » Imam 
Mo/iammed //açan *Askérî se rendit sur le champ h Médaïn où il fit ses 
adieux à sa famille et d'où il partit avec cinquante compagnons pour Merv. 
Là, il recruta 2,000 hommes, dans le Mâverannahar il en recruta 1,600, 
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à Tiirkestan il obtint le plus entier concours du prince et de la population. 
De Turkestan il se rendit à Kaçan où il rest^ un mois à terminer les pré- 
paratifs de la campagne. Les chefs de son armée étaient Soul/an Khodja 
//aydar Kaçâni, Soul/an Khodja Sandjar Kaçani, Soul/an Khodja Isniaïl 
Kaçani, Soul/ân Khodja Soleyman Kaçanî, Soul/an Khodja A/tmed 
Kaçânî, Soul/an Ibrahim Samarkandi, Khodja Mo/iammed Chérif Ochi. 
L'armée comptait en tout 60 princes et 9,000 soldats. Les Musulmans 
s'arrêtèrent quinze jours à Och puis partirent pour Kàchgar. Après dix- 
huit jours de marche, ils arrivèrent non loin de cette ville et envoyèrent un 
messager pour sommer les habitants de se convertir a Tislamisme. Ceux-ci 
refusèrent et envoyèrent 20,000 hommes contre Tlmum. Ils rencontrèrent 
à un jour de Kachgar Tavant-garde musulmane, composée de mille hommes 
et commandée par Soul/an Khodja //aydar Kacâni ; après un engagement 
très vif, les Musulmans, ayant reçu des renforts, forcèrent les Kachgariens 
à la retraite et mirent le siège devant Kàchgar. Pendant cinq jours les 
habitants n'ayant tenté aucune sortie, Flmâm leur envoya un parlementaire 
pour les sommer d'accepter la bataille en rase campagne ou de se con- 
vertir. Les Kachgariens, ne se croyant pas de force à résister, répondirent 
qu'ils se convertiraient volontiers si Tlinàm était véritablement descendant du 
prophète et s'il pouvait leur faire voir Mo/iammed en songe. L'Imam se mit en 
prières et la nuit même les Kachgariens virent en songe le prophète de 
Dieu qui leur ordonna d'entrer dans la bonne voie. Le matin, les Kachga- 
riens se rendirent au camp de l'Imam et firent profession de foi musulmane. 
L'Imàm entra dans la ville, laissa en place l'ancien prince en lui donnant 
le nom de Xour ed-dîn Chah et prit la route de Yàrkend. Kn ce temps-là 
il y avait très peu d'habitants à Yàrkend et il n'y avait ni roi, ni gouverneur. 
L'Imàm n'y rencontra aucune résistance et continua son chemin du côté 
de Khotan. A son approche les gens de Gouma s'enfuirent dans le désert. 
Soul/ân Ismaïl Kaçàni les poursuivit et s'empara d'un fort appelé /ifara- 
taghyz. L'Imàm ayant appris qu'il y avait 40,000 infidèles rassemblés du 
côté de Sandjou, envoya contre eux Khodja Souleymàn et Khodja A/imed 
avec 2.000 hommes. Ceux-ci, après cinq jours de marche, rencontrèrent 
les infidèles, en tuèrent 6,000 en doux jours; le reste se fit musulman. 
Khodja Souleymàn et Khodja AAmed ayant rejoint le gros des forces de 
rimàm, celui-ci se dirigea sur Khotan. Le quatrième jour, son avant-garde 

arriva à Zaoua où elle rencontra un détachement de 2,000 infidèles com- 
iil. 5 
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mandés par Mikit. Victorieuse, elle poursuivit sa route: à Touplou^ elle 
rencontra un corps de 5,000 infidèles. Le premier jour la lutte fut sans 
résultat; le second, Khodja //aydar fut tué, mais les Musulmans ayant reçu 
des renforts, les infidèles lâchèrent pied pendant la nuit. L'Imûm, à son 
arrivée, envoya Souleymân en reconnaissance. Souleymam alla jusqu'auprès 
d'une grande ville appelée A'ara ATourghân* et dont le prince avait nom 
MouKitil. L'Imam mit le siège devant cette ville. Le seizième jour les in- 
fidèles firent une sortie où ils tuèrent 1,700 Musulmans et perdirent eux- 
mêmes 7,000 hommes. Le lendemain nouveau combat où périt Soul/an 
Khodja Souleymân Kaçânî avec 700 hommes. Le troisième jour les infidèles 
eurent 3,700 morts et les Musulmans 500. Le quatrième jour le plus brave 
des héros infidèles, Mikit, fut tué en combat singulier par Ibrahim Khan 
Kaçânî. Khodja Ismaïl, s'étant mis h la poursuite d'un détachement d'in- 
fidèles, traversa la rivière avec un petit nombre d'hommes, et, arrivé de 
l'autre côté, accablé par la multitude des ennemis, fut massacré à coups de 
pierres avec ses 180 compagnons. Le cinquième jour, une partie des 
troupes infidèles prit la fuite; Soul/ân AAmed Kaçânî les poursuivit jusqu'à 
Sarygh Uï où ils firent volte-face. Dans le combat qui eut lieu 3,000 
mécréants périrent et Soul/ân Ibrahim Samarkandî subit le martyre avec 
370 Musulmans. Le reste du détachement de Soultân AAmed rejoignit le camp 
de rimâm et Ton se prépara îi livrer une bataille décisive. Le prince des 
infidèles, MouAutil sortit lui-même à la tète de ses troupes et fut tué en 
combat singulier par Soul/ân Sandjar. Dans rengagement général qui 
suivit, Soul/ân Sandjar, rimâm lui-même et 2,300 Musulmans périrent; les 
infidèles de leur côté eurent 5,093 morts. De l'armée musulmane il ne 
restait plus que 120 hommes sous les ordres de Khodja Mohammed Chérîf 
Ochî. Ils ensevelirent les martvrs et entrèrent dans la ville où il ne restait 
plus que les femmes. Ils les convertirent à la religion musulmane, mais eux- 
mêmes tombèrent à la fin dans l'infidélité. Imâm Mo/iammed Hacan 'Askérî 
mourut au mois de Barât de l'an 218 (833 de J.-C.)'. 



1 



1. Évidemment A'araA'âch. Sarygh Uï, la maison jaune, dont il est question 
plus bas, est un villaji^e proche de A'araAûch. 

2. 873 en réalité. 
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Il Ail;ih étiiil le trmsi;>m.- dc-s sept liU .rim-Hn //i.raii 'AskOri. Sts 

flores se nom.iiuicnl A/(m.-d. Zejn .-l-'Abidin, Ali Akbiir. Ali Anvi-r, AU 

' Asghur, A'iicini'. Un jour li?s sept frères virent en »unge le pruphMe qui 

' Icururduiina de partir pour lu jruerrc sainte. Ils avertirent de leur mission 

> tous les Musulmans du Khornràn au Yémen et allèrent Taire ii Médino une 

I retraite de quarante jours. Quand ils rentrèrent a Mt'duïn, toute la [lupu- 

liition du Màvcriinnahar se réunit eu armes pour suivre les 1 ni» m s à lu 

guerre sainte. Les Imânis ehoisirent seulement 1 10 hommes du la famille de 

'Ali et renvoyèrent le rcsie. L'un des sept, Aftah, avait quatre (ils \usr ed- 



' din, Moiieyn ed-din. A'a< 

pagnerleur père; mais c 

llfaires de la famille m 

dèrenl également à le st 

r désir et de les emu 

I direetiuii de l'esl. Ils pu 

I de sabre lu populntion 



làm cd'din et Zeher ed-din, qui voulurent «ccom- 
lui-ci leur ordonna de rester pour s'oecuper des 
iou absence. Il avait aussi sept lilles qui demati- 
vre, et le prophète lui donna l'ordre do céder il 
Micr, Les Imilms partirent pour Méduïn dans la 
sèreut par Ispuhàn, dunt ils convertirent îi coup 
par llérat, Meehhed, le Khârezm, 



Halkh. Après avoir conquis plusieurs villes, ils arrivèrent à Houkhârt), puis 

se rendirent sneccssivemenl a Chahrisebz, Samarkand, Kho/and, Marghélàn 

I et NamangÂn. Tontes ces villes furent converties par eux a l'islamisme, lis 

\ péiH^trêrent dans le Karatégin, où ils eurent ii soutenir une lutte ncharuée. 

I Quelques indigènes s'échappèrent ii travers les montagnes et portèrent il 

Kàchgar la nouvelle de l'arrivée des Imàms. La population de Kachgar Gt 

savoir aux Imàms que, s'ils pouvaient guérir ses malades et passer la 

rivière à pied sec, elle se convertirait ii l'islamisme. Les Imams répondirent 

qu'avec l'aide de Dieu ils feraient ce qu'on leur demandait. Vn certain 

nombre de malades et d'estropiés se présentèrent à lut en compagnie d'une 

t . Ce A'àcim est considéré dans le teskéreh des Quatre Imàms comme le pcrc 

nàm Aftah et de ses frère-s. On dit que lui aussi a fait une ifspL'dilion en 

Kàcbfîarie, mais qu'il a toujours clé impossible d'en retrouver les traces. A tout 

\ hasard on a placé sou lonnbeau non loin de celui d'Imàm '.At'im : mais comme ou 

I n'étnit pas sûr de son alTairc on n'n point fait les frais d'une mosquée et d'une mé- 

I dressé; on s'est contenté de quelques queues de cheval. 
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fitlc du prince de Kiichgar, qui était miilade. Les Imàms se mirent en ] 
pritres et Ions fiirenl guéris. Le prince de Kj'icligar frappé de ce mirai 
embrassa la religion musulmane et changea son nom iI'AsIani Khûn en ce! 
d'Islùm Kliân. Les Imàms entrèrent dans lu ville el instruisirent la popu- ! 
lation des vérités do la religion, Les liubitants .«<■ convertirent, les uns de ' 
bonne foi, les autres sans sincérit<-; aussi Kàchgur ful-il vile perdu pour | 
rislAm. Les Imàms, laissant Islùm Khànà Kùcligur, partirent pour Yârkend, 
dont les habitants en ce temps-Iîi vivaient dans des trous creusés sous la 
terre. Apprenant l'arrivée des Imàms, ils allèrent k leur rencontre avec des 
présents et accppltrent l'islamisme. Les Imàms leur dirent: i< Lorsque nos 
enfants viendront ici vous sere» récompensés; car Yârkend deviendra la 
capitale de la Kàchgarie. ii Ensuite les Imams se dirigèrent sur Matchin , 
(Khotun). Ils convertirent îi l'islamisme tontes les populations qu'ils ren- 
contrèrent sur leur chemin. Tchou/ty Réchidet NouXty KéchitI, princesde 
Khotan', réunirent leurs troupes et marchèrent avec -15,000 hommes a la 
rencontre des Imùms. A la première étape ils reçurent un ambassadeur, 
venu de la part do ceux-ci pour leur offrir la guerre on la paix. Ils choi- j 
sirent la guerre. Le lendemain les étendards musulmans apparurent flottant , 
au venl. De part el d'autre on se prépara à la lutte et dans le premier 
combat plus de 7,000 Musulmans périrent et un bien plus grand nombre 
d'infidèles. Ceux-ci battirent en retraite. Après qunranle jours de lutte, 
3,700 transfuges viiirc-ntau camp di'S tmCnns et promirent de se faire m 
Bulmans si les Imàms pouvaient démontrer par un miracle hi vérité de leur , 
religion. Le miracle ayant eu lieu, les tiansfuges tinrent leur promesse. 
Le jour suivant, l'Imiim MoAammed fut tué. Trente-cinq jours après, l'Imnin 
Zeyn el-'Abidin përitégalement. La lutte continua plus acharnée que jamais 
et le vingt-cinquième jour, les Musulmans avaient perdu 'j.On morts. 
Quarante-cinq jours plus tard l'Imiim 'AU Akbar fut tué, puis ce fut le tour 



I. Tchou/fty el NouAly Réchid sont restés fort populaires dans le pays de 
Khotan. Nous verrons dans ce leskéreh qu'ils meurent et reparaissent ensuite. Il , 



est probable que ce son 
princes aient été des hi 
de leurs descendants i 
légende deux Taits san: 
cendanis d'un sin|;e et 
le sing'e est inconnu. 



des titres plutôt que des 
mmes à queue cl l'on dit qu' 
lunis d'un appendice cauda 

prétendre en rien conclure 
on conlinue de fabriquer dos 



g. I.a tradition veut que ci 
' près d'Oudjet il y a encore 
. Je rapprocherai de cette 
. les Tibétains ae disent des- 
Khotan où 



inges 



eja< 
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de rimam AAmed. Or NouAty Réchîd et TchouÂrty Réchîd avaient deux vé- 
zirs qui dans la même nuit virent Tun et l'autre en révèle prophète qui leur 
ordonna de se convertir à Tlslam. Ils se communiquèrent leurs songes et 
commencèrent à faire de la propagande; ils réussirent à convertir 85 per- 
sonnes. Cependant Tarmée musulmane avait subi une défaite, où les filles 
dés Imâms auraient été faites prisonnières, si la terre, s'entrouvrant sous 
leurs pas, ne les avait dérobées aux infidèles*. Peu après, les Imams 
reçurent un envoyé dos deux vézirs, les informant de leur conversion et 
priant les Imams de donner Tordre à leurs soldats d'allumer chacun dix 
feux pendant la nuit. Ce jour même Imam Aftah succomba. La nuit venue, 
les Musulmans firent ce que leur avaient demandé les deux vézirs. Cependant 
les deux princes infidèles sortirent en compagnie de leurs vézirs. Ceux-ci 
leur montrèrent les feux innombrables qui brillaient dans la plaine en leur 
disant: « Autour de chaque feu il y a 10 hommes. Jugez donc quel nombre 
considérable de soldats compte Tarmée musulmane. Permettez-nous de 
vous conseiller d'examiner la religion de l'Ishim et de l'embrasser s'il vous 
est prouvé qu'elle soit la vraie religion. » Les princes furent très irrités de 
cette proposition. Le lendemain la lutte reprit. Imâm 'Ali Asghar combattit 
si vaillamment qu'il tua de sa propre main 175 infidèles, après quoi il 
succomba lui-même. TchouAty Réchid fut tué d'un coup de flèche et NouA'ty 
Réchîd fut fait prisonnier. La ville prise, toute la population devint musul- 
mane. Des chefs de Tarmée de 1 Islam il ne restait plus qulmàm Ismaïl et 
Imâm Ibrahim. Ils sommèrent NouAty Réchid d'embrasser la religion du 

• 

prophète; mais il refusa. Comme il était d'une grande beauté, les Imams 
eurent pitié de lui et voulurent l'épargner. Ils lui offrirent, s'il consentait à 
se convertir, de lui laisser l'autorité suprême et de se mettre eux-mêmes à 
son service. 11 refusa encore. La patience des Imàms étant à bout, ils or- 
donnèrent à leurs soldats de jeter sur lui de la terre avec la pointe de leurs 
flèches de façon qu'il fiU enseveli vivant. L'armée musulmane était alors 
réduite à 35,000 hommes. 1,500 hommes restèrent à Khotan avec Imam 
Ibrahim, le reste retourna dans ses foyers avec Imàm Ismaïl. 

Trois années après ces événements ImAm Ibrahim, qui avait amené sa 
femme avec lui, en eut un fils qu'il nomma Nour ed-dîn ; et lorsque cet 



1. Le mazâr des sept filles d'Imâm Aftah s'appelle Yetty A'yzlar; il est situé 
à près de 3 kilomètres S.-E. de Kéria. 
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cofant eût iilteint sa imziêmc aiinoc, Iniàiii Ibniliim mourut, puis le pays 
rrtoniba dans rinfidôlité. Los deux chefs indig^ncs TchouAty Rêchïd et 
Noii/ly Ri'chîd levi-rent l'êlcndard de la révolte. Les soldnts musulmnns 
Airciit les uns tués, les autres jetés en prison. Parmi ceux-ci se trouvait \oiir 
ed-djn. Le gardien de la prison eut pilic de lui, lui donna sa fille eu mnringe 
et tonte sa famille se convertit à l'islamisme. Nonr rd-din el sa femme étaient 
cneore vivants lorsque Na.sr ed-din retouqnit le piiys ii l'Islàia. 



LEGENDE DES QUATHE IMAMS \A.ÇR ED-DIN, A'AYAM ED-DI\. 
ZEHEIl ED-D1.\, MOLKYN ED-DIN 



r.r 

tl'Irnr 


.1 Hiii-i 


liiiàiiis lia 
n Askéii. Il 


GhiiJ 


, iFurc 


itiirUI» de c. 



ieiil lils d'Imàm Allah, liU d'hmim AV.nm, fds 
1 jour un de lenrs rinirs, Yi>ueouf A'adcr Kliâii 
mquérir ii l'IsIAin la terre de Kàchgar. Les quatre 
Imàms agréèrent ce conseil el lui confièrent 'iO,000 hommes pour faire 
celte conquête, promettant d'aller eux-mêmes à son secours s'il se trouvait 
trop faible. Arrivé devant Kàehgar, Youçouf A'ader Khàn somma les Kàch- 
gnricns d'embrasser l'islamisme. Ils répondirent qu'ils le feraient volontiers 
en présence des descendants du prophète en personne. Yoncouf avisa de 
cette réponse les quatre Imàms qui se disposèrent alors k entrer en cnni- ! 
pagne el réunirent dans le Ferghùnah une armée de 100,000 hommes coni- , 
mandée par Snul/iîn Chah A'ùcim, Soiilfân ^lansour d'Uch, Khodja A^med 
d'Och, Khodja 'Azîz d'Och, Soul^àn Scndjir de Kuchàu, Soudan Ismaïl de 
Kachàu, Khodja //aydnr de Kachân, Kliodju ^'ourouf de Kachùn, Khudja | 
Ma/jnuind de Knchàn, Khodja //oceyn de Kacht'in, Khodja Souleymân de j 
Kachiin, Soul/àn Abou Mouzail'er du Khàrezm, Soul/itn Aïicim du Khàrezm, 
Soul^ùn Abou '.Mi du Kliàreiim, Soul/ùn Ilachim du Khàrezm, Khodja '.\ztm 
du Khârezm, Khodja Dja'far du Khàrezm, Khodja Ibrahim du Khàrezm, 
Khodja Sellàm du Khàrezm, Khodja Koudjéki du Khàrezm, Chàhbàz du 
Khàrezm, Soulliln Cheikh Djelàl ed-din de Baghdàd, Sonl/àn Séïd de | 
Baghdàd. SouUân Zia ed-din de Bughdàd. Soudan 'Alà ed-din de Baghdàd, i 
Suulfàn Sémcn ed-din de Baghdàd, Soulcin //açan de Baghdàd, Soul'àn 1 
MaAmoud de Baghdàd, SouI(àn ï'ahir de Baghdàd, Soulràn Néclr de Baghdàd, 
Khodja 'Dmar de Baghdàd, Khodja Sahi de Baghdàd, Khodja Choukour de I 
Baghdàd, Khodja 'Abd ouI-Kérim de Baghdàd, Khodja 'Abd oiil-lta/tim de ' 
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Baghdad, Kliodja Abd cl-*A/iz ik- Ba^hd^id. Khodji. 'Abd el-Mansour de 
Dnghdàd, Khodja 'Abd cl-Ohoufour de Baghdi'id. Lorsque les quatre Imàma 
furent arrivi^s sous les murs de Kùchgiir, les habitants sortirent de In ville, 
l'arc au cou, avec de nombreux présents et firent profession de foi musul- 
mane. Youeouf A'ader Kbi'm fut laissé il Kàchgur en i|ualit<5 de gouverneur 
et les Iniùms lui lii-ent savoir qu'ils devaient trouver le martyre au cours de 
leur expédition et lui lecomniandcrent de prendre soin d'ensevelir leurs 
corps. Puis ils se dirigèrent sur Vàrkend, dont la population vivait alors 
en grande partie eu des demeures creusées dans la terre des falaises et des 
collines. Elle vint a la rencontre des Imàms avec des présents. Ceux-ci 
par reconnaissance décidèrent que Yàrkend serait désormais la capitale de la 
Kàchgarie. Les Imàms marchèrent ensuite sur Khotan. Ils envoyèrent en re- 
connaissance Imâm Mo/tammed Chùkiravec cent hommes. Mn/iammedCliâk.ir 
rencontra un poste de cinq cents soldats placé sur la route par les princes de 
Khotan, Tchou/lyRéchid et NouX'tyRécliid. Il fut tué. maïs ses hommes mas- 
sacrèrent ou firent prisonniers les cinq cents soldats infidèles. L'armée de l'Is- 
15m arriva sous les murs de Khotan, oii TchouAly Réchîd et NouAty Réchid 



. Les Im 



1 répo, 



indez 



s'étaient préparés â In résistanci 
se convertir. Ceux-ci hésitaient su: 
dit: n Pourquoi hésitez-vous? Rép 
religion. Je déroberai la ville aux y 
contre elle. » Les Khotanais résistèrent d 
mans, alors les Imàms ordonnèrent de comi 
xyeuxd 



que 



ommèreul les Khotanais de 
faire lorsqu'un sorcier leur 
is n'abandonnerez pas voire 
mis cl ils ne pourront rien 
lux sommations des miisul- 
cr immédiatement l'attaque. 
Lisulmans. Pendant quarante 
Ce temps écoulé, TchouAly 
la ville avec la plus 
:ux. La ville redevint 



Mais tout a coup la ville disparut ai 

uns ils restèrent auprès de la ville 

Réchîd et NouAty Rérhld abandonnèrent secrètei 

grande partie des troupes, emmenant le sorcier a 

visible aux yeux des musulmans. Sachant la fuite de TchouAly Réchid et de 

NouAty Réchid ils envoyèrent Keytous Maghrébi en ambassade auprès de 

Khelkhûl de Matchîn, qui était un infidèle renommé pour sa bravoure, mais 

vieux alors'. Keytons somma Khelkhûl d'une façon fort incivile d'avoir à se 

convertir sur le champ ii l'islamisme et en même temps il le prit par le bras 



1. Ce Klielkhftl semble avoir étd le vériUble souvi 
Iradilion présente TchouAly et NouAty Réchid comme 
pas plulôl les chefs rcli);icu\, les grands lamas? 



1 
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en lui disant: « Sors ! ». Khelkhâl, irrité, ordonna à ses gens d'arrêter cet 
ambassadeur mal élevé. Mais celui-ci dégaina aussitôt et lutta seul contre 
tous. Les Imams, apprenant sa situation, envoyèrent à son secours quelques 
troupes qui brisèrent les portes et firent irruption dans la ville. Dans le 
combat qui eut lieu dans les rues périrent deux cents musulmans et cinq 
cent soixante infidèles ^ Khelkhâl se décida alors à faire profession de foi 
musulmane avec le reste de la population de Khotan. Les Imams le lais- 
sèrent à Khotan comme gouverneur. Puis ils se lancèrent a la poursuite des 
infidèles en se dirigeant du côté des montagnes. Après quelques jours de 
marche, ils trouvèrent les troupes de TchouAty Réchid et NouA'ty Réchîd, 
qui s'étaient réfugiés sur le sommet d'une montagne et y avaient construit 
une ville de pierre*. Cette montagne était située sur le bord d'une rivière 
et recevait l'eau par un conduit de cuivre. Les Imams, instruits de ce détail, 
cherchèrent et trouvèrent Tendroit où ce conduit aboutissait à la rivière. 
Ils le bouchèrent et la ville fut ainsi privée d'eau. Les infidèles réussirent 
à s'échapper. Dès que l'on s'en aperçut, Soul/an Chah A'âcim d'Och fut 
dépêché à leur poursuite. Il les atteignit au sommet d'une colline. Il fut tué 
dans le combat; peu après arrivèrent les Imams avec le gros des forces 
musulmanes. Les deux armées campèrent l'une près de l'autre. Le lende- 
main matin, la bataille commença ; elle dura toute la journée et reprit le 
jour suivant sans résultat. La nuit, deux espions infidèles, déguisés en 
chiens, pénétrèrent dans le camp musulman, mirent du sable dans les 
fusils, rompirent les cordes des arcs, coupèrent les étriers^. Le lendemain 
matin au moment de livrer bataille, les Imams ordonnèrent à Khodja 
Abdoullah AUâm de dire la prière et de choisir une sourcil courte pour 



\. Keytous Mag^hrébî aurait clé tué dans cette lutte, car son tombeau se 
trouve à BourazAii près des ruines d'une muraille de terre appelées Na^i^hara 
Khnnah, citadelle de Khelkhâl le KhâAân. 

2. Probablement dans un monastère bouddhique, la tradition populaire en 
place les ruines près de Hacha, entre la rivière et les monts Tekkélyk, dans un site 
aussi convenable à un couvent qu'impropre à une forteresse. 

.'L Gela ressemble fort à la léfjfende rapportée par les anciennes Annales chi- 
noises et d'après laquelle, Khotan étant assiéji^ée par les Hiount^-nou, les ratons 
sacrés honorés par les Khotanais pénétrèrent dans le camp des barbares, rom- 
pirent les cordes dos arcs et les courroies des selles, en sorte que les Hioun«;-nou 
désarmés furent oblif^és de se retirer. 
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ne point pordre de temps. MalhcureuscmeDt 'Abiloiillah 'Allûm, dans son 
trouble, ne put se rappeler en ce moment que la soiirut de la vache. Pendant 
qu'il la récitait les infidèles tombèrent sur les musulmans et en massacrèrent 
un nombre considérable. La prière finie, les [niùnis lancèrent leurs troupes 
de réserve et l'on batailla si furieusement que le sang monta jusqu'aux 
étriers. Un peu avant l'heure de la prière pichln les infidèles cédèrent et 
prirent la fuite dans la direction du sud. Cheikh Djelàl ed-din Baghdàdi 
les poursuivit; mais il tomba au milieu d'un gros de forces ennemies qui 
était caché dans une dépression de terrain. Il fut tue', mais ses troupes 
délogèrent les infidèles et les poursuivirent dans les montagnes. Cependant 
les Imàms étaient occupés à la prière lorsqu'ils furent assaillis ii l'improviste 
par un détachement de mille infidèles cachés dans les environs. Ils furent 
massacrés avec leurs troupes le 10 zoulhidjah 3'JO [10 novembre 1000;. Les 
mécréants entendant une voix venir du ciel et un fracas tumultueux de terre, 
pris de peur, s'enfuirent. Il ne resta vivants d'entre les musulmans que 
quarante hommes, dont l'un, Khezer, alors âgé de 41 ans, était né sous les 

I murs de Khotan. Il alla à Kàchgar annoncer la nouvelle de la mort des 
Imàms à Youçouf A'ader Khàn Ghàzl. Celui-ci se rendit immédiatement sur 
les lieux, ensevelit les martyrs, éleva un tombeau, désigna un cheikh et 

[ constitua des biens de muinmorte pour l'entretien du tombeau des Imàms, 
du cheikh et des serviteurs. 



LKGF.NDKS \)V. SATOK BOGHUA KlIAN LT DF. YOUÇOUF 
KADKK KHAN ClIAZI 

La légende de SàtoX- (jjL. pour jjU») Boghra Khàn raconte com- 
I tnetit ce prince lurc de Kâchgar a été converti au milieu du x" siècle par 
LAbou Nasr Sam'âni. Shavv a traduit quelques extraits de cet ouvrage, ce 
I qui me dispense d'y insister. M y aurait pourtant un certain intérêt à l'étu- 
rdier plus complètement; mats le loisir me manque pour le faire présenle- 
[ menl. 

Le leskéreh de Ynueouf A'adei' Khàn et d'ArsIàn Khàn continue le récit 



1. Son niawresl près d'Oudjct ou Outchal auS.-0.de Khotan sur le AaraAHch 
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des progrès de l'islumisme on Kachgarip bous les successeurs de Satoiti 
Nous venons de voir comment l'auteur du teskêreh des quatre Imàms 
essaye de raccorder sa légende :i celle de Youçouf A'ader Khùn, o&n de 
faire rentrer dnas le cadre delà t ladit ion sunnite ; mais le livre où est raconti 
la vie de Youçouf ne mentionne point les quatre Imàms et en réalité il n'y 
point de rapport entre ceux-ci et celui-là. 

Au temps où //occyn Boglira Kliiin, fils de Sato^, r^'gnait ii Kàcligar, Il 
territoire de cette ville fut envalil par les Khntauais infidèles, dont 1 
forte de 30,000 hommes, était commandée par Nou/ty Réchid et TchouAty 
Réciiîd, TehaAill et Kliclkhi'.l. //oceyn. aidé de Youçouf Aader Khân, qui 
était venu du côlé d'Andidjân. marelia ii I 
40,000 musulmans. Les infidèles battus s( 
principaux chefs musulmans, .\rslàn Kiiâi 
Pudiehàhim'. Chassés de Yaogi //içàr, h 
KoukySr. Près de cette localité eut lieu u; 
sieurs jours. L'arrivée d'une nouvelle an 
de Yangi ^içfir bous les ordres de //açan Boghra Khàn, fils de //oceyn, 
détermina la défaite des inlidcles qui s'enfuirent ii Ourtang/ara. Une nou^ 
velle bataille livrée en cet endroit fut fatale aux musulmans dont un grain 



a rencontre des envahisseurs avec 
retirèrent :< Yangi //içàr. Un de»J 
, périt en les poursuivant ii Ordsl 
s infidèles s'enfuirent du coté àt^ 
le bataille acharnée qui dura plu-: 
iée de 90,000 musulmans, ve 



nombr» 



pei 



■it. lis hatlirent en retraite; i 



I ayant t 



. m 



reprirent l'oflensive et mirent en déroute les infidèles qui, au nombre i 
l?,00fl, s'enfuirent du coté de Khotau. Ou ne dit pas qu'ils furent pours 
Cependant une armée de (30,000 musulmans sous les ordres de 'Osmàa| 
Boghra Khàn et Aç Youçouf A'ader Klii'in marcha sur Yiirkend qui, 
fois encore, se convertit sans coup férir. Les succès des musulmans dans leV 
Turkestan oriental furent arrêtés par la nouvelle que le pays d'Andidjân était 1 
retourné à l'infidélité, ce qui obligea les musulmans de Kachgarie ii repoi 
leurs elforts à l'ouest. C'est là une manière pieuse d'interpréter les luttei I 
malheureuses soutenues au xi" siècle par les descendants de Satu/: Boghrcl 
Khàn contre les princes seldjoukides qui leur enlevèrent ii celte époquâfl 
toutes leurs possessions en Transoxiane '. Hac&n Boghra Khàn, Youconffl 



I. Oii se trouve aujourd'hui son loiubea 
Yangi ;/içar. 

■2. I.e. dc.cendanls.lc lloskrn Khàn Ji.rcnl 
Chlh(2-nioilicdu«i-8icolcl. 
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LÉGENDKS DE SATOK ET DE YOUCOUF. 43 

.Arader Khan, Issen Boghra Khan et //oceyn Boghra Khan furent souverains 
pendant douze (?) années et Fauteur du tcskéreh, qui n'avait appris ni la 
't.olérance ni Téconomie politique, glorifie cette époque en disant qu'alors 
l^islamisme était si puissant que si un homme sortait sans turban on lui 
enfonçait un clou dans la tête et que la prospérité était telle que le tchayrek 
de farine coûtait un seul poul, soit à peu près quatre sous Thcctolitre. 

Au cours du teskéreh une seule date est mentionnée, celle de rétablisse- 
ment du culte d'Arslân Khan au mois de Mo/iarrem 489 (janvier 1096) peu 
après la mort de ce champion de Tlslâm. 



LKGEXDK DK MA//MOUD KKREM KABOUL! 

(xii° siècle) 

Le premier du mois de Mo/iarrem étaient rassemblés dans le Khàrezm, 

autour d'UlfAtà le KhaAan ou A'ara KhaAan, descendant de Chîr Yezdan*, 

ArslAn Khan, 1^1 Atà et six cent mille musulmans du Yémen, de Baghdàd, 

d'Afrique, de Perse et d^Hindoustan, tous disciples d*Ulf Ata. Après avoir, 

le 10 du mois célébré le deuil des Imams //açan et //oceyn, Ulf Atà quitta 

le Khàrezm avec 6,000 hommes pour faire le pèlerinage de la Mecque. A 

Médine il reçut du prophète Tordre d'aller convertir à Tlslam Koumoul, 

TourAin et Aarachahr*. A la Mecque il rencontra SouWan *Alî Arslan Khan, 

cousin de Boghra Khàn, accompagné de 4,000 hommes. Il retourna au 

Khârezm en compagnie de ce prince et bientôt se mit en devoir d'exécuter 

l'ordre qu'il avait reçu du prophète. Arrivé dans le Turkestan oriental, Ulf 

Ata s'empara de Koumoul, puis de Chàhban. Le prince des infidèles Abla^ 

1. Le lion de Dieu, c'est-à-dire 'Alî. 

2. On voit qu'il ne s'ap^it plus ici que de convertir la partie orientale du Tur- 
kestan chinois, ce qui suppose la conversion antérieure et définitive de la partie 
occidentale. Cependant AA"sou, Kàchgaret Khotan sont encore sous la domination 
de conquérants infidèles. Il est probable que la majorité de la population était 
restée fidèle à la rdij^ion musulmane, tandis que dans la partie orientale l'isla- 
misme n'avait pas encore pénétré, ou ne s'était que très peu répandu. Un fait 
inexpliqué dans ce teskéreh c'est que l'armée musulmane, venant du Khàrezm 
commence ses opérations par la prise de Koumoul pour marcher ensuite sur 
Tourfàn, puis sur AAsou. 
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s'enfuit à Tourlïin ; Ulf Atà l'v poursuivit, prit la ville et fut lui-miîme tué , 
d'un coup de flèche en l'an de l'hégîrc 550 [1155 apri's J.-C). De son c 
lal Afâ, roi des rois (chàhùn chiih) s'était emparé de A'arachahr et de A'yzyM 
Un des principaux ofBciers de l'armée musulmane, Mahmoud Kérem Mirât 
originaire de Kaboul, se rendit à Ay koul (prts d'Aisou) dont l'eau étatd 
alors amére; par un miracle, il rendît l'eau douce. C'est depuis lors que C 
lieu reçut le nom d'AAsou'. I.e tersa* Kaykakoul gouvprnait alors A^sou ntfi 
nom du roi de Matcliin Noudoun Khân (]ui régnait à Khoinn. La ville fiife^ 
prise grilce ii une ruse de Bad Veldilr Siaouch qui s'introduisit dans la plai 
sous le déguisement d'un mendiant et su) capter la faveur de Kaykakoul aui 
point que celui-ci en (it son vézir, AXsou livré aux musulmans par SiaouchJ 
Souhào 'Ali .\rsliin Klifin en fui nommé gouverneur. L'armée musulmane|l 
prenant la route de Yàrkend, passa par Karatùl, traversa le Tarim. et, arri^ 
vée au pîed du Mazâr làgh, petite chaîne de montagnes rocheuses séparant! 
les forêts de Maràlbâchi et d'AXsou des sables qui s'étendent au nord del 
Khotau, elle rencontra un corps de 5,000 juifs et lersn. L'engagement qau 
suivit, favorable aux musulmans, coûta la vie ii Bourhàn ed-dîn A'yiydj AtâJ 
Résolus à marcher directement sur Khoinn, les musulmans gagnèrent l 
rivière de Kholan et la remontèrent. Mais peu de jours après, un orage d^ 
sable leur fit perdre la route et après avoir erré quelque temps, ils att«î^ 
gnirent la rivière de Kéria dont ils remontèrent la rive gauche et arrivèreoH 
ainsi au Yéchîl koul, petit lac situé ii environ deux lieues au nord de la villel 
actuelle de Kéria. Continuant leur route, ils parvinrent sous les murs de ts| 
ville de KenhAn, habitée principalement par des juifs, les musulmans n'yl 
étant que dans la proportion d'un centième. La province de Kenhàn compre*! 
nait sept villes. Le prince eu était Turk Terkliàn, dépendant de Xoudounfl 
Khàn. Il était juif cl sorcier et lisait l'Évangile dans ses opérations magiques J 
(li-_Ji» j}_i^l J_j>bJ1)- Non loin de Kenhàn se trouvait la vîlle d'OulougllI 



1, Mauvais jeu de mots. AVsùu n'a pas en turc le sens d'eau bonne à boira 
mais sif^nifie eau courante venant des montagnes de neige, par opposition à Karai 
»0H qui désigne l'eau de puits, des étangs et des sources de la plaine. 

2. Les indigènes ignorent le sens de ce mol. Les musulmans de Chine prs<a 
tendent qu'il signifiait chrétien. Dans le cours de ce leskéreh on appelle aussi laàM 
lema Ky:_y/ hAch, terme qui dési^'ne aujourd'hui les Persans et en général le»% 
ChiilCB. 
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Zéràl', donl le prince Knykuil, descciidniit de AViroim, était merveilleuse- 
ment riche. 

Les cliers de riinnéc miisulmnne étaient iilors Soiilfàn 'Ali Arsiâii Khiin, 
Ul Atù, Kuniiich KoiizloiiA 'Ali Atâ, Zer Moiinguuzlou/- Berhimi, Ab6u 
SùdiA Yéniini AVizi, 'Ali Boghra Khàn, Abou 'Omar Khùrezmi, Abou A'âher 
p.l-diii. 'AlîMarglK^bmi, MakhzoiimOuéli,Mi.iitim Ati\% Siiiouch.Mîr 'Ab- 
(inullah Médaini, Rmir Ali MédaÏQ], Kmir Ssimer Kouhistùiii, Emir A'ilher, 
MaAmoud Malik Adjdéri, A/mied Malik Adjdêri, Clioun/nr Atù KUà/cîm. 
Après Iii défiiite d'un corps de 5,000 Ayrghyz A'almn^- eonimandc-s par Turk 
Tcikhâii, les Miisnlmans prirent el pillèrent in ville d'OiiIough Zénit. Puis 
une grande bataille eut lieu où pêiit Cheikh F.mir Djehil ed-t)in. Les infi- 
dèles se rendirent et embrassèrent l'islamisme. Cependant Turk Terkhân 
rendit par ses sortilèges sa eapilaie Kenhàn invisible. .\ la prière des ehefs 
musulmans Dieu condamna cette ville à demeurer invisible jusqu'au jour 
de la résurrection et sa population à périr dans l'impénitence Hnalc. Les 
Musulmans se dirigèrent alors sur Tehira, qui avait été récemment dévastée 
parles Ayrghyz KalmnX*' de \oudoun Khàn. Dans les combats qui fureiiL 
livrés autour de Tehira pérircnlMa/imoud Kércm MiràbJ', Isl Atii. et Choun- 
kàr Ata KhiîAàn' descendant de "Ali. Los Ayrghjz Kalma/' furent déHniti- 
vement chassés de Tehira donl Mlr ijaber devint gouverneur. L'armée de 
l'islam marcha sur Khotan, résidence de Noudoun Khàn, descendant 
d'Afrâciilh, de la rare des Francs el des Hindous. Tersa Uii-mènie, ses 
nncèlres étaient les Tersa 



tète rouge ^l lij»)' H avait une garde 



1. Je ne connais aucun lieu qui s'appelle aujourd'hui Kenhàn ou Oulough- 
Zérftt. On remarquera l'influence persistante des traditions iraniennes. Kenhàn est 
célèbre dans l'Avesla ; le nom de Kiiykakoul rappelle celui de Keykaous. 

2. I.fi tombeau de Mou/dm Ata est à 2 kilomètres 1/2 du bazar de Kéri;i, en 
aval de la rivière. 

ne autre version de ce teski'reh les conquérants de la Kach^'ane sont 
Khitay ou Kilan ; en effet, un peuple de ce nom vint de Man- 
s la conduite de Yollouj; le Docteur et s'empara de la Kachgarie 



:i. Dansu 

appelés A'ar; 

Icliourle, sot 

en 1128. 

4. Dont lu lombeati est situe à quelque: 
■'>. On montre son tombeau à deux lieui 

makou il y a le tombeau de l.alchîn .Mû, 



pas à l'cinl du bazar de Tehira. 
i au nord du bazar de Tehira. A Dou- 
iin des compagnons de Ma/imoud A'ù- 
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du corps de iO,000 esclaves et de plus une prniL^e de 80,000 A'yrgkvz 
A'alnia^- et de 30,000 Russes et FianeB armés de fusils el sorciers. I! s'était 
emparé de Kj'iehgar et de Yùrkend et étiiît devenu roi de Malchin. Après 
quelques escnrmouehes dans l'une desquelles périt Souki'iii Ali Boghra 
Khàn, l'armée musulmane parvint li YouroungAâch sur la rive droite de la 
rivière de Khotun. I.h fui livrée une bataille acharnée où périt Kumuch 
KouzluuX- Atù. Un nom 
La lin manque. 



sîdérable de Avrgliyz AalmàA- fut n 



En dehors des sninls personnages dont je viens d'exposer plus ou moins 
longuement la légende il y en n beaucoup d'antres qui ont prî.s part aux 
vieilles guerres pour l'islamisme et dont on voit aujourd'hui les tombeaux dans 
le pays de Khotan. Ce pays est réellement, comme le dit la cbanson popu- 
laire, le pays des martyrs, J jjl_L.^' Mais la plupart de ces marlyrs sont 
insignifiants ou leur légende u'a pas été conservée. Tel est //azret Maoulàna 
Cheikh Chems ed-dîn Tébrizi dont le tombeau est tout près de Khotan. Le 
cheikh, dont les ancêtres ont, selon la coutume, gardé le ma^ti'ir de généra- 
tion en génération, ignore entièrement re qu'était le saint qu'il sert et 
auquel on a élevé un monument qui ne manque point de majesté au milieu 
de ta misère générale. II sait seulement qu'il est mort dans la première moitié 
du xii" siècle de notre ère; la légende de ce saint avait été écrite, mais 
l'unique manuscrit aurait été emporté par les A'almaA', il y a environ deux 
siècles. Près de Kéria, on voit un petit mazàr appelé Koitiii Chahiddn, les 
Martyrs du Désert, dont le teskéreh est également perdu. Le cheikh, que 
j'ai interrogé tandis qu'il sarclait son potager, prétend que c'est le tombeau 
d'un Gis de 'Alî, nommé Soulfàu ilin "Ali 'Osman Boghra Khàn, qui aurait 
fait une expédition avant même Imàm Mohammed Ghezzàlî. Il est clair que 
le brave homme confondait le gendre du prophète avec un certain 'AH 
'Osniiln, descendant ou parent du Sato^ Boghra Khàn. Ce mazilr se trouve 
dans un grand espace sablonneux, assez retiré, où s'élèvent des sortes de 
tumuli, comme d'un ancien cimetière. Les indigènes appellent cela la ville 
hindoue, llindonstnn cliahart. Cette prétendue ville hindoue était proba- 
blement un ancien monastère bouddhique el ce Sout/àn ibn 'Ali, dont les 
hauts faits sont ignorés, pourrait bien n'ôlrp qu'un avat-.ir iiuisulman du 
Bouddha. 



HISTOIRE MODERNE 
YA/vOUiî bi:k \:t //abiboullah //adji 



Les indigi'ncs ne sont giii-re plus savants sur l'histnirL^ moderne que 
sur rancienne et nous n'avons point rêtissî à trouver de chronique 
. nouvelle sur les événements postérieurs à Tchingiz Khàn. La tameusc 
chronique ctTite au xvi' siècle par le prince Mirza //avder Gourgân est 
le seul monument historique important qui :iit vu le jour en Kachgarie 
et encore a-t-il été écrit en persan ou du moins nous n'en avons qu'un 
Icxte persan. On a cru que l'original élsiit en turc, on l'a cherché avec 
une sorte d'acharnement et toujours sans succès. Nos elTorts sur ce 
point n'ont pas été plus lieureux que ceux de nos devanciers. Toutefois 
je possède une copie d'un manuscrit turc, dalimt probablement du 
wi' siècle et qui traite de quelques-uns des fait rapportés dans la chro- 
nique de Mirz;i //ayder. 

Sur les événements contemporains eux-mêmes, il n'y a presque 
rien, sauf quelques petits ouvrages écrits par des Andidjanais. M. l'é- 
trovsky a eu l'obligeance de m'en communiquer un dans lequel j'ai puisé 
quelques détails intéressants. Moi-même je me suis procuré des frag- 
ments sur Va'/oub Hek et Sàii'U Bek. Quant à Khotan, cette ville ne 
possède à ma connaissance aucun livre sur son histoire moderne on 
jiénéral, ni eu ])articu[ier sur le règne de son <lernier souverain, //abi- 
boullah. J'ai essayé de combler cette lacune en louant un chroniqueur 
an mois, le chargeant de recueillir par écrit ses propres souvenirs et 
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ceux des personnes qui avaient joué un rôle dans la révolte de 1863 
et dans les événeraents qui ont suivi. Ce chroniqueur, ni^ ii Kliotan en 
18'i7, ayant toujours vécu dans cette ville au temps de //abiboullah et 
(le Ya'/oub, y connaissant tout le monde, de condition modeste, mais 
assez instruit et intelligent, relativement indépendant et disant soa i 
opinion avec une franchise rare parmi les Orientaux, s'est acquitté en \ 
conscience de son office et m'a rapporte un manuscrit de 96 pages que 
j'ai lu et qui m'a paru &tre fait avec un louable souci de l'exactitude. 
Cette relation, que je publierai peut-être ailleurs, offre ceci d'intéressant 
d'être rédigée à un point de vue purement khotanais, dans un esprit 
nettement hostile aux Andidjanais et â Ya'/ouk 13ek. J'ai pris de mon 
ciité quelques informations et les renseij^ncments que j'ai recueillis 
peuvent se ranger sous deux chefs, d'une part le témoignage du chef 
actuel de la famille de l'ancien roi de Khotan, de l'autre celui d'un I 
homme qui fut bek sous ^abihoullah, devint IhUim de Yangi //içàr | 
après le retour des Chinois et depuis a été condamne à une retraite 
étroitement surveillée; ce dernier témoignage a été complété et con- 
firmé par celui d'un ancien kâzi et les souvenirs personnels de l'auteur 
de la chronique ci-dessus indiquée. 

Iai chef de la famille de //abilxiullah, neveu de ce dernier, si ma 
mémoire ne m'abuse, vit retiré à la campagne, dans sa propriété 
d'Atchi, à environ sept kilomètres à l'ouest de Khotan. Il habite une mai- 
son de pavsan riche, vaste et assez propre, mais très simple, à l'aspect 
nu et triste. Oe nombreux domestiques, bien dressés et sérieux ; un air 
de noblesse et de dignité en tout, dans les personnes et les choses ; mais 
!ians rien de fastueux, de brillant, ni de bruyant, et cela par prudence 
évidemment autant que par médiocrité de fortune. Dès l'entrée dans 
cette maison, on respire quel({ue chose de grave, le regret du passé, le 
dédain circonspect du présent, une piété intense, dont on ne peut dire 
si elle est plus affectée que sincère ou plus sincère qu'affectée. On ne 
fume point, on fait les ablutions et l'on dit les grâces avec une onction 
particulière; les paroles sont recueillies, les gestes lents et mesurés, la 
politesse exquise. Le maître de la maison m'accueillit avec une cour- 
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\ loisic einnrossêe, me (it servira tlinor, regrolta qu'il me fi'it impossible 
li'acceplep sr>ii hnspitulilc peiiiiaiit plusieurs jours et me fiL entendre 
que la (léfianco cliinnise ne lui pernietUil pas tle nous venir voirlibi*- 
nieiilclfrequemmfnlcoinmeiirauraitiiesire.il se soumit d'ailleurs avec 
bonne grâce à mon interrofjatoirt' et y rêponilit sims licsilatioii avec la 
plus grande apparence de franchise, mais, en réalité, avec le plus grand 
souci de se ménager et la plus grande crainte (le mécontenter les 
maîtres du jour. Il essaya de démonlrcr que //abibnullali n'avait nulle- 
ment clé responsable de la révolte de iSfi3 et qu'il n'avait été qu'un 
rebelle malgi'ê lui; peu s'en f;tllul qu'il ne m'aflirmât que les Chinois 
n'avaient jamais eu de plus loyal sujet. 

« //abiboullah //àdji, mon oncle, me dit-il, était un moufti à qui sa 
science religieuse et sa piété avaient \alu une haute autorilé parmi les 
musulmans. A la nouvelle de la révolte de Béchid ed-din Kboilja â 
Koutcha, le préfet de Miotari donna l'ordre d'arrêter mon oncle qu'il 
considérait comme capable de soulèvera Khotau un mouvement sem- 
blable à celui qu'avait provoqué Itccliid ed-din. Averti du niaïulat 
décerné contre lui, //abiboullah s'enfuit. Son fils, "AbdourraZ/mân, qui 
gérait alors à Pialma un bien de son père, instruit du sort qui mena(;ait 
celui-ci, réunit im certain nombre d'amîs et se dirigea -sur Khot:ui. A 
Kaptar Mazàr (Koum Rabat) il rencontni son père. L'idée d'exciter une 
révolte ne leur était pas encore venue, ils ne |)onsaient qu'à se défendre; 
mais en même temps un cerljiin Pida IMedjdid (j^jO;*; IjlJ)i ('" Badakli- 
chàn, aventurier ambitieux, avait songé à prolilei- |iour son compte des 
troubles naissants. 

» H avait rassemblé des hommes à À'erghalvk et s'était mis en marche 
vers Khotiin, ramassant en chemin tous les musulmans de bonne 
volonté. Il eut bîentt^t cinq mille individus autour de lui et joignit à 
l'ialma //abiboullah <pii pi'it avec lui la route de Khotan. Dans cette 
ville et dans les environs vivaient alors un grand nombre île Doungân 
qui saisirent avec joie cette occasion. Les uns se réunirent aux insurgés, 
Icsautres restèrent diins la ville el se soulevèrent dés {pic les révoltés 
|).irurent. Klxitaii liiuili:i sans pciiu' :hi\ mauis des nuisulmans el tous 
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les Chinois furent mitssacrL''S on obligés du se convertir ît l'ishim. I^e 1 
BadakliL-lii'mi s'était attribué le commaniiement suprême, mais les Kho- i 
tanais ne voulurent point d'un élranger pour chef et imposèrent l'auto- 
rité de//ab1b(>nllnh. FUla Medjdîd s'enfuit; cependant son rival malgré ' 
lui refusa le titre de roi que lui offraient les Kiiotanais et le H[ donner j 
à son fils, Abiloiirra/jmiln; mais il conserva le pouvoir réel. Abdourra/*- 
màn fut roi pendant seize mois. Une armée do Doungàn envoyée de | 
Yàrkeiui par Ya'/oub Beli, commandée par Man la lao-yè, <pii avait \ 
pour inter|)rcte et lieutenant Niàz //:tkini Bek, marcha sur Khotan. , 
Abdourra/nnàn alla à leur rencontre et fut tué dans le combat qui eut ] 
lien près de Pialnia ; mais les Donngân furent mis en déroute, //abïj 
boullali prit alors le litre royal qu'il conserva treize mois. 11 était mailre 1 
de tout le pays entre Gouma, Sandjou et 'l'char/alylî inclusivement. Iti i 
jour que la population s'était répandue ilanslesciraetiéres pour honorer i 
ses morts, les Aiididjanais, assez, nombreux à Khotan, crurent le moment J 
favorable pour tenter un coup de main et se rendre mailres de la vi 
/^^abihoullah, averti à temps, fit à la hâte rassembler quelques troupes I 
et déjoua le complot, Otle tentative suggéra an\ principaux jierson- 
nages l'idée d'élever des fortifications qui envelojiperaient également | 
la ville ancienne et la nouvelle ot les mettraient à l'abri d'un coup de I 
main. Ce projet fut agréé. Une partie de la banlieue fut coin|)rise dans 
la nouvelle enceinte, qui atteignit ainsi un dévelop|icmenl immense. 
Presque tonte la population valide v travailla et en 19 Jours tout fut 
achevé. Ou établit à l'intérieur des murs un grand nombre de gens qui ' 
vivaient auparavant dans les environs ou même à Ivéria et à Tcbertchen. i 
Va'/onb Kek, alors maitre de toute l'Hexapole moins Khotan, se i 
rendit sur le territoire de cette ville sous prétexte d'aller faire hommage I 
au ntaïKÙr d'Iniàni Dja'far i'àdi/. Il était suivi d'un cortège assez nom- i 
breux pour mériter le nom d'armée. Arrivé â Zaoua, il envoya Bouzourk j 
Khàn auprès de HiuV]'[ Padichàh a(in de lui expliquer qu'il venait en 
ami et que, s'il lui plaisait de le venir von' à î^aoua, il le recevrait avec A 
joio. Bouzourk Khàn étant très pieux et ilescenilant du prophète, //abt- I 
boullah ne se croyait pas en droit de douter de ses paroles, Cependant, 
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l'aller voir liii-mèmc Ya'/oub Rek, il envoya son fils. Ya'^oiib 
ISccueillit ce ilernier :u]miriiljk'm<.Mit liioii cl lît tout pour te séduire: 
l,urésentîi, paroles fliitteiiscs, miir({ue:> (l'Iioiiiiciit', il n'cpargri.i rien. Il 
W\ai (lit que, se rendant en péleriniii;e an très sarnl toinhean d'Imâin 
vDjafar, il serait heureux do voir un homme aussi remuripiahle que 
EiffabilKiuUah pour sa piété non moins c|ue pour sa dignîtt^ et ses talenl.s. 

■ Il le priait <lti venir à sa rencontre à 'Amnia. Pour preuve de ses bonnes 
Itntentions il Ht ajqiortor un (ionin., jura sur le Livre sarrc qu'il parlait 
llivec sincérité, v 3p|iosa son cachet et chargea le fils de //abiboulliili de 
KBOrler ce Livre au roi de Kliotan et de lui tninsnicttre ce qu'il avait 

{ientendu. Malgré les avis de son entourage, //iutji Cadiciiiih ne voulut 
wint avoir l'air de se délier du serment d'un musulman prêté sur le 
lOiran et il se rendit avec une fiiible escorle à Zaoua. A peine fut-il arrivé 
loue Yu'/onb lu lit prisonnier, tandis que des soldats envovês à Rliotan 
|K saisissaient des principaux personnages de la ville. Ya'/oub entra 
rdiins Khotan, traînant tous ses captifs à sa suite. Dix jours après, îl 

■ envoya //abii)oulliih ii Yitrkend où il fut mis :i mortel jeté dans un puits. 
lYa'Xoub resta un mois à Kholun et, en partant, y laissa Nij'iz //âkim en 
E^iialilé de gouverneur, ('elui-ci administra Kholan durant treize ans, 
Ipériode que la pesanteur des impôts, établis par le hêdamilet, aggruvi^s 

■ par ravitlilé personnelle de Niiiz//àkira, rendit tri-s dure aux Khota- 
[ nais. 

Il Lorsque Ya'/oiib fut arrivé à l'époque critti|ue de sa lutte contre 
whs llhînois l'ambition bien connue du gouverneur i\o- Khotan excita 
Idier. le licdaonlet des soup(,-ons sur sa fidclité. Décidé il le remplacer, 
til rapj>ela aupr^'sdc lut. Mais Nia/. //àkîm qui n'avait jamais eu une con- 
Lfiancc illimitée en la faveur dont it (Hait l'objet, entretenait des intelli- 
^nces secrètes parmi les domestiques qui approchaient Ya'ioub de plus 
Bprcs. Arrivé à Koutcha oii se trouvait l'émir, îl fut averti des mauvais 
I sentiments que celui-ci nourrissait il son égard. M s'abstint de se présenter 
l sur-le-champ et donna à un serviteur de Ya'/oub, quîétaità sa dévotion, 
I tn bague dcnit le ch;iton contenait un poison violent. Cet homme, con- 
[ forniémentaux inslruitions qu'il avait reçiios, mêla ce poison au thé de 
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l'cmii- f|iii momiil en (|iielqiics îtislanls. CcpciKiaiiL, Xîâz //i'ikîm qiiî 1 
îivîiit eu soin de prèpiircr des clu'vaiix de |)(isle le lonj- de la roule, | 
s'enfuit :i K.luiL;iii où il :u'nvu lu dixième jour. Le (Ils de Va /oui), Hek i 
AiHili hek, foiiduisil une armée contre l'^sKissin de sou |>êre, le batlil, 
mais ne puls"eiti])arer de lui, ear Niiiz Jiiikim, qui avait, dos avant la | 
bntiiille, onlouué de tenir des chevaus prêts sur lu roule de Tcliar/alvk, 
s'enfuit et |)assa aux Chinois qui l'accueillirent et, apivs la eonquële du 
Turkeslau, le nommèrent gouverneur de Yârkeml. Ils le nn'-nagêrent ' 
au poinL de lui laisser entre les mains un grand nombre de fusils et ua 
canon sans afliU et sans mues. Bientùt Niàz //jtkim songea à .rallumer ! 
la rébellion mal éteinte et s'était déjà entendu avec quelques {lorson- J 
nages imporlanls. Un jour, un charpentier fut appelé chez le préfelfl 
chinois |)our certaines réparations, -le ne sais quelle faute lui avant attiré^ 
des coups <le bâton, Il s'écria : « .le ne siiis plus oii vivre, on nie bat! 
ici,iUiniel>atchczNiiiz//:ikim. » — n Kt que fais-tu cliey. Niàz //âkim ? »I 
— « Une cliose que je ne |)uis dire. " Sur son refus l'ciléré d'en direl 
plus long, on commença à frapper son dos nu avec un fouet trempé dansl 
la graisse bouillante. I,ti douleur décida le cliarpenlier à dire qu'il fabrî^l 
qtiait chez Niàz //àkini un unVil de canon. Immédiatement le [iréfot se I 
rendit chez Niàz //àkim et lui dit: " 1^ tao l'ai vous appelle, siiivez-moil 
sans retard. " Niàz Wàkim prit avec le préi'el la route de Kàchgar. En [ 
chemin Niàz ^àkim, par manière de plaisanterie, ota son bonnet de bek. J 
et en coifla un des hommes qui l'accompagnait; « l'ar Dieu ! dît-il, tu j 
as une belle lêle de bek ! » — •■ Un ce moment, i-iposta l'autre, je 
voudrais pas changer ma tête contre la vôlrc. » l'en de temps après le J 
préfet faisait mettre Niàz //àkim à mort. •> 

Tous les vieillards que j'ai interrogés se sont accordés pour me 1 
faire un tableau très sombre de la domination chinoise avant la révolte ] 
de 1863. Les impôts étaient très lourds, les fonctionnaires chinois et \ 
les beks musulmans alors plus nombreux et plus imporlauts qu'aiijour- 
d'hiii se rendaient coupables d'exactions sans nombre. Le jienple, . 
accablé sons le poids des dettes, était dans une misère extrême. \as 
commerce était très faible ; beaucoup de choses que l'on tire aujourd'hui 
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Pimle ou dp ta Hiissie ne se trouvaient pn s alors à Kholan et l'on 
s'habillnlt onlinairenionl avec des èlolTes îniligcnus. L'iigriciiltui'e l'tail 
dans un état miséraitic cl la piiuvrcLé »cnéralo avait amené un avilisse- 
ment des jirix lel que les pa\sans nC jiouvaiciit plus vivre de leurs 
terres. T/impùt foncier avait été remplace par une capîtation lourde en 
ello-inème et prélevée d'une manière oppi'essivc. Les lieks réclamaient 
le paiement de plusieurs mois d'avance et exigeaient l'impôt avant 
l'échéance. Pour éviter celte tyrannie un certiiin nombre d'individus 
s'adressaient aux interprètes musulmans du préfet chinois, qui étaient 
alors de gros personnages, et qui, moyennant finances, leur accordaient 
leur protection et les faisaient exempter des taxes. D'autres se faisaient 
reconnaître comme protégés de l'a/sa/àl ^cons^l) de Klio/)ind, qui était 
très puissant et avait une escorte considérable. Les sujets aiididjnnais 
étaient du reste plus nombreux qu'aujounl'hui. Ktaionl reconnus comme 
tels non seulement les gens originaires du khanat de Kho/and, mais 
aussi leurs enfants nés à Khotan <le mères indigènes, lesquels sont 
maintenant sujets chinois. Enfin d'autres échappaient à l'oppression 
par la fuite, [^es bcks n'en exigeaient pas moins des miugbàchis le mon- 
tant total de la eapilation à laquelle de nombreuses personnes s'étaient 
ainsi soustraites et les mingbâchis étaient obligés de contractei- des 
dettes pour s'acipiilter et de faire pajer pour les aitsentsct les privilégiés 
ceux qui restiiient et n'étaient les clients de personne. On ne pouvait 
travailler en plein jour aux champs sans risquer de se voir happer au 
collet et sommer de paver l'Impôt qu'où ne devait pas. Tous les paysans, 
qui n'allaient point se réfugier dans les villes, pensant y trouver un 
sort meilleur, cherchaient des consolations dans l'eau-de-vic et le 
hachlch. 

Les témoins que j'ai cités plus haut en seconde ligne rapportent 
I ainsi l'histoire de ^abiboullah et leur récit est «ertiiinenicnt plus rap- 
proché de la vérité que celui du neveu de l'ancien roi : 

" //abiboullali était un moufti à qui sa piété et sa stiencc avaient 
; acquis beaucoup d'autorité. Un Chinois, s'élanL convoi'ti à la religicui 
I musulmane, s'était retiré chez lui. Recherché, il \ fut tiouvé et l'on 
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confisqua les biens de //abiboulhili. Celui-ci, serilarilsa vie menacée, par- 
tît [inur La Mecque. A Mèdine, il vit en sonj^e qu'il serait un jour roi de 1 
Kliotnn et il se mil aussilùt en devoir de rentrer |)<mr aider à l'accom- J 
plissement île celle prédiction divine, l'eu après son retour «éclata lai 
i-évoUe de Hecliid ed-din. Dès qu'il l'apprit, le préfet de Kliotan pro- I 
clama l'état de siège et fit couper les |)onts de la citadelle (automne 1 
1280 de l'hégire ^octobre 1863). Quarante Doungàn, qui se trouvaient | 
alors à Kbotau, s'enfuirent versïcouakil. Une foule d'Andidjanais, de ] 
Kachmirions, de Badakbchàni et de nioniliants se joignirent à eux. De I 
son ci^té //abiboullah, qui vivait au village d'Atchi, envo\a son fils par- 1 
courir le pays et ramasser tous les hommes de bonne volonté et lu 
donna la consigne de se trouver le quatrième jour sous les murs de j 
KlioLan. Le troisième jour, ^abiboullah se rendit au Goul liàgh, grand I 
espace libre au pied du mur occidental de la citadelle chinoise, oit les 
DonngAn et les autres insurges s'étaient rassemblés. Au milieu i\'eu\ il 1 
se mit à prier Dieu à haute voix et en répandant des larmes, excitant I 
ainsi l'ardeur des fidèles, l* lendemain matin, arriva le fils de //abiboub 
lah, Abdourra/nnân, avec quinze mille hommes armés de bâtons, de | 
couteaux et de serpes. On avait fait des tambours avec des marmites et ; 
des trompettes avec des courges. On avait en tout quatre fusils, qui j 
furent confiés à des chasseurs. Cette foule s'appn.)cha en désordre de la J 
citadelle en poussant de grands cris; mais la fusillade de la garnison { 
chinoise ayant tué une vingtaine des assaillants, ceux-ci commencèrent 1 
à fuir. Les marchiuuls,qiii élaienl à cheval ctannésde sabres, se mirent I 
au-devant d'eux et les ramenèrent au combat. Les (finnois hissèrent i 
leur iinitjue canon sur une sorte de tour, le chargèrent jusqu'à la 1 
gueule et v mirent te feu ; l'arme éclata, liianl tous les canonniers. Le 1 
préfet désespéré fit amener des barils de poudi-e dans son yà-mi 
revêtit ses habits de cérémonie, assembla sa famille autour de lui, alluma ^ 
tranquillement sa pipe et en laissa tomber le tabac eiiHammé dans un I 
des barils. Tout le và-mcn sauta. Cependant les musulmans avaient réussi 
à mettre le feu à l'une des portes et à combler le fossé. Les deux a/sa- 
Aiih andidjanats montèrent sur les murs de la citadelle et en firent le tour ' 
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I ù cheval; mais comme la nuit était venue, Miliiboullali les rappela. 
[ D'autre part on n'étiiit point parA'cnu à franchir la poi-leen feu. î^ nuit, 
L les Chinois iHiiichêrenl eelle poric avec des sucs de blé et d'orge. I>e 
r lendemain, en commandant l'nssiuit, //ahiliouMah dit ii ses Iiommesque 
[. ces sacs étaient |)leins d'or et d'argent ; quekpics secondes après, il n'en 
LrcKtait pitis rien. La ville prise, tous les (Illinois furent massacrés à 
I l'exception d'une soixantaine qui se convertirent. AlidourraAmàn, citi 
pmi, s'occupa d'organiser une armée qui ne dépassa jamais trois oii 
9 quatre mille hommes, T-es pauvres furent fantassins, les ricliescava- 
I liers et une solde de six tcngas (."> fr. (iO) par mois fut allouée à chaque 
I homme, l n certain Mo//ammcd '\li Kliàn, de Kâlioul, borgne, ancien 
I sarbtiz (le l'émir de Kidioid, alors apothicaire ambulant, fut chargé 
Irfe l'instruction riiilitairc. Les forgerons de la ville fabriquèrent sous 
|ta direction d'un homme de Kho/and des fusils à mèche et des canons 
lavec de vieilles marmites et des brocs de cuivre (iji^jî). On fit 
I linsi six canons. Quelques mots plus tard, les Andidjanais complo- 
I tèrent de s'emparer de ta personne de //abiboullah et de son fils au 
f moment on le malin ils allaient leur présenter leurs hommages, //abi- 
boullahavcrli réunit des soldats. Les A ndiiljan;iis s'enfuirent ù Yârkend, 
l qui venait de tomber au [Kiuvoir de Hcchid-ed-din. Bientôt 30,000 
[ hommes sous les ordres de Soulevmàn Imâm, <loungàn, avec Niàx 
I ^àkim comme licutennant, sortirent de Viirkcnd et marchèrent sur 
I Khotan. Ils furent battus dans le combat qu'ils Uvi-êrent aux Khotanals 
i de rialma ; mais AbdourraAmàn y fut tué et son péie prit le titre 
I myal. Eu 1383 (18GG-G7), Ya/oub Bek arri\a à Goum;i avec 6,000 
hommes et dix canons sous prétexte de se rendre en |ièlerinage au 
I ma/iir d'fmàm Dja'far. //àdji Padichâh envoya son fils à Gouma pour 
I savoir les intentions de Va'/oub. Celui-ci jura sur le Coran qu'il venait 
imi. //abiboullah le crut et vint lui-même à la rencontre de \'auU_} k 
' à Zaoua et l'accompagna à Khotan. Le soir Ya '^mb invita le roi Ao 
. Khotan et son fils à dîner dans la maison qu'il occupait et autour de 
laquelle il avait disposé un certain nombre de soldais, //abiboullah se 
rendit à cette invitation; aussitôt Ya '/uub s'eiiipaiM de sa pei-sonnc et 
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celle nuit m6me i'cnvo\a ;i YArkcnd sons la conduite de deux cents 
cavaliers. A Aara/àch quelques personnes crurent reconiiailre le roi, 
mais elles ne réussirent pas à rassembler assez vite le nombre d'bommes 
nécessaire pour l'enlevci'. Le malin il v eut~un combîit entre les gens 
de Youroiing/àch et les troupes de rati'dv/<|ui l'emportèrent facilement. 
Ya'/oub laissa comme gouverneur un certain Oudaïtchî, qui deux mois 
après fut remplacé par Ni»/, //âkim, dont l'adminislralion a laissé à 
Kholan de mauvais souvenirs. On est unanime à affirmer que l'alàlv/ 
est mort empoisonné par Niàz //àkim. Peu après la défaite de ce dernier 
par le fds de Va'/oub, les Chinois arrivèrent vers la fin de l'automne. 
A leur approche, les plus compromis d'entre les principaux jiersonnages 
s'enfuirent. Aniil Khân Tniini, [ils de Boumurk Khân, venu avec le fils 
de Ya'/oubel MnAammed Amin l'aveugle (jf)-, on plutîkt le borgne, 
ancien gouverneur de A'ara/iïcb, qui à la suite de difficultés avec Niàz 
//i'ikim, avait quitté le pays et était revenu dans la compagnie du fils de 
Ya'/oul», se sau\èrent avec quarante hommes par Oiidjet, Poutchîa et 
Sandjou jusqu'au AaraAx'aiii- N'avant pu franchir les passes à cause de 
l'abondance de la neige, ils revinrent par Koukvûr, où ils furent saisis 
par un bek musulmiiii qui les livra aux Chinois. Us furent mis à mort. 
Kfi même tem|)s Mirza Alî l'ansàd (le colonel), avec environ deux cents 
hommes, s'était retiré rlu cùté de -Sampoula. [.es Chinois, après avoir 
pris possession de Kholan sans coup férir, le poursuivirent et l'allei- 
gnirent un peu au delà de Sampoula à AnulAs laiigar, à l'entrée de la 
steppe. La petite troupe de Miri'.a Ali lut taillée en pièces. Les Chinois, 
après leur rentrée à Kholan, v firent seulement une vingtaine d'eiécu- 
tions capitales. Us furent accueillis comme des libérateurs parla gnmde 
masse de la population, qui a^ait supporté avec impatience la domi- 
nation de Ya'/oub liek. On se plaignait des impôts trop lourds, des 
corvées intolérables. L'administration pavait «piaranLe pouls par tête les 
niouLons destinés à l'alimentation des troupes. Dans les montagnes du 
To/ouz davàn et d'Alehâii on pa^ait un lenga d'imjx'it par tète de mou- 
ton. On cite des jardins cpii ftirepil taxés deux cents teugas et ne rap- 
porl;iient point celle soninie. lii\ ouïr.' le seivice militaire oMîgaloii-e 
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enlevait de force beaucoup (riiommes à leurs maisons, à leurs champs, 
ù leurs affaires. Ya7oub Bek possédait quelques-unes des qualités qui . 
font les héros et il ne songeait point que la plupart des hommes n'ont 
pas en euK la plus petite parcelle d'héroïsme; aussi bien, tandis que 
lui-même était payé de ses efforts par les satisfactions de l'ambition, le 
plus grand nombre de ses sujets ne trouvaient aucune compensation de 
leurs sacrifices. 

I^es Chinois revenus, on composa cette chanson que tous les Kho- 
tanais chantent encore aujourd'hui. 



II. 8 
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De Pékin, les Chinois sont venus comme les astres du ciel, 
Les Andidjanais se sont enfuis comme les pourceaux des bois. 
Ils sont partis pour rien comme ils étaient venus, blêmes et lâches ils 

[s'en sont allés. 
Chaque jour ils prenaient une femme nouvelle et n'avaient d'yeux en 

[voyage que pour les jolies filles, 
De plus, ils s'amusaient avec des batcha, vice proscrit comme une honte 

[par la Loi sacrée. 
Or, quiconque méprise la Loi, Dieu le comble d'opprobre. 
Ils ont répandu beaucoup de maux parmi les musulmans durant les 

[années de leur séjour dans l'Hexapole, 
Manquant à toutes leurs promesses, prenant par ruse toutes les villes. 

1 . Orthographe locale conforme à la prononciation, pour j^, mot très fréquent 
dans la langue ordinaire. 
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J^fet ^li diJjj^l dAiJU Jw>Ui J^. dtjjjl liai. 

La colère céleste éclata soudainement et, sortis de Chine, les infidèles 

[(égares) vinrent. 
Lorsque ces Andidjanais lurent attaqués, ils moururent (de peur) avant 

[que d'engager le combat 
Et au lieu du paradis éternel de Dieu, ils reçurent sa malédiction. 
Ils s'enfuirent de Tourlîin à Kourla, comme des lâches ils s'enfuirent h 

[Kourla ; 
Toute l'armée resta dans la stupéfaction, toutes les villes furent ruinées. 
Les Chinois venus établirent la tyrannie, tous les musulmans portèrent 

[plainte au Ciel : 
O Dieu! donne-nous toi-même la justice, toi qui as créé le monde de 

[l'un à l'autre bout! 
Et Dieu écarta de l'oppression les mains des (Chinois, et de la tyrannie 

[les fit rentrer dans la voie droite. 
Maintenant de jour en jour le pays prospère, tous les musulmans sont 

[contents du ciel ; 
Que Dieu rende la religion du prophète puissante! et fais ce monde 

[prospère, ô Riche . 
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SPÉCIMENS DE LITTÉRATURE POPULAIRE (kHOTAN-KÉRIA). 



La langue que l'on parle à Khotan et à Kéria est exactement la 
même que celle que Ton parle dans le Turkestan chinois tout entier 
depuis Khouldja jusqu'à ïcherlchen, depuis Kàchgar jusqu'à Koumoul. 
Elle se distingue d'une manière très nette de la langue des /îCyrghyz de 
la montagne et des AazaX de la steppe, mais elle est à peu près sem- 
blable à celle qui est en usage dans les villes ou villages du Turkestan 
occidental, à Boukhàra, à Samarkand, à Tàchkent, à Marghélàn. Les 
façons de parler des diverses régions entre J^oukhàra et Koumoul sont, 
à voir les choses dans l'ensemble, peu importantes. I^ grammaire est 
partout la mémo et les différences ne portent guère que sur la pro- 
nonciation et le vocabulaire. Kn comparaison de la prononciation du 
Turkestan russe, celle de Khotan et de Réria est dure, hachée, guttu- 
rale à l'exlrême, beaucoup moins nette et moins agréable. Les gens 
de Marghélàn et de Jk)ukliàra, brusquement transportés à Khotan, 
ont peine dans les premiers jours à reconnaître les mois qui leur sont 
le plus familiers. 

La langue aujourd'hui parlée par les populations sédentaires du 
Turkestan tant occidental qu'oriental est à peu près la même que celle 
que nous connaissons par la chronique d'Aboul Ghàzî. Je ne parle 
point des mémoires de liaber dont le texte publié par Uminski est ex- 
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trêmement iticoiTCct au point d'en être parfois inintelligible: de plus, 
iibstraction fuite des vt^rilables fautes, le style du Baber n'a jamais dû 
être conforme à aucune langue usuelle ; il contient une foule de mois 
arabes el persans que mit, sauf les f(ens très instruits, n'entend au-; 
jourd'hui, et les expressions turques en sont empruntées aux dialecte*, 
les plus variés, .l'en ai qnciquefois lu des passages à des Turcs qui"' 
connaissaient les langues des Ayrghyz, des A'aza/- et des Tadji/* et qui i 
cependant ne comprenaient que peu de ehosc :i ce que je lisais. Au 
contraire, nu homme un ]>eu intelligent et a\ant voyagé comprend à 
|jeu près tout {ians Aboul Glià/.i. I,a grammaire de cet iiuteur esl pres- 
que identique à celle qui est en vigueur de notre temps et son voca- 
bulaire se compose pour In plii.s grande partie de mots encore employés 
dans les villes du Turkestaii; toutefois on y trouve une assez nom- 
breuse catégorie de termes qui sont propres aux dialectes des Â'aza^ 
et des A'yrghyz. 

Je ne puis m'étendre ici bien longuement sur les travaux de lin- 
guistique auxquels je me suis livre au cours de notre mission. La place 
méfait défaut; de plus j'ai perdu im carnet de notes contenant une 
théorie complète du verbe avec sept ou huit cents exemples à l'appui 
et environ mille mots qui ne se rencontrent |>oint ou sont mal expliqués 
dans les dictionnaires et vocabulaires de Vambérv, Pavet de Courteille, 
Boudagof, Shaw et Nah'vkine. Je dois ici rendre tout particulièrement' 
hommage à l'ouvrage de Shaw intitulé: A slietcli of ihe lurli laii' 
gttage, qui comprend une grammaire et un vocabulaire du dialecte tie' 
Yàrkend, laits avec soin et réellement conformes au langage usuel. 
Je m'en suis servi en vo\age avec le plus gi'and profit et si j'v ai relevé 
quelques inexactitudes et l'abseuïe d'un assez grand nombre de mots 
généralement connus, j'^ ai plus souvent trouvé la juste explication 
de beaucoup de termes et de formes que l'on chercherait vainement 
ailleurs. Je me bornerai à signaler quelques caractéristiques du dia- 
lecte du Tnrkestan chinois par rapport à celui des Sartes de Trans- 
oxiane et à cnumérer quelques mots de la langue courante qui ne 
se troineut i)as tians Shaw. 
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Dans ces mots je mo servirai des lettres arabes dont on a l'Iiabi- 
lude et qui onVcnt ie grand avantage de laisser un peu dans le vague 
la prononciation de» voyelles, qui, dans le Lurc orientid, varie d'un 
individu à l'autre. V.n voulant trop préciser cette prononciation on en 
arrive à être ininlelligildc. Four prendre quelques exemples le mot 
^f bleu, se prononce indifféremment /ou/-, ÀoÀ-, l.euk (eu, clair 
comme dans œuf on comme Vu bref en anglais); At^i lie, se prononce 
/eu/ ou /ou/; 1^1 liras, main, se prononce ko/ ou kou/. I/harmoiiie 
vocalique est loin de présenter le même caractère d'exactitude rigou- 
reuse que dans le dialecte de Constautinople, et c'est une question de 
savoir si la population du Turkestan, étant indo-européenne d'origine, 
n'a pu plier ses organes à cette particularité des langues ouralo- 
altaïqucs, ou si riiarmonie vocalique est un perfectionnement relati- 
vement récent, que le lurc ouïgour et karlouk n'avait acquis que d'une 
manière incompléle lors de son introduction en Kacligarie. En ce qui 
concerne les consonnes jI faut noter: 1° que la prononciation du ê. 
n'est pas adoucie comme en persan et en turc osmanli, mais est sem- 
I blable ù celle du ghaïn arabe; 2' que le ^ se prononce toujours /j; 
3° que le j ne se prononce presque pas; on le remplace c|Melqiiefois par 
un «, ainsi l'on dit km au lieu de k// ,5, colline, Firaii^ "il' ii Euro- 



péen, devient picing. 



, se prononce presque >< 



■■fj" 



mari, à peu près j-iV/n. Enfin remarquons qu'au commencement des 
mots le ^ et _ permutent constamment: on dit également )//^/io«u 
[onyoulghoun] et djlghoun {jj^ à^^. 0.y^ — '''"i**'''^) i f^jip et yip 
L,-j. »^^ = ''"; djighlu)dc>^i yéghlaydé [ ^^^,%^ , tjj^*^-^ =i\ 
I pleure). 

Bien que la grammaire soit semblable dans ses lignes générales des 
deux côté du Pamir, U v a lieu cependant de faire quelques distinctions 
au point de vue de la morphologie. Ainsi les formes verbales -^j it «, 



ly^yï-c.^ fj^-^-c' t^j'-C' 



,1 frérpiei 



nt emplovcesdans IcTurkestan 
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occideiUal, ne sont point usitées à Kàchgar ni à Khotan où Ton dit tou- 
jours '^l j^ , je donne, 7^^^-, j'ai donne, .^^(-v, je donnerai. En ce 

qui concerne le vocabulaire il n'y a qu'un petit nombre de mots qui, 
en usage d'un côté du Pamir, soient incompris de l'autre; mais il en 
est une plus grande (piantité pour lesquels le peuple de Kachgarie 
manifeste une prédilection marquée tandis que l'on n'a pour ainsi dire 
point l'occasion de les entendre dans les villes ou les A'illages de la 
Boukharie et du Ferghanah. On pourrait croire a priori que le dialecte 
de l'ouest est beaucoup plus imprégné que celui de l'est d'éléments 
empruntés au persan. En réalité la différence à cet égard est très faible 
et l'on constate môme plusieurs mots d'origine persane ou arabe, 
employés dans le dialecte oriental, qui sont inconnus dans l'occidental. 
Ainsi dans un des districts les plus reculés où l'on parle le turc, dans 

lesmontagnesdePolour, ondittoujours cLL- chien au lieu de ^|; le mot 
^;^^ est encore d'un usage assez répandu à Kéria, il est connu à Kho- 
tan, il cesse de l'être à Yàrkend. Dans tout le Turkestan oriental le 
terme ordinaire pour dire merci est XiililC' (pron. ach/alla) au lieu de 
ijjjA, qui est le vrai mot turc, toujours employé dans le Turkestan 

occidental. 

Je donne ici une liste de IGt mots propres au dialecte kâchgarien 
peu ou point connus des Sartes de l'Ouest du Pamir avec les mots 
correspondants généralement usités parmi les Sartes. Cette liste n'est 
point complète, mais elle suffira pour permettre à un voyageur de 
reconnaître si l'individu qui lui parle appartient au bassin du Tarim 
ou à ceux de l'Amou et du Syr, au savant pour distinguer si le livre 
qu'il lit a été écrit de l'un ou de l'autre coté du Pamir. 
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MOTS USITES DANS LE LANGAGE VULGAIRE 
OU TURKESTAN CHINOIS 



MOTS SARTES CORRESPONDANTS * 



M 



I** 



M 



compagnon, copain, ami, 
amant. 

à contre cœur 

ou *.L5^ sœur aînée (\^^| 
signifie //lèr^ à Ma rghélân) 
femme 

ami intime 

grains, produits de la mois- 
son 

paume de la main 

planche de tailleur (mol 
chinois) 

entendre 

métayer 

face à face 

légumes verts en général 

épaule 

nouvelle, réponse 

en face de... 

(udjma ou utchma) mûre 

(ourtang) station de poste 






U nussi connu dans la 
* Kuchgarie 



ôjpU- 



id. 



4JiP 



^ (kaO ou ciTlkaft) 

\-^(j qui signifie planche 
en général 






iJJi °" 3i^ii 



'Vr^. 



j^ (khabar) nouvelle 



I 



•*ri>> 



^> 



'>• 



1. Quelques-uns des mots qui se trouvent dans cette colonne sont connus dans 
le Turkestan chinois ; je note seulement ceux qui y sont couramment employés 
dans le langage ordinaire. 

IL 9 
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«iJît-»! grand canal d'irrigation 






petit canal dérivé de Tous- 
tang 

toit 

(avlaX) ou ^J^l homme, 

animal dont la peau est 
couverte de taches 



^5jI (oui) bœuf 

^Jlcjl dé à coudre 

dbl vite 

iJUjfcïl feutre qu'on met sous la 

"'* selle du cheval 

(In^l vêtements 
•• •• 

»-• 

^ I vieille femme 

•• 

JUULI choisir 



M. 



(beurk) calotte 

pillage 

brigand 



« • • 



pierre a aiguiser 



iJUMi aiguiser 
iJUJ/jj pelle à feu 






sein, mamelles 

précipité, qui agit avec pré- 
cipitation 

tenir dans (avec \^) 



^^' 




c^ 


ou jVy 


f*^ 


ne signifie que mur 
en Kâchgaric 






jfj\ 




^tl^l 


(angichtana) 


•- 

•• 








^ 




oyU- 


c5jS 


m 


JUVol> 


â»' 


(doupi) 


J^bt 






aussi connu en Kach- 
garie 






Jb/ jVl 





iJUcI 



Vm 






jUVl exiler 
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ûUiVl. cJJiVl. exilé 

ty ceinture 

C,^^ peau d'un animal 

^^l (paie) gant 

•|, bordure intérieure d' 



yxt 



un 



manteau 






(bel bagh) très con 
nu en Kachgarie 

(téré) connu en K. 
(bialé) 



U 



jili^t champ cultivé 

jt chauve 

jtt sac 

^ dehors 

Jt vigne, plant de raisin 

± muraille 

^itt (tang) non 

\^t soucoupe 

ou IJLt plante qui rend fou ceux qui 
-^ en mangent, d'où i^fouï) 

Jlx pantalon 

\5u coussin 



ÔSC\ (ikîn) 
•• •• 

^ (kal) signifie aussi 

^ teigneux 

^S (Aap) 

Jlj^ (davàl, dououâl) 

cJy également usité en K. 



iJlImjI 



-1^ ycstyX- ou J^l, 



y« jJ?«1j comment vous portez-vous? y ô^l 0^' 

wJjVIjT (topalang) poussière vJîU- 

^y (tokho) poulet Jjt 

0-JJ> ^^ (ij/ plafond Jutou^ 

j^ ou j\S^ boiteux jLil 



(chîp) 



;> ôU/aval 



e?>c;:?' 
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bonnet fourré 


iJUJ 


(telpek) 


(long) vert, non mûr (fruit) 


J> 


* 


interprète (pour le chinois -- 
-t'oung cheu) 

couvercle de marmite 






semer (du blé, etc.) 


£)Ul^l 








^jOjS bride de cheval 
JU^Uj insulter, gronder 



••I «• M 



pour Ju- -tt mauvaise à 
boire (eau) 

seller (un cheval) 
(lola) beaucoup 



S^ (djilaou) 
fJU5^ connu en K 

^^ (koup) 






V-» 






faire ses préparatifs de dé- 
part 

bracelet 

fourrure, manteau de four- 
rure 
mors 

collation d'honneur qu'on 
sert sur la route aux voya- 
geurs de distinction 

se rassembler 
doloire 
grélé 
fleurir 

cuvette de toilette 

garde, sentinelle (mot chi- 
nois) 



jULï ^^j 

M 



• •• 













iJU^ (gullamek) 



Am 



Jjl î connu en Kàchgarie 
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tourner (intransitif) 

grand 

belle-mère 



jJ^\^ navet 
jUJ^^tU. déguenillé 



Ci (katta) 
/^ii^ (châlghâm) 



fiS ijl^-jj 



» » 



ijr: 



oy oyx 
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^\^ stupeur 
médecin 






• «M 



OJJO>- 



bol 

fainéant qui mange beau 
coup 



Jjj! (lavend) 



Uji beau-père, père de la femme tl //S 



1^1^ père 

\*^\^ registre (mot chinois) 

vitb petit sérail 

\ij\j^ alêne 

illO)^ fille esclave 

f]j^ bossu 

^3 moquerie, raillerie 

fj^j3 (zerdek) carotte 

'dSjVj cimetière 



tri connu en K. 



J^^ 



j/Jj o» «/^ (boiikra) 



« 



connu en K 



•JO 



MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE 



3XhL. 






sj^ya^ 



terme le plus ordinaire pour 
dire : fou 

(souget) saule 

(song) gauche 

trou à la partie inférieure 
d'une muraille qui per- 
met à Teau d'entrer dans 
le champ ou le jardin 

tailleur (mot chinois) 



.A->.<^U-Ou- tasse à thé 

illcj— (suimek) baiser 



JlT 



r^ (Ichap) 



->^ 



c<-^ 



l^- 






>L» (sât) laid 



^ «• M 



(spâ/:) pendant d'oreille 

(sipîl) fortification, muraille 
de ville 

battre, donner des coups 



,^2[i. pour ^at- 



jUjjl connu en Kachgarie 



vttMIH pendants de chevelure 
fj* chut! 






U)Ip esclave 
l'i, dîner (arabe: |J^ aliment) 
\ i tout il fait 

^J^ ou ^^ (arabe) fourreau, 
étui de couteau 






: ko\\\ 



ûjï (A-yn) 



Oy "" Oy pied, jambe 



c. I, I connu en Kachgarie 
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J^JjS aveugle 


^/ 


jUy jjLjy ventre 


ujS 


J\H\; atteler 


3\^y 


J^y laid 


iijî>- 


jUjUjï déraciner 


Jll^, 


^C^i pincettes à feu 


ilb/'^i 


JL^J couteau de cuisine 




*£by derrière 


-/ 


U J l ï vaisselle 


cri-»!' 


f-lOïS comment? pourquoi? 


iJ^ 


jW-j^y grenouille 


• 
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•yjS^ vache 



•• • 



village, moins connu des 
Sartes que 

chemise 



^,\5 sourd (absolument) 

if 



muet ou qui ignore la lan- 
gue du pays 

(karka) petite doloire 

très grand vase de terre 
cuite 

dans le sens de réservoir 
d*eau dans les villes et 
les villages 

édenté 

plat de la main 

œuf 



iJli5^ (keùynek) 
jVyjlï (A-ar ^oulaX) 



A •• 



•^J ou fjLjC 
^ (tokhoum) 
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il«JouiJ\>.V grand voile que les femmes 
'" ' portent sur les épaules 

iWjiry boiteux 

,j\, 7 . * , ^ jV branler (la tête) 

JlcU aller, partir 

^ÏUVI* pêle-mêle 



•• ^ • 



y* pour j^ju blâme 

^jJL* réunion de plaisir 

A>lll« (ar.) femme 

^JU secours 

J^li« paralytique 

^j\a^jX^ (midrlamaX) remuer (intr.) 

cX\a grain de beauté 



;^U j 



JLJI 



cî^Jw aller jUtj^- partir 
j^Vljl usité en Kâchgarie 



s^^U 



L*j» ou . ; 



j^^jl (yardam) 
Ji (chai) 



ouc 



•• M 



ou - 



(bèt, bit) 









5^ 



(pour \i,ji^| ^ ou L-:)pour. 

quoi? 
rouleau à pute 

(persan) pauvre, qui a de 
la peine à joindre les 
deux bouts 



M 

tiJ (kambaghal) 



Jlcl retourner (très connu aussi 
dans le Turkestan russe 






scr\^ette 



3\^jyy ou jUyl feuille d'arbre 

i)uj|yj ^ perdre son chemin, s'éga 
^.^^>. rer 



JUjI 



jLilï ï^o*^ employé par le 
peuple en K. 

fJa (bark) 
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ô^y couverture (de lit) 
(j\m^y coriandre 



\,j^ou^ij<^ (kourpa) 



Voici une autre liste de 265 mots en usage dans le dialecte popu- 
laire de Khotan et de Réria ne se trouvant point dans le vocabulaire 
de Shaw, ou qui appellent quelques observations. Je crois inutile de 
répéter les mots déjà mentionnés dans la liste précédente. 






Jlcj 



oj 



I oui 



angle entre deux bran- 
ches d'arbre ou deux 
morceaux de bois 

ouvert ^\sC\ J^l Jjp la 

route est sûre 
courtage 



Uiiy 



■^,\ 



frott 



scie 



er 



>.jl plus souvent : ^jjl (mol 
X'aza^) signe, pronostic 
jUI-wl prendresoin de, protéger 

J\g^\ du pers. ouvert, découvert 
IjlS^I à découvert 
\^\ ami intime 

Jl (aie) V. VU 
jjl réclamation. ^S^ilj^j;^ 

jlj^lôr.^ J'aiuneré- 

clamation contre cet 
individu 

Jl^l amoureux, passionné pour; 
objet aimé. 

j^ grosse tenaille 

ni. 



• • •• 

(awantcha, ouwantcha) 
mortier de cuisine (en 
bois) 

chez les Kyrghyz, tente 
donnée par la famille 
de la fiancée au fiancé 
pour y installer le nou- 
veau ménage 

peu à peu 

paître (intransit.) jG>tj| 
faire paître 






jcjl 






gagner au jeu jUjyJjl 
perdre 

o\ii^ bt$jl ^^j\> JL>-J^ 

• •• • 

ii^Jpjl tj^ (^ "• s'en 
alla aussitôt prendre 
Targent qui restait à la 
maison et le perdit éga- 
lement au jeu 

parties naturelles de 
rhomme 

s'instruire, apprendre un 
métier. Quand il s'agit 
d'une étude scienti- 
fique : jUyjl 

10 
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t,jjj,\ (uruch) chaiDc du tissu 
•j,,l (ourouch) querelle, rixe 



'\j JjJj' ('•'"'"''^ /éyàch) parents, 

- famille [latin : gens) 

fJUjjl acquitter (une dette] 

tf^jjjl ùlV ' '' **' désespéré 

,j^;j^,| (fluskéna) construction 
qui recouvre un mou- 
lin 
^Uj ji.jl lancer un objet au loin en 
le soulevant au-dessus 
de sa tête 
JUJ;.jl enfler (iiitransit.) s'écrit 
aussi JU^I 
Jjij! enflure, tumeur 

jjjj j.j| seeret, adj. ; en secret 

JUVyjl frictionner, masser 

\jS3\ pâtes, sorte de macaroni 

• Il i mcsurede 10 tcliavrek=^ 
^V^* -5kilog. ^ 

Jjljjéjdjl sédentaire, syo. de ^ 

- .1 verelas, irclée qui forme 

■'• une couchede glace sur 

le sol couvert de neige 

jU *-U •>! (P«r«-) ""^'"i" {■«'^'"'t '" 
■ "-^ ferrures des harnache- 

ments, les étriers, etc. 
ilUib! p<ï"sser, écarter ou faire 
entrer selon les cas 
Jt„ „^j-\ accompagner 



^jrl est un mot kazak qui si- 
gnifie volonté et par 
suite choLc. Dans le 
dialecte de Kachgarie : 
jLi-l, ikhtiûr (arabe) 
^J^ espérance, chimère, su- 
perstition 
*.jUjI vétérinaire 

tt)C-jl bec d'ilne (outir 
JUMilil frotter, essuyer, friclion- 

''iS,iXJL)\ (ichkagha,ichkia)cbefdc 
la porte, le premier 
fonctionnaire indigène 
d'un district, le vizirdu 

gouverneur (cf. w^W-) 
iJJlmV^I confiance 

J\-J>JrJ p'usfréquentquejUjÛi;! 
siffler 
fll^lil (ilgâk) tamis à farine 

Itl (ima) œillade, signe de 
l'œil ou de la main 
*\ \ , * < ^'.l se courber pers. ,jai^ 

jLj /(changer, particulièrement 
"' de couleur; sens don- 
né par Sliaw litexiict 
IS^fcil fin, p. ex. le trou d'une 
" ' aiguille, le bec d'une 
plume 



J^li pas, allure du cheval 

r_i>y^l au pas id. 

JUjli |_^l pouce (gros doigt] 

ô^^^ pâturons du cheval 
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BU VI la femme et les enfants, 
la maisonnée 

ùyi\ églantier 

jjl foie, peu usité 

J-ljSi sot, imbécile, jiil^ 

sottise 
^j-O chaise de barbi 



ler 



j>j} loup garou, croquemi- 
taine 

ûUj^ divinité, idole 

jUjj5 angle saillant 

J^j^ (bôch) vide, faible 

Pjïj} cordelette de coton pour 
attacher la chemise 

fJlcVj) se séparer 7o/-65r«/>o/i est 
un faux sens 

jW^ ou J\g^y parapet 
• c$jJy (boldé) assez, suflSt 

J^Jy, 4"' convient, qui fait l'af- 
faire, propre à tout ; 
strongy firm, est un 
faux sens 

^Jy, angle rentrant, coin 

Uû»j} ou Uij»j} selon, confor- 

^ mément à 

lJU>o Iju inconnu à Khotan. voir 

JllU 

\aJLj outil de cordonnier pour 
aplanir et nettoyer le 



» »• 



cuir 



0/jJ goutte 



jg^^ enfoncer dans la boue, 
V tenir dans 



dans cette tente dix 
hommes ne tiennent 
pas 

^^jaTI qui peut contenir j^I <^| 

^Liû>l ^y^yS\t écurie 

pouvant contenir deux 

chevaux: 

»• 

ù^iSjf (péri khan) sorcière 
*£ldl banc de barbier 
Ij»*!, (mot chinois) plateau 

kl coin (outil) et aussi : abrL 

comme le persan ^[^ 

«^^ pelisse faite avec les pat- 
tes de devant du re- 
nard 

JU>lli supporter, tolérer 

Ci^ (pokhta) expérimenté, so- 
' lide; fort, dans les di- 
vers sens du mot 

4^ . (perma) vrille, foret 

iJtL-» forme de cordonnier pour 
' la partie supérieure de 
la botte 

•A^ menace 
O^^y sangle de cuir 

Zj^ goût, saveur 

J/jt présent, en général, à 

quelqu'un que Ton veut 

honorer, inférieur ou 
supérieur 

Jlîu-t* trot, allure du cheval 
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jle«it déborder, d'une rivière 
\ii,^ petite auge de bois 

de compagnie avec quel- 
qu'un 
t'^\; dispute 

ôlïlti ^^^samba des Tibétains 

jU>4t plutôt que J\^\; égout- 
ter, faire dégoutter 

jljt satin de Chine 



tJjU. pièce de cuir doublée de 
•* ' feutre qui protège les 
flancs du cheval contre 
le bois de la selle 
sj\a\j^ délirer 




dU? 



mm 

• «• * •• 

• M • I <• 



feutre que Ton met sur le 
dos du cheval sous le 
îtchmek 

(témàm) goutte d*eau etc. JUMU- 



(djigar) (persan) le mot 
le plus ordinaire pour 
dire foie 

l^^ (djaka) ordre, ordonnance, 
prescription, syn. de 

JlsS- forêt 

S^\^ millet 
\;JL>. ravin, gorge 



» f 



longue guitare à trois ou 

cinq cordes 
gros veau, petit taureau 

évanouissement, crise de 

nerfs 
non dressé (cheval) 

briller 

branche d'une tribu 

(familier) vite 

en pièces 



^Ji 



U^ 



fJUlli^elj ^G point laisser en repos, 
"' - importuner 
• I- i*- continuellement, sans 
trêve 



t 



coller (du papier sur les 
murs) étendre (une cou- 
che de terre, de plâtre) 
et sens analogues 

rapidement 

petit galop, canter 

grand galop 

être fatigué (très usité) 

fatiguer id. 

joyeux 

petit baquet de bois 

tas de grains de blé, de 
maïs, etc. 

nouvel an chinois (en mon- 
gol : blanc, jour de fête) 

le même que \S^ 



«3jj^ petit tapis que Ton met 
devant le fover 



^f^\^ garde de nuit, sentinelle 



L.^ 



lime cylindrique 
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conte . — Petit bol de bois 

enfoncer 

gauche y [rare) 

bouilloire de cuivre, plus 
petite que le J^^ 



tambourin 



ôCL^ hémorroïde 
iJ\,sfc->. ôter (vêtements) 
f]\^L.9b^ se déshabiller 



-v 



appeller, mander, plus 
fréquent que jUVji>- 



4 



morceau, boule d'argile 

(haouli) maison, cour in- 
térieure ( =i chinois 
yuen-tzeu) 



ÔJ^J^ ^" ùj^JJ^ étoffe mince 

^^ de soie de Chine, 

o^j^ instrument à carder la 

laine 
CjjO^^ petits ciseaux de barbier 

JULj^ appuyer le pied sur... — 
fouler aux pieds 



ojC»j rabot... LJj grand rabot 

ojGyj P^^ît rabot mince 
pour les bords 
(• • • diz^yê petit rabot) 

^tSL- action de faire bonne 
garde 

jUj^ ^>1;L attendre 

J^ riideau. On dit aussi <jS^ 



M- ^^^') P^**^ 



en 



43-»^L-. ï^L. serré, pressé et 

désordre 
J^y* promenade (de Tar. jt- 

\,^ i ..' * n ijUlrL- chanter (des oiseaux seu- 

\5C-I^ métier a filer '^ ^^ v 

IjJb embuscade 4.^ (sounbah)outil de forgeron 

j^"^ mauvaise orthographe ^\^^Jy^ frotter (une allumette) 

pour ^t iJU^fJUjt^lfjv- céder, consentir 

Ji^ (dakhal) ar. mal, tort 15^ pendant d'oreille en 

jt-^ turban ^ 



pierres précieuses 
martre 



(pers.) très long rabot ma- 
nié par deux personnes 

JV^ (ar.) entremetteur, entre- 
metteuse 



-uju- 



grain d'argent percé d'un 
trou 

ù^-A— (surun) frais et agréable 
(air)' 
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J\i^ entrer, se placer 

idALid- ou viUsC- (sékélek) jeune 

femme sans enfants 

iJ\^-^jL- secouer 

•• •• 

fJU-*- uriner 



lUIjK 



jjj^:. (ar.) probablement. -^5^ 

dU J5Ci il paraît qu41 
est" parti 
•->^ brèche 

••A 

ry>^ cri 

O^G^v- s'accroupir 

ojd petite table basse, où Ton 

sert le thé 
jy!L (chiver) marais 

\t\c sangle d'étofle 



<Ji^ (ghalaba ou ghalba) bruit, 
tumulte 
Ij^'f- (gh^^gza) longue pipe 
chinoise 

iSJiy- gourdin 

\^y, (pers.) bouton de fleur 



jjli (pers.) diseuse de bonne 
aventure 



Jlctlï se pencher en arrière 

M 

rJLJlï confluent 
JUIjS voir JU 






dépendre de, appartenir 
à, être de la compé- 
tence de. if^jjp V^U 

iS^\j\j t^L^I Le dis- 

trict de Sampoula est 
du ressort du sous-pré- 
fet de Kéria. \^^j a 
(^OjIjB Cette terre est 
ma propriété 
steppe au sol dur et sec 

forme de cordonnier, 
pour la partie infé- 
rieure de la botte; ou- 
til de forgeron 

chienne 
creuser 
au contraire, plutôt que 

jUIJbS faire des reproches 

Jl^B pilon, pierre à écraser le 
poivre, le sucre, qu'on 
place dans un pot de 

bois dit Ig^UI 

estimer 

animal, sorte de renard ? 

(X-yrylmaA-) être tourné, 

se tourner, l, : li^Sjl) 

s'étant rétourné 

(^oulp) cadenas ; anse 

(koumâr, de l'arabe jlïj 
jeu de hasard 

cage d'oiseau 

nom d'un petit renard 






m 






vomir 



ôy-jï armée en campagne par 
opposition à iiXj\^ 

Jlcyîjy s'engagera... (t) 

jUUjVy écouter (U) 

JUjUy arracher 

jjjjy loutre 



ô\llj J sangle qui passe sous la 
queue du cheval 



LINGUISTIQUE. 79 

fJUj J^ (kuluntchak) rieur 
illify enterrer 
^^y vase de terre cuite 
3X)i\j^^ de travers, diamètre 
fJUl^ s'éclipser (lune, soleil) 
ill^i*^ pelle de bois 

IsÇy gros bouton d'or et de 
corail 

Ijif^ étau 



pO soufflet, gifle 
ôl-jo baquet de bois 
^}f^ (pers.) tresse de cheveux 

iJpiS^ lèvre = ^ 

* <^ pour *1< ^ se prononce 

kipichj galoche 
petite bourse 



pLIpV pincettes à fou 



Zjj (kart) grand bahut, sur 
lequel on se couche 

dS^ c^"''*= JJjCjï dS^cour- 
taud 

fJC5^ attendre 

•jlsw^ tourteaux de sésame 

iJ^<^ fertile, en parlant de la 
* terre 

Jt^ ou j^lS^^^(koutchour- 

gân) émigré (subst.) 

lit J<^ petit espace carré etbri- 
queté devant les che- 
minées 



pu grand vase de bois 

JL^ bétail. JL« Jl chevaux 

JU Ijlï bœufs, vaches, 
chameaux 
*1\a mie de pain 

jULïsitU défendre, prohiber 

•jj^pA^ tapis long et étroit 

wi-j^ dépourvu de sourcils 

Oj^ fragile 

jCTl* autreorthographedefJlLj 

être caché, être en em- 
buscade 



l^t bobine de tisserand 
lit hachîch 
ô*^Jj» l^^aucoup 
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Ljû (ni<!r8a)ch6sp L-jù js "«e jLlJ, susciter 

chose 



<â^^j 



(ar.) solde, traitemeitt 



!^ (hoiinar)(pers.) art, métier 



Jlilj» traîner en longueur 

Uy mince, en parlant d'une 
étoffe 

fJUl^jj» émigi'er, changer d'habi- 
tation 

tj» cuises 
dUiJljjji courageux 

3y^y fente 
"1, moîtiéd'un mouton, d'une 
- vache, etc. J-Suli-JJ^lïj» maladie contagieuse 

JllL-L ^** parer, faire sfi toilette 

iJli/ arracher, déchirer 
JI3 yJl hautbois A'^/ï. de ^t^ 

, , : . vlL. appétit ^^LJLT ^ je 

, Mol cuisse — , . p .- F — 

K • *^- n ai pas laim 

JbU sans selle? ^,1^5 ^ samovar 

Je me suis beaucoup occupé de rechercher des spécimens de la 
littérature populaire de Khotan, tAche très facile ou très difOcile selon 
la manière dont on la conçoit. Rien n'est plus aisé si Ton se contente 
de rassembler les contes dont le peuple s'amuse dans ses loisirs et les 
chansons qu'il chante dans ses divertissements. Contes et chansons 
sont couchés par écrit dans des livres que Ton a peu de peine à se pro- 
curer; seulement ces livres n'ont rien d'original, étant pour le plupart 
d&s traductions, ou du moins ils n'ont rien qui soit propre à Khotan, 
ni môme au Turkestan oriental, et, écrits par des mollas toujours 
gonflés de prétentions littéraires, ils ne représentent point exactement 
le langage du peuple. Le travail se complique singulièrement si l'on 
s'attache à ne reciieillir que les chansons ou les contes oraux, parti- 
culiers à un district déterminé; et enfin, après de longues et fasti- 
dieuses recherches, on se convainc qu'il y a fort peu de chose à faire 
de ce coté. 
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Ln plupart iIps chansons que j'ai entendues se trouvent dans tics 
livres connus comme Jhmed et Youroiif et la Légende de Machrub, 
le joveux derviche, le plus étrange des suints du TurkesLan et le plus 
selon le cœur du peuple. Espèce de Diogène mâtiné de Ba.bclais — c'est 
du Itabelats de la légende qu'il s'agit — cliemineau incorrigible, ne 
posséilant que sa besace et son bâton, mendiant impudent, raillant et 
vitupérant sans peur les grands de ce monde, indulgent et sccourable 
auxpetits, tour à tour sage et fou, bamboclieur et sérieux, ce Marhrab 
mêle de la manière la plus bizarre dans ses actes et ses discours les 
louanges du bon Dieu, les dévotions et les retraites austères avec les 
tours les plus pendables, les farces et les bouffonneries les plus saugre- 
nues. Un certain nombre des chansons dites populaires, quoique 
beaucoup (le gens ne les comprennent pas, sont communes au\ deux 
Tiirkeslans, toutes celles qui sont venues à ma connaissance sont 
communes ii toutes les villes du Turkestan oriental depuis khotan 
jnsqu'à TourHin et à Khouldja et c'est pourquoi je les ai retrouvées 
dans le recueil de chansons laranlchi publié en 189(J ù Pétersbourg 
par M. Pantouçof. Les gens de Khotan assurent n'avoir point de chan- 
sons originales et que les ^'//«r<V nouveaux leur viennent d'AXsou ou 
de Khouldja. Les Tarantehi passent en effet pour être de maîtres chan- 
sonniers, bien que leurs musiciens aient moins de réputation que 
ceux' de Kûcligai*. 

Au reste ce^ gliazel n'offrent qu'un intérêt médiocre parce que les 
indigènes attaclieiit peu d'importance aux paroles qui ne sont 
pour eux qu'un support pour la musicpie. Il importe seulement d'obte- 
nir diî |)hiMî3s d'u n rvLhme rigoureusement détermine ; les mots pa 
l'arrangement desquels on l'obtient sont de peu de conséquence. 
Chaque ^hazel est composé de plusieurs distiques mis bout à bout, 
n'aj'ant à |>eu près aucun lien entre eux. La suite des idées est chose 
si insigutiiaute que les artistes chantent les couplets péle-méle comme 
ils leurs reviennent à la mémoire sans se soucier des coq-â-l'àne, de 
même qu'ils chantent des paroles tristes sur un air gai et inversement. 
L'nir est déterminé non point par V,\ nalui'e des paroles, mais unique- 
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mciiL p;ir lu rerrain. (.)n cbanle n'importe quels disLiques sur l'ait- de 
-Ihouii djtin ou ilo Niiziiourn ù la seule condition d'intercaler aux 
endroils voulus les. mots v^//oun rf/'«« .' ou Ouej, Ouey, NûzUoum! 
Chaque distique même, pris à part, offre rarement un sens suivi. 
Comme dans toutes les poésies primitives, on introduit sans cesse au 
milieu de l'expression des sentiments moraux des images empruntées 
à la nature physique. Ces images ne sont point proprement des com- 
paraisons, elles n'ont point pour objet de marquer des rapports précis 
entre certains phénomènes moraux et certains phénomènes phy- 
siques, T^i comparaison avec la concordance exacte des deux termes 
comparés est à vrai dire un procédé de la poésie savante. On a bien 
souvent fait remarquer que dans les poèmes homériques le rapport 
entre les deux termes d'une comparaison est quelquefois très vague 
et que dans beaucoup de cas l'image est développée pour te plaisir 
sans que le poète s'inquiète d'en rattacher les détails il son idée géné- 
rale. C'est un des traits par lesquels ces poèmes se rapprochent de la 
poésie réellement primitive. Dans les chansons (|ui nous occupent les 
images empruntées à la nature physique ont un lien encore beaucoup 
plus lointain, quand elles en ont un (juelconque, avec les sentiments 
ou les événements dont il est (|uesLion, Ce sont de simples orne- 
ments, des fleurs de rhétorique, qui n'ont de raison d'être qu'elles- 
mêmes; nous sommes trop raffinés [tour en comprendre l'intérêt et 
nous n'y voyons que des chevilles. 

Par exemple dans une chanson oii un amant, qui s'en est allé au 
loin et ([ui a passé au deb'i des collines grises X^^ -*.l /r^j^ji j y 
parle de ses tourments, il prononce ces paroles: 



biJl^' tSXji j^S ^ J.S ji\ 



Six colombes, sept colombes se sont posées sur le peuplie 
la llnmmc de mon imiie iibsrnte (l'ioigiiéc) n atteint mon c 
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Autres exemples : 

Si je mets un grain de fer clans l'eau, Teau ne le portera pas, 
voilà trois jours que j'ai repris le cœur que je t'avais donné. 

••« •%• ^^ •• •• -^« » •• 

La nuit venue le corbeau ne se couche point sur la cime du peuplier, 
pourquoi pleurc-je si je ne puis me réunir à mon amie? 

Je suis allé avec mon amie, je suis revenu après «ivoir cueilli une Heur au jardin ; 
mon amie est là-bas avec son amant et je suis revenu désespéré. 

A côte des ghazel il existe d'autres poésies, rigoureusement popu- 
laires, dont aucun spécimen n'a encore été publié. Je veux parler de 
ces sortes de ballades composées sur les événements contemporains et 

que l'on appelle /ochou/- ou /oucha/- {^^^% oti /^Jié_X) tle ^jLi^^ 
joindre, parce qu'elles ont la |)rétention d'offrir un sens suivi. Ce sont 
proprement des rhapsodies. On verra cependant que les idées n'y sont 
pas classées avec un ordre bien exact ni bien clairet que plus d'une 
fois comme dans les chansons on v rencontre des vers ou des hémis- 
tiches qui ne sont là que pour la rime ou le rhvtme. Ainsi le premier 
hémistiche dn vers 19 de la ballade de Bek Rouli Bek : 

Ces ballades sont, à vrai dire, des épopées très brèves et tout à fait 
primitives. Nous y reconnaissons quelques-uns des procédés familiers 
aux œuvres de ce genre: répétition des mômes paroles, expressions 



84 MISSION SCIENTIFIQUE DANS I.A HAUTE ASIE. 

toutes faites cl stéréotypées, clievilles, vers l'ortcriienL scandés et uni- 
formes. Ces rluipsnJius kholanHises nous permettent (rnssister u tii fîn 
(lu xi\' siècle à la n:iissnnce d'un ij;enre qui »vail acquis il y a Iniig^ 
temps un développement splendide snus d'autres climats, Celte nais- 
sance est très humble et pour trouver rpielque chose d'aussi htimbW 
au point de vue artistique, il faut descendre jusqu'à nos comphiintes 
sur tes assassins célèbres. I,es chanteurs populaires disent ces /oucha/' 
en s'accom[)agnant d'un lùriù qui sert surtout à scander le vers. Ils 
chantent sur uri rhylme simple, rapide, passionné, très monotone, qui: 
ne manque point d'un certain agrément pour ceux que l'étrangeté 
n'ellVaye pas. I,e vers employé olîre une analogie remarquable avec 
notre alexandrin. Il est en somme fondé sur les mémos principes saul 
(|ue le nombre des syllabes est différent; il est aussi hoiiucoup plus 
rt^oureux et moins souple, car il importe essentiellement au chanteur 
d'avoir ii des intervalles réguliers des repos et des accentuations forte- 
ment marqués, de façon que sa mémoire |)uisse, machinalement et sans> 
risque de se tromper, sauter de l'un à l'autre, de mêmetprnn oiseau 
saule de branche en branche. 1-e vers des /oucha/- est télramèlre. Il est 
formé nécessairement de rleu\ hémistiches de sept syllabes; chaqi 
hémistiche est coupé après la troisième ou la quatrième syllabe indilFè- 
remment par une césure qui ne doit jamais tomber au milieu d'un mot, 
mais qui peut tomber entre la racine et les particules agglutinantes.' 
De cette façon il y a, comme <lans noire alexandrin, cpiali-o accents 
toniques principaux : Ex. 



iS^yS 



iSj) J^\ 



JH 



dx û^- 



ù^jy 



Enfin pour être parfaits les vers doivent riiuerdcm par deux. T.arimc ] 
est d'autant meilleure <prolle est plus riche, et pour cela, lom de re- i 
culerdevant la répctilion des mêmes mots, on la recherche aulanl que J 
possible. Dans les /oucha/ composés à Kliolan sur le fils dn //abibonllah i 
lli\(\\i, ou ne s'est pas astreint à l'obligation de la rime. Les règles da 1 
versification, que je viens d'exposer sommairement et dont les indigénes-i 
n'ont point l'air de se douter, résultent très clairement de la diclioâl 
des /-ouchaiftchi ; car ceux-ci n'ont pas encore l'idée que les vei>i 
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Hoivent être récites niitnrcllcment comme de la prose, idée de raf- 
finés u'iivant plus une concpplîon exacte de ce qu'est un vers. An 
point de vue de la liinf;ue, ces poésies se tiennent aussi prés que pos- 
<pible du langage populaire. Les mots rares et peu connus du commun 
|r sont très peu uiimbroux. Mais les exigences <le la versiricalion forcent 
s poètes anonymes do faire usn^e de chevilles qu'on appelle les 
ailes des mots » jjtli jj„i parce qu'elles maintiennent le vers etl'em- 
lèchent de tomber à plat, comme de la prose non mesurée. On emploie 
principalement comme cheville la particule . ^ . On trouvera aussi, 
mais surtout dans la variante de la ballade d"Abdourra//màn, les che- 
[Ifilles ji et ^ ou liS . Ces particules n'ont aucune espèce de stgni- 
ication; il ne faut pas chercber ii donner à ^ le sens interrogutif 
l'il a dans lo langage ordinaire ni â Ij^, ou l^i'^le sens diminutif. 
Le texte de ces /oucha/ ne m'a pas été 1res facile à établir. Les 
[lédes qui les savent sont très rares et encore ne savent-ils pas toujoui*s 
lin /oucha/ tout entier. Quand il ienr faut dicter lentement sans mar- 
|uer la mesure et sans s'accompagner de leur guitare, leur mémoire 
biblit, et, la copie faite, vous vous apercevez qu'il y a des vers faux, 
!i lacunes, des choses incompréhensibles; on est obligé de rappeler 
chanteur «pii demeure quelquefois â plusieurs lieues, de l'inter- 
■■roger à nouveau pour corriger et cotnpicler et, au besoin, lui sug- 
gérer la correction nécessaire. Le texte bien établi, il s'agit de le tra- 
duire, ce qui n'est pas fort commode, parce que les auteurs procèdent 
moins par voie de récit explicite que par voie tl'allusions, impossibles 
H saisir pour un indigène qui n'est pas jiarfatlenicnt au courant des 
événements dont il est parlé, et à jilus forte raison j)our un étranger, 
(^omme d'autre part ces spécimens de littérature sont assez insipides, 
j'aurais probablement renoncé à les traduire si je n'avais considéré 
que la traduction est encore lo meilleur des commentaires. 

Pour les contes populaires on peut faire la même observation ([ue 
pour les chansons, à savoir qu'Us sont emprunt^'s le |>bis souvent à 
des livres <]ui circulent dans tout le Turkestan et qui sont en gènérnl 
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Lrailititsdii persan. On dit qu'avant 1863 les livres étaient exlrènieiiient 
rares jï Kliotan ; on n'v Ironvjiit f;uérc que le commetilatre de In ïx>i, 
ot les lé>;endes des saints. Ue|>uis, les tiadiictions d'uuvragcs persans 
se sont rcpaïuJLii*», et ce sont principalement des fragments de ves'] 
ouvrages que récitent les conteurs ambulants, qui, les jours île bazar^ 
rassemblent autour d'eux la foule des badauds. Tbis sont le Chah, 
ndrneli, VlsAuiider nà/ueh, le '.-//( nàmeh, le Kitiiù-i-létatf, le Chah- 
lauli, le Tvhahur den'Icfi, le Haklitiâi- ndineh, Fcrhùtl ou C/iiri/i, 
Hamzah, Dil Arùin. Un bon nombre des contes de la vallée de 
l'ili publiés par M. Radiof sont tirés de ces livres. De même une grande 
partie de ceux que j'ai notés se trouvent soit dans les dits ouvrages, 
soit dans le recueil de M. Itadlof. Ces contes présentent à peu prèsi 
les mêmes caraclcres de merveilleux naïf et de farce grossière quo> 
dans Inus les pavs du mon<le, et les motifs en sont à peu prés les' 
mêmes. On entend narrer à Khotan celte histoire étrange de l.okis, 
dont Mérimée fit jadis la surprise aux demoiselles d'honneur de l'Impé- 
ratrice; l'écrivain français l'avait apprise en Hongrie et depuis on l'a 
découverte en Lorraine. Les bonnes vieilles plaisanteries que nos 
paysans se lèguent de père en fils sont également familières aux pay- 
sans des oasis du Gobi, par exemjite l'histoire des sourds qui se parlent 
et se répondent sans s'entendre, l'un répondant de mariage à celui 
qui lui parte de fromage, l'histoire de l'imbécile qui s'en va acheter 
une livre <{'huile : i' Vous n'avez point de pot, où la metlraî-je? » 
demande le marchand — « Dans mon bonnet donc! " Le bonnet 
rempli, il resie encoi-c de l'huile. — i< Minute! dit l'imbécile, il > a 
encore de la place de l'autre côté. " Et il retourne son bonnet en le 
renfonçant d'un coup de poing. Nous avons tous aussi entendu le 
récit des aventures de cet autre niais, qui, assis sur lu brandie d'un 
arbre, se met en devoir de la couper; quelqu'un passe qui lui annonce 
qu'il tombera s'il achève son ouvrage. Comme celte prédiction se 
réalise, le niais prend le passant pour un sorcier; il court après lui et 
le prie de lui prédire (piand il mourra; « Lorsque ton âne se sera 
soulagé bois fois, " repari l'autre; et les sornettes qui s'ensuivent. 
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I Je donne ci-apri-s le texte et la tniiliiction de quelques contes, qui 
lit pas encore été publiés, :i ma coniiaissanccdu moins, et qui m'ont 
I élc tmnsmis oralement, quoique évidemment plusieurs soient d'ori- 
kgine étrangère, par exemple l'histoire du Dcposilaire infidèle, bien 
[connue par Lafontaiiie. L'un d'entre eux, le dernier, vient de ïàch- 
F kend, je le donne tout de même parce qu'il m'a été conte par un 
homme de Khotan. il faut faire attention qu'aucun de ces contes ne 
L présente le dialecte local dans toute sa pureté, pai'cc que ceux qui les 
1 narrent ont beaucoup voyagé ou possèdent une certaine instruction ; 
I par suite ils sont portés à mélanger plus ou moins divers dialectes. 
I J'ai relevé un certain nombre d'autres contes encore inédits ; mais je 
I dois me borner, faute de place. Parmi eux il en est un qui me semble 
L assez curieux et relativement bien rédigé ; c'est aussi le plus long, ce 
I qui m'oblige :i le laisser de côté. C'est encore l'histoire d'un sot, qui 
I perd par sa sottise tout l'argent qu'il a hérité de son pêrc. Par bonheur 
I il a une femme aussi avisée que jolie, qui entreprend de remonter le 
I ménage. Elle s'en va se montrer au bazar, déploie toutes les ressources 
tde sa coquetterie et attire chez, elle le Gis d'un riche marchand en lui 
lfiiis;int croire que son mari est parti pour A/sou. Le galant, qui est 
I venu, vêtu de beaux habits et la bourse bien garnie, se déshabille, se 
Leoiiche; et le mari rentre. L'autre effrayé, s'enfuit, laissant tout, 
l-irgenL et vêtements. Un deuxième fils de famille a le même sort; il 
Irencontre son compagnon d'infortune, lui conte son malheur et tous 
I deux portent plainte :lu Kàzi. Celui-ci fait appeller la femme, tombe 
I amoureux d'elle en la voyant et le pieux gardien de la loi la renvoie 
rdes fins de la phiinte à condition qu'elle lui accorde un rendez-vous. 
L Inutile d'ajouter qu'il est dupé comme les autres pour la plus grande 
joie de l'auditoire. En somme, ces contes mettent naïvement à nu la 
morale qui est dans le fond de tout peuple. Ils glorifient les fourbes 
habiles et se moquent sans pitié dos niais qui se laissent tromper. 
[ L'égoïsme et la vanité y trouvent leur compte ; on est charmé de voir 
ainsi justifiés les bénéfices que l'on peut tirer de l'habileté que tout 
homme se su|)pose libéralement â soi-même, ■ 



LA BALLADE D'ABDOURRAHMAN 






lx*jl «il-J^ j. U'^ UjijI *^iil 

Dans Khotan, la ville des martyrs, Abdourrahmân Akhonn 

à Tage de dix-huit ans se rendant à Técole 

tout doucement s'en allait. Au carrefour des sept chemins 

un homme à barbe blanche lui barra le passage : 

Quand tu atteindras ta trentième année, dans celte ville de Khotan 

tu seras roi, mon enfant; cette mienne parole, mon enfant, 

1. Akhoan, qui signiGait primitivement maître d'école et qui a servi ensuite 
à désigner les membres du clergé, est devenu un titre honorifique que tout le 
monde prend, même ceux qui ne savent pas écrire. Quand on s'adresse à quelqu'un 
on l'appelle mon akhoun, akhounoum, qui correspond exactement à notre Monsieur, 

2. En écrivant simplement tt\i comme trois lignes plus bas, le vers serait 
plus juste. 
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^r-^ c3->3-?! cr^^^ û\^j>âi; (ir-^^ 



^.^ ô>l ^ jla^ l^;! <:^-o^ jî 

Li^ JL.I ^^ ^ U ^>^ji â^Jjl ^'jtV 






si tu la laisses sortir de ta bouche, tu mourras en vomissant le sang. » 
Abdourrahmân ayant atteint sa trentième année, le préfet de TEmpereur 
Consultait le sort et le sort mauvais sortit. [assis 

« Dans cette ville de Khotan, le nommé Abdourrahmân 
de qui est-il fils? dit-il. Feu Chérîf-ka 

se levant vivement de sa place : « Prends garde ! dit-il comme Tamban sor- 
Monseigneur le H<^dji a un fils, [tait, 

qu'on nomme Abdourrahmân ; on ne battra pas la moisson 
qu'il suscitera la rébellion. Ayant fait saisir et venir devant lui 



1. Le nom de cet homme est Chérîf. ha, est un titre immédiatement inférieur 
à celui de bek. On le donne ordinairement aux interprètes des préfets chinois. 

C'est peut-être une abréviation de ($^| , frère aîné. ^ est un izâfet. 

2. ^jlt» semelle, plante du pied. On bat le blé en le faisant fouler aux pieds 

du bétail. 

3. La fin de ce vers n'est intelligible qu'en suppléant le détail qui se trouve 
aux vers 15-16 de la variante. C'est un agent envoyé par le préfet qui est sujet 

du verbe , )| yjj/J/ 

III. 12 





•• ••♦ 
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^jjy ^y^^ â-^ôjl /r?-l- ^ ^ji 
V-^y a^j->' V"^*: fj»>* ô^Jl V 



Monseigneur le Hâdji, il l'interrogea fort longuement 

Monseigneur le Hâdji s'étant levé, se tint debout devant Tamban: 

« J'avais trois fils, dit-il, deux d'entre eux maintenant 

pour les villes saintes sont partis, quant h mon troisième fils 

il étudie a Técole et ne sait rien de ces intrigues. » 

Le Hâdji relâché se rendit h sa maison, 

devant lui fit appeler Abdourrahmân Akhoun : 

(( L'occasion est passée ; quitte Khotan pendant cinq ou six jours 

et mets-toi à Tabri en quelque autre lieu. )) En disant ces mots 

Abdourrahmân Akhoun se levant de sa place en pleurant : 



1. pour \^^= sermonem. 

2. iJj ^ '® même sens que fort en français et sert également, comme ici, à 
former le superlatif absolu. 

3. iCJbl j\i se prononce toujours et s'écrit quelquefois baïJi igJbl en deux 
syllabes. 
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« En cette ville de Khotan les enfants de Tlslam ont succombé, 

sous le poids des corvées Yârkend a succombé ; 

je rendrai la cité de Khotan à T Islam, ô mon père ! » 

Il parla ainsi et Monseigneur le llàdji : 

« A préparer ce complot combien d'années ont passé? 

A préparer ce complot sept années ont passé. 

En l'espace de sept ans j'ai fabriqué sept canons (/eyfour), 

j'ai fait forger quatorze fusils ; 

vingt-huit lances et vingt-six sabres sont prêts, 

au-dessous d'un coffre je les ai enterrés. 

Le complot en étant à ce point, cette cité de Khotan 

conquiers-la à l'Islam, mon enfant; au moment où je parle, 

1 . Ce vers est incomplet. 



■I i 
I 



92 MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 



OI0Ç' Jji Utjg a-jl Ijjlf/^ ^-li ^\ 

1^1 J-:^ ^U-Û ^Jjji sJ^Ji â^ ^^l 

hI Je fuis relhMirir risiâm, c'est ma justice qui en sera cause 

(^(Miime il allait ii Takhta keiid, Abdourrahman se tournant vers les siens 

(( Hcgardez-moi, Khotanais, et ne tournez pas le dos; 

ne nie livrex pas ii Tennemi ; si le préfet chinois revient 

il ne vous fera pas grAce d'une corvée et il ne vous laissera pas un sou. 

Kn prcMHUH'ant ces mots il pleura et pria Dieu. 

Arrivé ii Piahna, il batailla ferme et dur. 

A la premi^re charge qu'il lit il tua bon nombre de Chinois, 

llpr^N la (leiixième la moitié avait péri ; 

maiM II la troiMi^me charge une balle Tatteignit h la cuisse droite. 

Il tomba, perdant non sang ii Ilots. Ma*soum Khan Khodja 

le retint par la tête : « ()ue fais*tu ? frère, dit-il. 

I, 1'aklita heiul, ou Takhta lan^ar 9ur la route de Pialma, à 14 kilomètre: 
\ M (le eelte locdlité. 
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(^Jùl jl _^ ^L-(i O^jl iS"^^ j\ y ^w5 L»5 

^'^} ôxy fc=^^ lyjje ^ J:^*^^^, 



j^ji _^ ^Ul Xjj jjy^ JJj j^r- çb 

- — Donne Tordre d^appeler les Khotanais autour de moi, 
je leur adresserai mes derniers vœux. » — « Soyez contents, Khotanais, 
toute la richesse et toute Tabondance que je désirais, je les avais; 
je n'avais nul besoin d'être roi en mon pays 

c'est en considération de vous que je suis devenu roi, Khotanais! » 
Ayant dit ces paroles, il rendit le dernier soupir. 
Ma'soum Khan Khodja le fit mettre sur un brancard, 
le rapporta a Khotan et fit prendre le deuil au peuple. 
La mère d'Abdourrahmân lors le pleura en disant : 
ce Mon fils est une fleur, il est l'esclave de son père et de sa mère, 
il est pareil au rossignol le soir et le matin, n'est-ce pas un bon fils, mes 

[amis? » 

1. Faire attention qu'il ny a pas Akhoun Aghalcha-si, ce qui voudrait dire 
la femme de Takhoun, c'est-à-dire d'Abdourrahmân. Akhoun aijhaicha m signifie: 
Madame. Il s'agit de la veuve de Habiboullah Hàdji. 
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y^a riante 






l U^w <X« fr>-^ J^J^ /**Lr***" 



ùlcjyàl J..-^J» »-»jjyJj> JV^> û^ 

Monseigneur le Hadji, à la Mecque la cité d*or 

ayant fait le pèlerinage, s'en retournait, lorsqu'une lettre lui parvint. 

Dans cette lettre il lut ceci : a Hâdji de Khotan, 

ne lèveras-tu point Tétendard de rislâin? » Après avoir reçu cette lettre 

il forma le dessein de lever Tctendard de Tislam. 

Or, le préfet de TEmpereur était assis, consultant le sort, 

et le sort mauvais sortit: « En cette ville de Khotan 

celui qu'on nomme Abdourrahmân, de qui est-il fils? dit (le devin). 
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Ia.«I dLj JU. jj ^ji^y Jli^l â-V->->' 






Si tu as un homme intelligent fais-en ton espion, 

on Débattra pas le blé que la ville échappera de nos mains. » 

Comme il achevait ces mots, feu Chérif-ka 

se levant de sa place tête nue, dit : a En cette ville de Khotan 

Monseigneur le Hâdji a un fils 

qu^on nomme Abdourrahmân. » Après ces paroles 

un agent de police se rendit au village d'Atchi 

arrêta Monseigneur le Hadji et le conduisit 

en présence de Tamban qui l'interrogea fort longuement. 



1 . Mot chinois. 

2. Prononcez chahr en une seule syllabe et koulmyzdyn conformément à la 
prononciation vulgaire et non pas kouloumyzdyn. 

3. 4pjj^ (en persan 4Pjjb)- Ce mot désigne les musulmans qui servent d'es- 
corte au préfet chinois et que l'on charge d'accompagner les hôtes d'importance, 
de transporter les lettres, d'exécuter certaines mesures de police. C'est ce qu'on 
appelle un djigit dans le Turkestan russe. 

•4. Se prononce toujours Ambalniki et non pas ambalning , 
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/, wt . iUL'5 *l > - dkVl dix- 






dlic> 



Jr* r J f^' -rr^ ^^'^cyr' 



Feu le Hâdji répondit: « J*ai trois enfants, 

deux d'entre eux maintenant pour les villes saintes sont partis ; 

le troisième de mes enfants étudie à la médressé 

et ne s'occupe point de cette affaire. » En parlant ainsi 

Monseigneur le Hàdji s'était levé de sa place en pleurant. 

(( Tu as un fils, dit Tamban, saisis-le et livre-le nous; 

en tuant ton fils nous garderons notre place en ce monde 

tandis que ton enfant obtiendra une belle place dans l'autre. » 

Monseigneur le Hâdji en pleurant se leva de sa place: 

<( SI dans votre cœur vous avez un tel soupçon 

j'enverrai sur le champ mon fils aux cités saintes. » 

Puis s'étant rendu au village d'Atchi, il leva l'étendard de Tislâm. 
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V-JJi* ^\ ^^e fi^' cT-J'-V^ 



(i^^ VJiJ^^ ^j^^l v-^^->^ ^^r^ ^^\i 
(^jLcl ^Uly- 0^ r>-**^ ii^^ ^^^ *^j:>^ 

m ^ m ^ m ^^ • 



Comme la prospérité régnait, en allant à Takhta-bend 

Abdourrahmân Âkhoun se tourna vers les siens. 

« Regardez-moi, Khotanais, et ne tournez pas le dos ; 

si le préfet chinois revient, il ne vous fera pas grâce d'une corvée 

et ne vous laissera pas un sou. » En tenant ce discours 

il marcha sur Pialma, arrivé là, il lança les chevaux. 

A la première charge, un boulet de canon Tatteignit. 

En ce lieu il fut martyr. Alors Ma*soum Khan Khodja, 

plaçant le mort sur une voiture, l'apporta à Khotan, 

il ordonna le deuil au village d'Atchi 

où il procéda aux funérailles et a la lecture du Coran. 



m. 



LA BALLADE DE BEK KOULI BEK 



t^jJjj jl '^1 ^1^1 'if^bi jljb'iijj; 



L» route do Tourfun était une route où sous les pieds les fleurs poussaient. 

Au prince logé dans Tourfan Ashab el Kaf futami. 

A («oumati il y eut bataille, aux gens altérés rude fut la journée. 

NiAz Ilakim au noir visage (hypocrite) fit mourir le bédaoulet. 

La bédaoulet trépassa à la saison du printemps. 

Bek I3atcha se leva et s'enfuit lors de la prière de la fête des victimes 



1. IIAkim KhAn Toura ; il commandait une partie des troupes de Yakoub bek. 

*2, Saint dont lo ma/iVr est à Tourfan. 

.'I. (founiati ont nitué entre Ouroumtchi et Tourfan. Allusion à la guerre entre 
Yiikoul) Hok ot loM DoungAn, durant laquelle Yakoub Bek prit Tourfan (1870) puis 
n*mportN une grande vicloire qui mit fin à la guerre. 
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j^lî û ^jJb JjjJI «-jy«y Ifr J^i-^ 

De Pékin vint une armée que commandaient trente arabans 
Bek batcha se leva et s'enfuit montrant la route à Dakhou et Choukhou\ 
Si tu vas à Andidjân offre tes hommages au Bek Batcha. 
S'il te dit: Oii sont les princesses? réponds : aux mains de Tinfidèle. 
Le foyer était plein de bois, un peu de cendre est resté ; le trésor était plein 

[d'argent, un sou de ctiivre est resté. 
Hélas ! les princesses aux mains de Tinfidèle sont restées. 
Nous sommes allés cueillir les cailloux polis du torrent ; 
Nous avons assemblé ces vers en l'honneur du bédaoulet aux fins sourcils. 

Les soldats du bédaoulet dans la nouvelle ville se pressaient en foule (^) ; 

vêtue de soie et de satin la joyeuse armée était innombrable ; 
sur la tête turbans blancs et verts, robes jaunes sur le corps. 

1. Bek Kouli Bek vit aujourd'hui à Pskent, village à 48 kilomètres au sud de 
Tâchkent. Dakhou et Choukhou, deux chefs Doungân. 
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Il est parti pour la guerre sainte et il trouva le martyre à Kourla 

La route d^Aksou est boisée de toghraks, le bek a les mains entravées 

Le tombeau de Hak Koul Bek est teint de sang rouge. 

La pêche au noyau savoureux de son noyau s'est séparée. 

Bek Batcha le misérable de son frère s'est séparé, 

Bek Batcha est fou de porter à sa ceinture un silex d'argent, 

fou de lancer ses traits contre les enfants du prophète, 

fou de s'attirer la malédiction des enfants du prophète. 



1 Yakoub Bek est mort à Kourla. Remarquez l'emploi de la forme verbale que 
nous appelons inexactement condilionnel, elle indique le rapport étroit entre les 
deux membres de phrases ; comme il est allé à la g^uerre, il est mort à Kourla. 
Dans la chanson de Mahmoud Khan, cette forme a réellement le sens de condi- 
tionnel (vers 18), mais elle est répétée dans les deux membres de phrases au con- 
traire de ce qui se passe en français. 

2. La route d'Aksou à Kachgar par Maralbâchi passe pour la plus grande 

partie à travers des forêts de peupliers résineux ^jl -^J . 

3. Allusion à Hakim Khan Toura, fils d'ichân Khan Toura, descendant direct 
du Khodja Hazret Apak et prétendant à la succession des anciens souverains de 
Kâchgar. 



LA BALLADE DE MAHMOUD KHAN' 



'<>> v^j>» t^j!)»!6 di-Lji lâ^^ lyiT 



J»> V^jjl 'ûUalu 0>^ ^>i6 ^ :>^ 
^jV^ ùi^.^ J>r/ (>>, J uli ^^ 

Si tu vas à la maison des fleurs, tu verras les fleurs desséchées. 
Hazret Soultân a frappé Mahmoud aux fins sourcils, 
il a exilé Mahmoud Khan à la ville de Koumoul. 
Mahmoud Khan quand reviendra-t-il en sa ville d*Artych ? 
Mahmoud Khân se promène au sommet de la montagne de Koumoul, 

* 

1. Mahmoud Khân de la famille des cheikhs du mazar de Satok Boghra Khân 
à Artych, gros village à 30 kilomètres au N.-E. de Kâchgar. Sous Yakoub Bek 
il fut pansad et bek d'Artych, et exerça une notable influence sur le gouvernement. 
Les Chinois revenus, il fit sa soumission et fut élevé à la dignité de hâkim. Mais 
quelques mois après, les Chinois, ayant assuré leur domination, se débarrassèrent 
des personnages suspects et envoyèrent Mahmoud Khân en exil. 

2. Abréviation de jj^ ,^^G ; le verbe jl^JS est ici un simple auxiliaire servant 

• •• 
à former le parfait. 

3. 11 s'agit de Satok Boghra Khân. 



9 "Jy 



MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 



oU :>^ ôl^ljb.6 ^l jj^ ^ii-l 



oU :»^ ùUJjj a:Ji; t5\ô^-r^ ^ôI?SjJ1 



î> J: »^ji û5* 



oU ^^ ùlJL jib iSTb -g j ji^jl 



il a dans sa main un fusil k piston, et une larme dans son œil noir. 

Mahmoud Khân avait mis le verrou à sa porte et il n'a pu l'ouvrir, 

Mahmoud Khan gardait de bons chevaux et il n*a pu se sauver; 

Malgré le désir qu'il en avait, il n'a pu s'enfuir à Andidjân. 

Quatorze ans durant tu t'es donc exercé sans profit, Mahmoud Khàn ? 

Mahmoud Khan pour rester bek ne s'est pas réfugié au pays de l'islam. 

Mahmoud Khân est couché tranquillement dans le jardin qu'il a planté à la 

[source du canal. 
Mahmoud Khân au cœur des gens d'Artych a fait une blessure. 
Mahmoud Khân est parti les cheveux en désordre, 
Le» enfants de Mahmoud Khân dans Artych sont restés orphelins. 






1. Nom que l'on donne quelquefois au Turkeslan occidental qui a toujours 
jusqu*û une époque récente été gouverné par des princes musulmans, dont le 
principal porte le titre d'Emir-oul-niouniinîn. 

2. #li^\ synonyme de bek. 
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iJ^jii ^3jy (ijVlji s^jy, *-^J^ t^j^* 



^J^ oVj JJilc Ujl t^jjl o^ ^. 




Uj» ^J\i^ tT-^^ dLîjîL-. ûVj x>:i 



M • 



t^jVVl *il:jYV*> crt (^Ji'^f: v^-iy c3^^ 

Ses chevaux se sont épuisés de fatigue, ses chars sont restés en chemin. 

Tu n'as donc plus de force, Mahmoud Khan ? Mahmoud Khan a quitté Kâchgar. 

S'il était encore là la justice serait rendue avec équité ; 

les prières des orphelins et des voyageurs seraient exaucées. 

Les mânes de Hazret Soultûn, les mânes de Cheikh Khodja, 

Les enfants de Tâch Khodja pleurent en chantant la complainte funèbre. 



1 . Cheikh du ma^r de Satok Boghra Khân ; c'était le père de Mahmoud Khân. 
Tâch Khodja était Fonde du même. 



»rfj_^ t_^L. Ifrftjl:». k_JL5 JjO^ «->jg (j^^J^ j^^jy ^y- 

* • • 

C^' jy. ^r^ ii^' jy. à-^J^ ^ u^ j^^J ^jjy ^Jy ù'^ 

t 

^ V^j/"j f ^' J>1 J'^ j/"-^ i$^jô JJj\i ^yj\ ù^:î (5^1 ùli^j/ 

CONTES POPULAIRES 

I 

Au temps jadis au pays de Khotan dans un village des montagnes un 
homme mourut. Les gens du village, s'étant rassemblés, procédèrent à la 
cérémonie des funérailles. Ils lavèrent le mort, Tenveloppèrent d'un linceul, 
le mirent sur un brancard et le portèrent au cimetière. Mais de tous les gros 
bonnets de Tendroit qui s'étaient réunis pas un ne connaissait la prière 
des morts. Tout le monde restait planté lii, étonné et ne sachant que faire. 
En ce moment un homme monté sur un ane et venant du côté de la ville 
passa devant le cimetière. En le voyant quelques-uns de nos gens se mirent 

1. Ce conte esl traduit du fameux recueil de facéties de Nasr ed-dîn Khodja. 
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à courir au-devant de lui et quand ils furent prés de lui, lui dirent: « Frère, 
un homme de cheK nous est mort niijourd'liui et nous n'avons personne qui 
sache la prière des morts. Toi qui es de Khotnn, tu dois la savoir, dis- 
nous donc In prière pour ce mort, ii En disant ces mots ils le teniiient 
pour l'empèchiT de s'en aller. Notre Khotaiiais, qui ne savait pas davantage 
la prière, leur dit : « Mes amis, je suis un ignorant et je ne connais pas cette 
prière. » — « Si tu ne dis la prière pour ce mort avant de t'en aller, nous 
te tuerons. « Le Khotanais eut peur. « C'est bien, dit-il, je dirai la prière. » 
A ces mots il s'approcha et se tint debout, tourné vers le brancard, tandis 
que les montagnards étaient rangés derrière lui. Alors, se tenant les oreilles, 
comme un prêtre qui récite une oraison, il dit : « Moi je m'en allais il mes 
afiaires tandis que tu partais pour l'autre monde, Allah Akbar! Pouniuii! 
es-tu mort, loi, et resté-jc, moi dans In douleur ? Allah Akbar! n Or, 
derrière lui il y avait un homme qui savait un peu la prière des morts; 
« Oh! fit-il, qu'est-ce là? .. 



111. 



1( 
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r^*- w^^ ^^ C^^^jJ x^Ji^r^*^! c^^ jo\ 4^1 1>1* r-jl l^- ?-jl 

— « Ne fais pas oh! dit le Khotanais; je sais ce que je dis. Allah Akbar! 
on a mis à coté du brancard six moutons, prends-en trois, j'en prendrai 
trois, Allah Akbar M — Le salut soit sur vous! et que Dieu ait pitié de 
vous! » dit-il en tirant sa révérencr ; puis il prit trois moutons et Tautre 
prit le reste. N, i, ni, c'est fini. 



1 . C'est Tusage de niellre à côté de la tombe quelques moutons ou d'autres 
objets qui sont destinés à payer les services du prêtre. Allah akbar! est la formule 
de remerciement pour un cadeau reçu. 









-r^^ c5r->-s (i^.^ ^^y -^z^ ^Jc^^j' ^*>j ûl^J iUj! JcA^'b^ 

II 

Au temps jadis il y avait dans le pays de Khotan un homme qu'on ap- 
pelait Molla Tokhta Moughember. Il avait un tisserand pour voisin. Un jour 
Molla Tokhta Moughember demanda une marmite au tisserand son voisin. 
Celui-ci en alla quérir une et la lui donna. Molla Tokhta l'emporta chez lui. 
Le lendemain, il mit une autre marmite dans celle qui lui avait été donnée 
^t les apporta toutes les deux au tisserand. En voyant cela, le tisserand lui 
dit : (c Frère, je ne vous ai donné qu'une marmite et vous m'en apportez 
deux. » — « Frère, répondit Molla Tokhta, votre marmite était enceinte, 
et elle a accouché dans ma maison. » Le tisserand, ébahi, 

L (5-V»l est le même que (^^j\' A Khotan on le prononce point le j. 
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,»l:i-i^l. 



D-cr' 



-Ici 



jisiv^j ùif)/'^"i^i^^^ji ;i£ 



rit de l'iiventiire et rentra chez lui avec les deux marmites. Trois jours 
après Molla Tokhta vint voir le tisserand et lui demanda encore une mar- 
mite. I,e tisserand, qui était un niais, se dit que s'il donnait une mnrniite 
elle pourrait bien accoucher encore une fois; il alla donc quérir une grande 
niurniite et la donna il son voisin. Si elle accouche, pensa-t-il, elle accou- 
chera d'une griinde. Molla Tokhta parlil avec la murmile. Une semaine se 
passa sans qu'il la rendit. Le tisserand, fort inquiet, alla voir Molla Tokhta 
et lui dit : « Frère. j"ai besoin de marmite, rende/.-moï celle que je vous aï 
prêtée, m — (i Ah! quel malheur! répliqua Molla Tokhta, votre marmite 
a attrapé une maladie et voilà aujourd'hui quatre jours qu'elle est morte. 
Nous avons récité les oraisons et l'avons enterrée selon l'usage. » Le tisse- 
rand se mit il pleurer et dit : o Frère, ne me contez pas des bourdes ; me 
voilii arrivé à l'^ge de soixante et dix-huit ans et jamais je n'ai vu ni en- 
tendu dire qu'une marmite (ùt malade et mourût ni qu'on l'entern'it en disant 
les prières. Allons. Molla Tokhla ! donne-moi ma marmite. » ^ « Frcre, 
répondit Molla Tokhta, puisque lu crois que les marmites accouchent, 
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pourquoi ne veux-tu pas croire qu'elles puissent mourir ?» — a Ah bah ? » 
bégaya le tisserand, et, ne sachant que dire, il s'en alla. Et voilà comment 
on raconte que Molla ïokhta fit une grande marmite avec une petite. 



^V-^ o*'^y 



»_JlS 



ôUj^ j:;UI U^-. ^ J^t^ilj^ ^j-^jjfô^i si^3> ù^^ j^" 

III 

On raconte qu'en une certaine ville il y avait un marchand qui possédait 
une immense fortune. Il se disposa à se rendre en une autre ville pour faire 
<'ncore du commerce; il mit en dépôt chez un ami mille tchareks de fer; 
puis il partit et revint au bout d'un an. Il (it visite à Tami auquel il avait con- 
fié son fer : « Avez-vous le fer ([ue j'ai mis en dépôt chez vous? » demanda- 
t-il. (( Mon frère, répondit Tautre, j'avait mis votre fer dans une chambre; 
mais cette année il y a eu beaucoup de rats et ils ont tout mangé votre fer; 

1. Prononcez /rylyplylar (Aelepté). Cette forme du parfait est très fréquem- 
ment employée dans le Turkestan oriental. A'oir plus bas: kétipté, Aâlmapté etc. 
C'est un parfait indéterminé, indiquant une action qui s*est prolongée, mais qui 
est enlièremcnt accomplie au moment où l'on parle. 
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j; à^iy 



tSA,l ,_„L> û a-,?)! >V>Ujl o/j 






ilnVi» csl pas rL'sté un tchnrek. » — ii C'est bien, " répliqua le niaiTJianiI 
et il s'en retourna chez lui. Or le dépositaire du l'ei' avait un fils, gar^nn 
de quinze ans. Quinze jours après, le marchand alla chez snn ami et lui 
dit: K Mon frère, voulez-vous me confier votre fils aujourd'hui?» — L'ami 
appela son fils : « Hé, hé ! mou garçon, venez ! » et il le remit au marchand. 
Celui-ci emmena le garçon chez lui, lui mit les fi^rs aux pieds et aux mains 
et l'enferma dans une chambre. Quatre jours passés, l'ami, ne voyant pas 
son fils, alla chez le marchand et lui demanda : « Oîi est mon fils ?» — « Hier, 
dit le marchand, votre fils étant monté sur le toit, un passereau est venu et 
l'a emporté en l'air. » — « Mon frère, répartit l'ami, mon enfant étant nn 
grand garçon de cjuiuze ans. 



I. ', pour iX'Ji \ c'est l'orthographe vulgaire, conforme à la prononciation 
la plus usuelle. 

i. I.a forme en L^ est ici une forme de prière. Veuillez me donner. 
3. Il accompagna le marchand à la porte. 
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c'est un mensonge de dire qu'un passereau Ta emporté. » Le marchand 
répondit: « Si ce que vous m'avez dit qu'un rat a mangé mille tchareks de 
fer est vrai, le discours que je viens de tenir est vrai également. » Sur ce, 
l'ami rapporta et rendit le fer et ramena son fils. Telle est l'histoire. 



1. Encore la forme en .îa = Comme il est; condition dont Texistence entraîne 
logiquement la vérité de la proposition qui suit. 

2. Ici la forme en^a a le sens du suppositif; c'est son sens le plus ordinaire. 



i)u 



f: K^!f^!f 



y, ^L^ ^^jg (i^JJJ* sJ^i^ ^ ^S-^} J3Jt ^fT"' ^V^ ^^-S! Jli 

sj^^ i^jm ^ j(ii Afr^ j^ ^ ù/' jcj ^^ t^jj^' ^y^ ij?3y^ 



, !l 



â^>. Jî ^-^^ ^=^--^' ^^ ûl^J j>;S ^^^ f ^y ^1 (j J^,^ â^je j: 

^ iS^^f ^S^y^ à.'^^^Ji^ à?yii\ ^) c5^j^ '^c$^ Jf^ wJI Jj^,^ 

IV 

Il y avait jadis à Khotan un niais qui^ craignant de se perdre lui-même, se 
pendit une grosse gourde au cou et se mit à circuler ainsi. Si jamais je me 
perds, se dit-il, je me reconnaîtrai h cette gourde. Un jour, ayant chargé 
sur un âne un sac de blé, il le porta au moulin. Là il déposa son sac, et s'ap- 
puyant dessus, il s'endormit. Le meunier le voyant s'étonna et se dit en luî- 
mème: « Quel singulier homme est-ce lii ! Pourquoi s'est-il pendu une gourde 
au cou, si je lui enlevais cette gourde qu'en adviendrait-il ! » A ces mots, 
s'approchent doucement, il prit la gourde et la cacha quelque part. Le niais, 
s'étant éveillé, 

II. 15 
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vit qu^il n'avait plus sa gourde. « Âh ! mon Dieu ! où suis-je ? me voilà 
disparu ! Mon frère le meunier, où suis-je? si vous ne me retrouvez pas tout 
de suite et ne me rendez pas à moi-même, si je rentre chez ma femme 
elle ne me laissera pas entrer et elle me battra. » Ce disant, il tenait 
ferme le meunier. Celui-ci, riant et tout étonné, lui dit: « Frère, si je te 
retrouve et te rends à toi-même, que me donneras-tu ?» — « Ah ! mon 
cher frère ! répondit le niais, si tu me retrouves, je te donne tout le blé 
([ui est dans ce sac. » Aussitôt le meunier, ayant tiré la gourde de Tendroit 
où il Tavait mise, la pendit au cou du niais ; celui-ci fit beaucoup de démons- 
trations de contentement, dansa de joie, combla de remerciements et de 
politesses le meunier, et lui donna avec grand plaisir le sac de blé ; puis, 
poussant son âne devant lui, il prit le chemin de sa maison en chantant une 
chanson. 



1. Autre orthographe pour r^y \ qui est plus correct. 

2. Mot à mot ; en faisant plusieurs tours. 

3. Pron. Achkallah, c'est la formule ordinaire de remercînient. 



^V^c»? 



^yjVj^ wiV ^^Ujii. > j» <iJ;l j:^ l::-jl Jl t^J^I j[ f^» ^ 

^^' ^-^ cr:5l ^i' ^/^jj;^\ jj^ J»V ^i jl ^:>\ ^ 



II y avait jadis a Khotan un homme appelé Paltou le Plaisant. Il racon- 
tait toujours aux gens des craques par manière de plaisanterie et ses 
craques étaient devenues célèbres dans beaucoup de villes. Il avait une fille 
de quatorze ans. Or dans la ville sainte de Boukhara il y avait un homme du 
nom de Ousta Heït qui n'était pas moins craqueur que Paltou ; il apprit qu'à 
Khotan il y avait un certain Paltou le Plaisant qui était, dit-on, passé 
maître farceur. L'idée lui vint de se rendre à Khotan afin de causer avec 
ce Paltou. Arrivé à Khotan après un long voyage, il s'informa de la demeure 
de Paltou le Plaisant, et, l'ayant trouvée, il frappa h la porte, 
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nppel.i quatre fois: Fri-re Paltou le Plaisant! Or celui-ci était absent; sa 
fille vint au devant de Ousta Heît, n Frère, qui êtes vous? » dit-elle; — 
« Votre serviteur, répondit Ousta Heït, est venu de Boukhâra, votre père 
est-il à lu maison? « La fille de Paltou le Plaisant répondit: « Mon père 
n'est pas à lu maison. Ce matin il a monté au ciel et n'est pas encore 
descendu ; mais, frère, dites-moi ce que vous avez il lui dire et lorsqu'il 
rentrera je le lui rapporterai. » — ii Je suis un ami de votre père, répliqua 
Ousta Ileit. J'avais pris un tapis à Boukhùra pour l'apporter à votre père ; 
le coninieiicement en est maintenant à Khotnn. mais la fin n'en est pas encore 
sortie de Houkhàra. » — « Merci, f^rand merci, frère, c'est bien à vous 
d'avoir apporté ce tapis, car nous en avions besoin. Hier soir, mon père 
était assisà fumer son ff/uV/ni, lorsijue le charbon allumé en tomba et brûla 
un petit morceau du tapis que nous avons à la maison; le tapis que vous 
avc^t apporté servira Justement pour mettre une pièce au nôtre. » Ousta 
Heït conçut un grand dépit de cette réponse de la jeune fille 
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et il se dit en lui-inènie que si lu (ille de Paltou était si plaisante, 
Paltou lui-même devait l'être cent (ois plus, et il s'en retourna à Boukhàra 
sans avoir vu Paltou le Plaisant. 



<ijV O, ^^r <J^b» ô^.^ ' t^'j!^ (C-*-» j5^J-?^ ^;^ ^^ 
^ cr-*S' J-^^' ^*-^ cr;i -''^^^ û/^ ^^i j>\ ^jj ^^-^l: ^ 

^jL Uc^L^t J^^-i^ jJI ^ wj^ >-:l â^jro Jr*^ ^ X* 

VI 

On conte que jadis tous les bî et les riches hommes d'entre les Kazak Ki- 
ray étant rassemblés, ils se disaient entre eux que parmi les Sartes il y avait, 
dit-on, une chose excellente qu'on appelait oremus (namâz)^ et que les 
Sartes répétaient cinq fois par jour. « Pourquoi ne nous cotiserions-nous pas 
à raison d'un ianbou par tète et n'enverrions-nous pas cinq ou six hommes 
à Tâchkend pour y aller chercher des oremus que nous répéterions nous- 
mêmes cinq fois par jour ? » Ainsi ils parlaient entre eux. Cette idée agréa éga- 
lement aux bî et aux notables. 



1. Les Kiray sont une des cinq grands tribus de la Horde moyenne. Ils vivent 
sur le Haut Irtych et dans la steppe occidentale entre Vierkhnyi Ouralsk et Stc- 
pnoïè. 

2. Autre acception de la forme en sa\ c'est comme nous dirions en français: 
Si nons faisions cela!... sous-entendu : ne serait-ce pas une bonne chose? qu'en 
dirait-on ? 

3. Namâz est un mot persan que des Turcs Kazak sont excusables de ne point 
comprendre. 
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Ja-jX. <^*j>-j5. jVol^i J^ijJ^ ù^'^ ^> -C: ù/' JCi >l jVjji 




Chacun d*entre eux donna un ianbou et le total se monta î\ deux cents 
ianbou. Puis chaque bi fournit un cheval, chaque notable un homme ; 
aux hommes ainsi désignés on donna réquipemcnt nécessaire, on leur 
remit l'argent et on les envoya à Tachkent. Après des jours et des heures 
de marche, ces gens arrivèrent à Tachkent. N'ayant jamais vu cette ville, 
et ne sachant où se loger, ils s'étaient depuis plusieurs jours installés 
dans de vieilles ruines. Enfin un jour qu'ils passaient ensemble par une 
certaine rue, ils aperçurent assis devant une grande médressé, un moUa ii 
Tair malin (soupçonneux). Dès que le moUa eût vu ces Kazak qui étaient 
venus sans connaître la ville, montés sur des chevaux dont le dos était 
chargé de lourds bissacs, il se leva de sa place, se planta devant les Kazak 
et leur dit : « Messieurs les braves, Dieu vous garde et la route vous soit 
bonne! Où vont et d'où viennent vos seigneuries ? que désirenl-cUes 
vendre ou acheter? » A ces questions les Kazak répondirent: « Salut, 

1 . Double pluriel de politesse. 
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frère molla donneur de saluts, si vous voulez savoir qui nous sommes, 
apprenez que nous sommes de la tribu de Kiray ; les gros bonnets, les bî 
et les notables de notre tribu nous ont envoyés à Tâchkent avec cent cin- 
quante ianbou afin d'acheter des oremus aux Sartes. Voilà quatre jours que 
nous sommes arrivés à Tâchkent, nous ne savons où nous arrêter pour cou- 
cher, nous ne trouvons point de boutique d'oremus et nous errons comme des 
âmes en peine; molla, notre frère, montrez nous le lieu où Ton vend les oremus 
et Dieu vous bénira. » Ils suppliaient ainsi et le molla leur répondit : « Voici 
ma maison, mettez pied à terre. » Les Kazak descendirent de cheval avec 

plaisir (,^^ly), prirent leurs bissacs et entrèrent dans la chambre du molla ; 
celui-ci fit aussitôt bouillir un tchougoun (vase de cuivre) de thé et le servit 
il ses hôtes avec neuf pains. « Voici du thé et du pain, leur dit-il, buvez 



'2. Forme abréfi^ce et familière de rimpératif de politesse. Prononcez konf/zlar, 
yangzlar. Correctement on dirait konsounlar, yésounlar, ou koninr/lar, ynnglar. 
Dans la forme familière il y a trois pluriels : kon-ing-syz-lar. 
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et mangez, « Puis tl s'en altn an bazar, acheta pour quatre tengas de viande et 
pour deux teiigas de pain et revint. Il mît la viande dans une grande mar- 
mite, prépara la soupe, lu retira du feu et la servit aux Kazak uSamés. 
Ceux-ci mangèrent la viande et burent le bouillon de bon cœur et se rem- 
plirent coDSciencieusement la be<laîne. Alors le mollu leur dit : ir Messieurs, 
donnez-moi l'argent ijue voua avez apporté, j'irai acheter pour vous les 
uremiis au bazar. >> Ces Ouzbek de Kazak donocrenl leurs cent cinquante 
ianbou au molla. 'i fît apportez-nous, dirent-ils, ce qu'il y a de meilleur en 
fait à'oremiis. » — m l'ntendu, » dît le molla, et il sortit, cacha quelque part 
les lingots et s'en alla au bazar. Il acheta pour trente pouls une grosse gourde, 
y mit une livre de miel, lu porta devant la boutique d'un boucher et la sus- 
pendit il un poteau. 



I. Ces imbéciles, comme nous dirions: ces Ottlrogols de Kazak. Le nom d'Ouï- 
bek qui est aujourd'hui appliqué à tous les Turcs de l'Asie centrale est devenu 

une injure. Voir la dernière phrase de ce conte. 
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On était nu mois de juillet et ii cette i^poijue les abeilles se tiennent prés 
(les boucheries. Or sachez qu'à Tâchkeot, à Khokand, à Marghélân îl y ii 
(le fort grosses abeilles rouges ; si un homme en est piqu^, il lui en cuit 
pendant tout uu jour. Notre molla resta deux heures à surveiller sa gourde, 
et en deux heures deux mille abeilles l'eurent envahie, Le molla en ferma 
aussitôt l'ouverture avec de la cîre noïre et l'apporta aux Kazak. Ceux— ci, 
se levant, saluèrent avec politesse le molla qui leur dit : » Messieurs, n'ou- 
vrez pas en route l'ouverture de cette gourde a orenius. Apportez-la ii votre 
tribu et quand vous serez arrivés, que tous, grands et petits, se réunissent 
en assemblée, sacrifiez dixchameaux, dix chevaux,dix yaks (doutas) et cent 
moutons et donnez-les nu peuple. Puis planter une grande tente h dix pans, 
portez-y ces oremits et plaeez-les au milieu ; ensuite que les plus gras et 
les plus grands de la Iribu entrent dans la tente de manière ii la remplir et 
fermez la porte solidement. Ces nremiis 



CONÏKS POPULAIRES. 






.' jj^ ^j£y '— :-o^ «-t^' 



0:5:it^. 



^y oj' w-lJ J^ l^j>- J^ w._^ w;jl; ^jVJi' JJ^ bùi <*• Jïï 

J J^,S jVt5jfr ô^ls ?;i t^jî: à-^'/ *^ jVjji '-cr' J^>' Ji^,^ 

^1 t^'j jVjIji ji; jji >^jjy (iSU ^'jV Jlj^ Jt*- V^/^ ù^<Sj^^ 

j" à^-1 jVjj v^^-^ V-^-^-^ (*^ jV/^>Vl- jVjji^_jl ^^jlO,^ 



ont un fouet âpre et eruel dont iU frappent celui qui ne sait pas l'ore- 
miis. Si vous etiteiiilez des lamentaliotis et des cris de .- « O mon 
Dien! » n*ouvrez pas In porte et que devant In porte cent hommes montent 
la garde. i< Il dit et il mit îi cheval les Kazak et les accompagna jusqiu' 
hors de la ville, l.es Kazak, arrivés chez eux. exf^cnttrent lès instructions du 
molla ; on tua dix chameaux, dix chevaux, dix yaks, cent moutons el l'on con- 
voqua une assemblée générale. [*uis une grande tente il dix pans fut plantée, li's 
bi et les notables du pays, ôtant leurs chemises et leurs pantalons, entrèrent 
dans la lente, et, tandis que cent hommes tenaient solidement la porte, ils 



i gour. 



de au 



(5. Les abeilles, qui étaient restées pluj 



jours sans manger, se précipitant par l'ouverture, se mirent ii piquer les 
gras Kazak. Ceux-ci, criant ; mon Dieu ! s'élancèrent vers la porte, mais 
ceux qui étaient dehors tinrent ferme, puis comme on faisait de part et 
d'autre de violents efiforts la tentp fut brisée et déchirée, et tous s'enfuirent, 
rhacuD de son côté, emportant cent 
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abeilles sur le cou ou sur le dos. Voilà à quel point l'on dit que les 
Kazak et les Kyrghyz d'autrefois étaient Ouzbek. 



ARCHÉOLOGIE 



Les recherches archéologiques auxquelles nous nous sonanies livrés 
dans leTurkestan chinois ont donné des résultats d'une certaine impor- 
tance que nous pouvions à peine attendre de hi nature et de la naanière 
de bâtir du pays, de la pauvreté de son passé et de l'impossibilité où 
nous étions de faire des fouilles. Si le Turkestan chinois est réellement 
une contrée où l'on marche au milieu des ruines, ce n'est pas une de 
ces contrées où l'on heurte pour ainsi dire à chaque pas un débris 
curieux, artistique, significatif et parlant du passé, a Les seuls vestiges 
des temps anciens, écrit Dutreuil de Rhins, sont ici des poteries brisées 
en mille morceaux, là des tombes de boue réduites en poussière. Anté- 
rieurs et postérieurs au x*" siècle, ces débris sont également muets. Dans 
ces contrées si souvent ravagées, où rien ne pouvait progresser, l'art 
d'aujourd'hui est le même (à peu près) qu'il y a deux mille ans. Tou- 
tefois l'iinmense quantité de poteries prouve qu'à l'époque des anciennes 
ville son^ n'avait pas comme aujourd'hui des ustensiles de bois ou de 
métal ou qu'on en avait beaucoup moins. On détruirait le Khotan 
actuel que les débris de poteries seraient insignifiants en comparaison 
de ceux des anciennes villes. Les tombes, probablement semblables 
a celles d'autrefois, ne portent pas d'inscriptions, sauf quelques-unes 
ornées de versets du Coran. De tout temps ici on a bâti, construit de 
même, à fleur de terre, sans fondations, avec de la boue et du bois. 
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Dans les meilleures conditions cela peut durer trente ;ms. Liiie grande 
ville ainsi construite pouvait être brûlée ou détruite de fond en comble 
en quelques jours par des Barbares; en quelques beures elle peut être 
renversée par un de ces ouragans dont le souvenir est i-esté. Les eaux 
do ciel et de la terre, surtout autrefois qu'il y avait dans la haute Asie 
beaucoup plus d'eau que maintenant, auraient certainement pu bala\er 
Khotan en une heure, si j'en juge par l'état du sol eu certaines localités 
qui ont été le siège d'anciennes villes. Qu'on se représente un désastre 
de ce genre il y a 1 ,500 ans par exemple. Les indigènes qui ont survécu 
ou les envahisseurs ont utilisé les matériaux; le bois sauvé, ils ont 
fouillé, pillé tes objets de \aleur. Il n'est resté, il ne devait rester que 
les débris plus lourds, des poteries sans valeur et brisées. Puis les 
vents ont recouvert le tout de couches de sable et, avec le temps, les 
vents ont remis quelquefois à découvert le sous-sol ravafjé. Le passé, 
ce triste passé, c'est aussi l'avenir de ces contrées. Les oasis actuelles 
disparaîtront et il s'en refoi-mera d'autres. Ce sera sans doute une trans- 
formation plutôt progressive que brusque, mais ces oasis seront de plus 
en plus petites, car il ne dépend pas de l'homme que tes sources et lu 
neige des hauts plateaux fournissent de moins en moins d'eau. » 

Nous avons vu ailleurs que dans la période historique les change- 
ments avaient été beaucoup moins considérables que l'on ne se l'ima- 
gine communément, qu'il s'est produit de légers déplacements plutôt 
que des disparitions totales des centres habités, que les destructions 
ont été suivies de reconstructions, (pie les oasis d'aujourd'hui corres- 
pondent à peu de chose près à celles d'autrefois, que quelques-unes 
d'entre elles (Tchertchen, par exemple) qui avaient disparu à certaines 
époques ont reparu depuis, qu'enfin les modifications qui ont eu lieu 
sont dues beaucoup moins an sable qu'à l'eau, à la diminution des 
.sources et des neiges, faible dans la période historique, au rongemenl 
lent des berges des rivières, aux inondations qui ont raviné et dévasté 
plusieurs cantons, 

Lesquelquesobjetsquc noiisavous rapportés des débris informes des 
vieilles villes du Turkcstan chinois ont tous été trouvés et ramassés par 
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iKtus-mèmes, de sorte que Ih provenance en est alisolnmerit aiitlien- 
liquc. Quoique peu nombreux et peu volumineux, ces objets joints aux 
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I faut dire tout 



<le suite que beaucoup de ces prétendues villes n'élaient que des vil- 
lages. T,es explorateurs sont toujours tentes de croire qu'ils oui <Iécou- 
verl les ruines d'une cité florissante et puissante — ce qui est flatteur 
pour leur vanité — tamlis qu'en effet ils n'ont trouvé que les débris 
d'un pauvre Iiimieau et d'tine petite oasis. Kn n'j;le générale, en Kach- 
giirie, lorsque l'on trouve des débris sur une étendue de cin*] ou six 
kilomètres seulement sans (jue d'autres apparaissent dans les environs 
immédiats, cela indique que l'on est en présenee d'imc ancienne oasis 
très médiocre et non point d'une ville. 

Le centre de ruines le plus important et probablement le plus 
ancien de toute la partie méridionale du Turkestan chinois est celui que 
nous avons découvert en 1891' au petit village de Vot/àn, aU^vi 



dans le canton du Bouni/.àn, 



à neuf kilomètres ïi l'ouest de 



la ville actuelle de Kliotan, sur les bords d'un ravin encaissé où eoule 
\\n peu d'eau et <[ue l'on appelle Yàr ou Karusou'. Les indigènes 
disent que c'est là l'emplacement de l'ancienne capitale du pa\s; elle 
se serait étendue jusqu'il un grand remblai de terre situé à trois kilo- 



I. Ce n'est pas à noui; que doit être attribuée la pHorilé de celle découverte. 
ie crois que ce sont les mêmes ruines qu'a vues peu de temps avant nous le svm- 
palhiquevoyatïeur autrichien M. Troll et dont il a rapporté quelques objets. Il est 
possible que d'autres voyageurs encore aient visite ces ruine», car elles sont très 
connues de tous les indigènes. 

i. Ce ravin eiit, dit-on, d'origine relativement récente. L'eau en vient de mu- 
rais qui s'étendent un peu plus au sud. Il est très possible qu'il y ail eu autrefois 
il la place de ce ravin et de ce marais une dérivation du Kara/tnch daria alimentant 
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mètres an sud-est nu tîeu dit HélAl bâgh,ê.\,J^. On donne à ce 
remblai de terre le nom de Nagliàra Khànah et l'on dit que c'était 
l'ancienne citadelle du Kha\it}/i, de ce Khelkhi'iI-i-Tchm dont il est 
question dans le tezkéreh. 

L'aspect est en effet tiiut à fait sembl:il)le â celui d'une muraille en 
ruines et il est très possible que c'en soit réellement une. I^ tombeau 
de Kevtous Mayhrebî, l'ambassadeur envoyé par les Imàms auprès de 
Khelklii'il-i-Tchin, se trouverait ainsi dans l'enceinte de la vieille capi- 
tale. Ce qui confirme la tradition locale, c'est que les objets tirés do ces 
ruines snnt en plus grande quantité, ont plus de valeur et remontent 
à une plus haute antiquité que partout ailleurs. Ces objets sont des 
jades blancs et vert foncé, des verroteries, des poteries dont un certain 
nombre sont noires, très dures, telles qu'on n'en fabrique plus dans le 
pays, des frafjnients de poteries rouges décorées avec un goût qui n'est 
plus connu aujourd'hui, des figurines do terre cuite qui marquent un 
art assez avancé, qui n'est ni d'origine chinoise, ni d'origine hindoue, 
mais d'origine grêco-bactrienne et semblables à celles que l'on a retrou- 
vées en assez grand nombre dans les ruines de l'ancien Samarkand. Je 
donne ci-joint la reproduction de quelques-unes de ces figurines, on y 
verra des tjpes qui ne sont ni turcs, ni chinois, ni hindous, et l'on v 
reconnaîtra entie autres une tête de méduse évidemment grecque ou 
imitée du grée. Outre ces poteries il y a 
un grand nombre de pierres ]irccieuses 
gi-avées en creu\ très jtetites, de diffé- 
rents stvles, mais également grecques 
ou imitées du grec; une île celles que 
nous y avons recueillies, et dont mal- 
heureusement je n'ai pu retrouver que 
l'empreinte à la cire, représente un 
)llon Cilharède du style le plus pur 
u iv' siècle avant notre éro. D'autres 
s per son- 
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ranimaiix, sont sans doute d'origine romaine ou bien ont été fabriqués 
en bactriane ou à Khotan môme. Il est remarr[uable qu'en tout cela il 
n'\ a rien de bnuddliîque. Plusieurs cachets de facture grossière 
m'avaient paru d'abord se rattacher au culte mazdéen. 
au centre un objet do forme pvramidalc devant lequel 
deux hommes placés vis-û-vis ii droite et à gauche funt 
la génuflexion (lig.21. Ma première idée avait été qu'il 
s'agissiiil d'une adoration du pvrée; mais, vérification 
faite, tepvréc n'est jamais repi-ésenté sous une forme sem- 
blable. Je ne doute point qu'un examen attentif de ces ^ "', '■^- ~ ^""■'i^' 
divers objets et leur comparaison avec d'autres de prove- 
nances diiïérentes ne finissent par fournir quelques indications ucl les sur 
l'histoire ancienne du pavs de Khotan. Les monnaies ([ue nous avons 
trouvées au même endroit donnent dès maintenant <ies résultais plus 
précis. Nous y avitns recueilli trois monnaies sino-kharoslithi, dont il 
n'existait jusqu'à présent qu'un spécimen unique et de provenance 
douteuse â Londres, une monnaie également siiio-kharoshthi, mais 
appartenant a une catégorie différente, et une pièce inédite tie Uou- 
vichka, roi des Kouchàn. 



Les deux niédniilGs sui 
sont fort intéressantes à 
rhistoire de cette coutrée. 

La première ifig. .3), qui a été envovée 
par Dutrcuil de Rhins a l'Aeadémie des 
inscriptions el l»elles lettres, porte à 
l'avers un cheval libre dont la ti^le est 
tournée h droite. La li'gende circulaire en 
caractères indo-bactrieiis contient les nu)ts 

...sa Mnliarajasa ■< Du grnnd roi... 

fruste devait indiijuei' ic nom du roi. 




'nt la jiartie 



1. Lecture que M. Dronin a bien voulu ii 
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Au revers on voit au centre un ornement autour duquel est gravée une 
légende chinoise très fruste qus nous pouvons heureusement déchiffrer à 
l'aide de la seconde médaille, celle-ci rapportée par M. Grenard. 

L'avers a été limé ; aussi le cheval semblable à celui de la médaille 
précédente est a peine visible, et il n'existe plus de trace de la légende 
indo-bactrienne. 

Le revers de la médaille a été conservé, mais usé par le temps ; on 
remarque au milieu le même ornement et la même inscription chinoise 
autour, composée de six caractères ; cette inscription va de droite à 
gauche, tandis que dans la précédente monnaie elle va de gauche à droite. 

On lit : JJ "tJ* pn ^ç ^[^ ^^ ce dernier mot doit être ^^ la 
partie de gauche (la clef) se voit assez bien ; ce caractère se déduit tout 
naturellement, a Monnaie de bronze du poids de 24 tchou ». 

Ce poids répond bien à la pièce, car elle pèse un peu plus de 15^'", 50 
et selon les pesées faites par Biot sur quatre pièces bien conservées de la 
Bibliothèque nationale le leang de 2i tchou devait peser 168'',75 *. 

Quant à la lecture de l'inscription, elle se vérifie par les autres monnaies 
chinoises: nous trouvons dans l'histoire des premiers Han' que Wang 
Mang, ce célèbre usurpateur qui vécut au commencement de notre ère, 
émit des monnaies de 25 tchou. Les termes qui se trouvent sur nos monnaies 
sont ceux employés couramment dans le monnayage chinois. Les ouvrages 
de numismatique imprimés dans l'Empire chinois, le I-yen-t'ang ou le A'V/2- 
ting-tsUen-lu^ livre 5, fol. 2, nous montrent que les inscriptions des monnaies 
sont tantôt écrites de droite à gauche, tantôt de gauche à droite, c'est ce 
qui explique que dans la première pièce la légende est écrite de droite à 
gauche et dans la seconde de gauche h droite. 

Nos connaissances actuelles de l'histoire de l'Asie centrale ne nous 
permettent pas de préciser l'époque et le pays de ces monnaies. Toutefois, 
M. Percy Gardncr croit pouvoir être plus catégorique: « llowever this be, 
it is quite certain, from the character of the Arian letters, that the coin 
belongs of the first cenlury beforc the Christian era », [loc. cit.). 



Gardner, Numismalic Chronicle, t. XIX, page 274 sur une monnaie semblable qui 
appartient au British Muséum. 

Pour la partie chinoise, Terrien de Lacouperie, Cal. of chinese coins du Brilish 
Muséum, p. 3915. Compte rendu de TAcadémie des Inscriptions, 4*^ sér., XVII, 338. 

1. Journal iisiaiiq ne, 3*^ série, tome 111, p. 445. 

2. Chap. XXIV, 2'' partie, fol. 15. 
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La monnaie du Brilish Musoiim, nbsoinment semblable ;i l:i nôtre, 
porte le nom iln roi (|ui l'a frappée en caractères kharostitliî très 
lisibles ; Ilcrmavasa. A notre connaissance il ne peut s'agir qne de !Ior- 
maios, vingtième successeur du premier roi grec de Bactriane, Dio- 
dote. \ai domination de ce prince, qui régna de TiS à 30 avant J.-C, 
avait été réduite par les envahisseurs \ué-tchi â Kaboul et à Péchaour. 
Nous savons par Strabon que ses prédécesseurs à leur apojiée avaient 
éleridii leur puissance sur tout lo bassin du Tarim : KaO' a).vj SI ijr-ifv 
Btsti-oi (A7iQÀ).'i3wp')i ôApTaf/trr.s'ûe) rn^ ovfXTriwi; 'Apiovn; îipôa^^rfjia ilvxivr.v (Bar/- 
zftxmv. Kixi Sr, itati ftijfpi ïip'iv xai 4>pui'ùv Êïireivaw Tf,v «p/iiv [Géog. XI, j 1). 
Les Sêrcs sont les Chinois, sans donlu possible ; les Phrounes, voisins 
iles Tokbares qui étaient nue tribu des Yué-tebl, limités par la Oiine 
propre, le Tibet et le Turkestan oriental, <>taient incontestablomenl les 
mêmes que les [)iouni{-nou ou qu'une de leurs tribus, par la raison 
désiciveque hors les Iluus aucun peuple n'était placé comme quatre té- 
moignages concordants d'auteurs grecs et romains placent les Phrouncs 
(v. notre tome M, p. 27). Cela étant, deux hvpothèscs se pivsenlent 
pour expliquer les monnaies dont il est ici question. Selon l'une, elles 
auraient êlc frappées par les princes de Kbobin, battant monnaie au 
nom de leurs suzerains, les rois de lîactiianc, mais ajoutant à la légende 
bactrienne une légende chinoise lanl pour faciliter les relations com- 
merciales avec la Chine (|ue pour reconnaître la suprématie de leur 
protecteur, l'Kmpereur Han. Ces petits pi'inces de l'Asie centrale pou- 
vaient très bien reconnaître deux su7.erainetés à la fois. Sans doute, 
Ilermaios, vaincu, réduit aux abois, n'était plus capable de s'imposer 
jusqu'il Kbotai) dont ses désasti-es l'avaient bien éloigné. Néanmoins, 
il n'cït pasdu tout inadmissible (pie les princes de Khotan aient conti- 
nué par esprit légitimiste à inscrire le nom du suzerain traditionnel, 
(l'aulaiit pins acceptable qu'il était moins gênant. Les rois Vué-tclii 
eux-mêmes, quand ils frap|)orent des monnaies pour leur compte, ins- 
crivirent leur nom d'un coté et celui d'Ilermaios de l'autre. Dans la 
seconde hypothèse les monnaies sino-khai'oshthi auraient été frappées, 
non pas ;i Khotan, où elles ont été trouvées, mais dans la capitale des 
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rois inilo-baclriens qui auraient émis, en dehors de leurs monnaies 
ordinaires, des monnaies mixtes qui, par suite d'une convention avec 
les états du Tarim et l'empereur de Chine, auraient servi pour le com- 
merce international. 

La troisième pièce sino-kharoshtlii (fig. -i) portesur le droit nn cheval 
libre, la tôte à droite, avec une in-icription 
en kharoshthi trop efTacée pour |K)uvoir 
être lue, sur le revers la légende chinoise 
A' îï^ti ^ ^-"'" cAo« Is'ien. M. Devéria, 
'■'"^ ''■ (|iii donne cette lecture comme certaine, 

fait observer que la numismatique purement chinoise n'indi(|ufî l'exis- 
tence de pièces tle six chou qu'en l'an 579 de J.-C. Le poids réel de 
cette pièce est l'',7. 

La quatrième monnaie (fig. 5f, très mince, usée, rongée, couverte 
de vert de gris, ne pèse qu'un gramme et demi; elle a una allure tout 
autre que les précédentes, bien que les caractères kharoshthi qu'elle 
porte d'un côté soient absolument conformes au type classique. 
M. Drouinlitseulement quatre lettres RA.-ÇA-IIA-TIII, ce qui semble être 
le milieu d'une légentle d'ailleurs impossible à restituer. De l'autre côté 
on lit deux caractères chinois ou chou := 
ij ciiou. AL Devéria remarque que le mot 
cfiou, écrit ¥ au lieu de | ^ dans le 
monnayage purement chinois ne figure qu'à 
partir de l'année 'ifiÔdoJ.-C. sous la dynastie 
dcsSong; une seconde émission a eu lieu 
sous la dynastie des Leangcn 502-556 de J.-C, Mais il est bien douteux 
qu'on iiitemployé des caractères kharoshthi fi une époqneaussi récente. 
Des deux c/)tés de cette monnaie on voit un signe en forme de cœur, 
symbole, ornement ou ancien caractère chinois. 

La cinquième pièce (fig. 6), en cuivre comme les prècèileutes, pèse 
1 gramme et demi. Elle a été frappée par Houvichka qui régna dans 
le nord de l'Inde et en Bactriane de l'an 106 ii l'an 129 de Jésus- 
(^hrist environ. 
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Le lype du ^ est celui de la déesse Nana avec la légende NANA. 
Sur TA le roi est debout mais dans une atti- 
tude différente de celle qu'ont les rois Tou- 
rouchkaquiontloujoursla main droite âr6a/.fJ6'e 
sur le pyrée, tandis qu'ici elle est relevce et 
tenant un rameau. On lit la légende grecque fig. 6. 

...Ht>KIKO... = Houv/c//// /Cochano. 

Les deux personnages ont la tète auréolée. 

Avec les pièces précédentes nous avons recueilli une certaine quan- 
tité de pièces chinoises dont la plus ancienne remonte à Tannée 175 
avant Jésus-Christ. M. G. Devéria a bien voulu les examiner. Voici la 
description qu'il en donne : 

Monnaie de cuivre mise en circulation par le premier empereur de la 
dynastie des Han (Wen Ti), 175 av. J.-C; l'avers porte les caractères Pan- 
leang ^fe ^ , c'est-à-dire demi-once, bien que la médaille ne pèse 
que quatre clion ^ , c'est-à-dire un sixième de l'once chinoise. Le chou 
représente le poids de cent grains de millet. — Rien au revers. 

Monnaie de cuivre rouge frappée à partir de Tannée 118 av. J.-C. 
(5* année Yuan Cheou du règne de l'empereur Wou Ti des premiers Han) 
jusqu'au règne de Wen Ti de la dynastie Soei de 581 à 605 de J.-C. 



Elles portent comme légende à Tavers Wou chou 3£ ^jç > c'est-à-dire 
cinq chou. 

Id. du règne de Wou Ti de la dynastie des Leang 502 à 550 de J.-C. — 
Rien au revers. 

Dynastie des T'ang. Légende: Kai yuan t'ong pao ffl jQ U w . 
se lisait aussi circulairement Kai long yuan pao\ émise eu G21 de J.-C. par 
Tempercur Kao Tsou qui on fit écrire la légende parle ministre Ngeou Yang 
Siun. — Rien au revers. 



Dynastie des T'a ng. Légende : A^/^/i-lVm/i /c7io/iijy;rto ^L 7C ^ï Sf • 
Monnaie frappée en 758 de J.-C. sur l'ordre de l'empereur Sou'J'song. — 
Rien au revers. 
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Dvnasli*- dff^ Tang. Lég«*nile circulaire Ta-Li yuan pao ^^ M jr 
^ . Monnaie de Lemp^^reur Toi Ts*>ng. émission de l'année 769. — Rien 
au revers - 

H est notable que nous n'en a\ons pas trouvé des <l\ nasties suivantes 
avant la dynastie présente des Ts'ing. 

Voici la description qu'a bien voulu faire M. E. Drouin d'une pièce 
assez curieuse qui provient, si ma mémoire est fidèle, des ruines proches 
de Djia. 

Cette pièce en plomb n*est pas une monnaie mais un jeton ou une 
médaille qui n'est pas très ancienne. 

Les trois têtes de face, accolées, doivent représenter trois personnages 
symboliques de l'époque lurco-chinoise. On trouve sur quelques monnaies 
de l'époque turque vi'' et viT s. à Houkliara deux tètes de face accolées qui 
représentent en général un roi et une reine. Ce type de deux tètes de face 
parait spécial aux monnaies tartares des premiers temps de Toccupation de 
la Transoxiane pour les Tou-Kiou après la conquête de celte contrée et 
Texpulsion des Ephthalites en 550 de J.-C. et ont été imitées des monnaies 
sassanides contemporaines. 

Enfin, nous avons rapporté de Kbotan le seul monument chrétien 
qui V ait été trouvé jusqu'à présent. C^'est une croix de bronze 
portant au centre l'inscription chinoise -^ lij >"C Ta sin ki = etau 
sommet ainsi qu'au bas de la tige les sigles K II I X, c'est-à-dire Kvpio; 
Y,f/oi> 'Ir.coO; XpfSTo;. a Dans l'inscription chinoise, écrit M. Devéria, 1° 
Tu -4^ signifie grand, suprême, auguste; 2''|iJ ou bien n'est que la figura- 
tion de la Croix sur un degré, ou bien est l'écriture sigillaire du signe 
moderne Sin gj signifiant c/y//?^% cuh'aria, /paveoy, Golgotha (^ ^ 

ti ^ ife) >f- Tcheng'fze-rong jE ^ M^ ^^^^ P' ^^^' ^G: 
K'ang'Hi Tze-lien^ même clef, p. 104; Couvreur, Dictionnaire chi- 
nois'franrais, p.GS'il; 3** le dernier caractère est l'écriture sigillaire 
de Ki yL signifiant Ki ^ « base >> )|^ ^ >S >/L > " table pour 
offrir, présenter, servir quelque chose » (exactement la TpazeÇa « table- 
autel » des Grecs) [cf. (Iiouo-iven g^ ^, k. v% fol. 4; Tcheng-tze- 
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tong et K'ang~fti Tze-lien^ à 1,'t clef \vi J. Cette inscription, autel de 
la Croix fou du Cah-aire), remplace sur cette croix l' imago du (Christ; 
les Annénicos comme les NesLorlens, nous <iitG. de Fiubruk, trouvaient 
incotivcnantdereprèseuterJésuscrucifié.Cellccroix,ii laquelle manque 
un bras du croisillon, est en bronze. Ses inscriptions et ornements, 
gravés en creu\ de^ aient être remplis d'émail ; le centre du revers 




est muni d'une petite patte percée d'un trou, qui devait servir à fixer 
cette croix à un autre objet, tel qu'un chapeau. OeLte croix, fabriquée 
en chine, est aujourd'hui déposée an musée (iuimet. » 



Nulle |iart dans le TurKestan chinois nous n'avons vu d'inscriptions 
sauf dans les temples chinois et aucune ne nous a paru valoir la peine 
d'être rapporlée. Nous n'avons eu connaissance que (Vnne seule qui fiU 
intéressante; Uiitrcuil de Kliins m a obtenu un estampage en ronge 
du tao-t'ai de K;ichi;ar et l'a transmis à r.Vcailêmie des Inscriptions en 
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1892. I/original s'en trouvci toiit près de Barkoul dans le temple de 
Koaii-Ti. La stèle,qui a clé vue par Piassetsky en 187'j-1875, est une 
pierre néphrite de \ pieds 2 pouces de haut sur 1 pied 8 pouces 5 
dixièmes de large. J'en donne ici la reproduction en héliogravure. 
M. G. Devéria en possède lui-même un exemplaire en noir qu'il a mis 
obligeamment à notre disposition, ce qui nous a permis d'oblenir un 
meilleur cliché. Il en a fait en même temps une traduction accompa- 
gnée d'une note que nous copions ci-dessous: 



INSCRIPTION DE FEI-TCIIEN 

Ann^c i:i7 do noire îtc. Estampage en rouge provenant de Barkoul 

& ^ 1^ ^ X Wi 
ï»l '^ X K ^ 7t 



>^ ?P ê* I* t ^ 

^ ^ "f + ^X7 






îÈ: n J. ^ ^ 

vx ^t œ ^* îif /x 

# 3t 4 ^ jSp ;=! 

B, ^ X i^ ^ %f(^ 

^ i^ ^M IP i jà 

Traduction 

Dans Iv 8*" mois de la 2*" année Yong-IIo des Ilan 137 ap. J.-C), Fci- 
tchon de Vuiï-lcliang 'du Chan-si;, préfet de Toun-hoang à la télé de 5,000 
hommes de s<»s circonscriptions, détruisit le prince Hou-yen et autres ; il 
coupa les tétcs Torcille gaucho) d<^ loulc sa horde; son armée victorieuse, 
n^sléc complète, fit ainsi disparaître les reholles des contrées à Toccident 
(de la (^hine) ; il mit fin aux malheurs des quatre circonscriptions et la tran- 
quillité fut rendui* à Tadminislration des proxinces frontières. Sa puissance 
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redoutnblo s'élimt étr-nJue jusqu'ici, 
pustêrité le souvenir de son iiiérilc. 



il biiti un temple pour Uiisscr h la 



<i I,e prince dont il est parlé <lans cette inscription appartenait à hi 
confô<lération des Huns Ilîong-nou ; son nom de Uoii-ven est celui d'une 
des quatre familles avec lesquelles les Clian-vu <les Huns contractaient 
mariage ; à la cour île ceux-ci, les Ilou-vcn tenaient toujours la gauche, 
c'est-à-dire qu'ils avaient le pas sur les antres. L'historien Yen Clii 
Kou, qui écrivait au vu* siècle de notre ère, nous dit que les Hou-ven 
étaient des Sien-pi. Ce terme est vague, car il désigne à la fois les monls 
Rhingao, qui constituent la ligne de parUige des eaux entre la Mant- 
choiu'icct la Mongolie, et les populations probablement de race lurco- 
mongole qui les ont successivement occupés. 

« Quant aux quatre circonscriptions dont [larle le texte, elles avaient 
été créées en l'année 123 de notre ère, sous la dépendance du camp de 
Toun-hoang pour la pacification des pavs<le l'ouest. 1-e préfet de Toun- 
lioang élait donc chargé de la surveillance des contrées à l'occident de 
la Chine. » 

En fait d'objets chinois les débris de Yot/An ont fourni quelques 
bronzes en forme de dragons on de ('himêi"es, des fragments de vases 
(le bronze ornés <le coléoptères en relief fort bien exécutés. Un cachet 

(In même métal parait être chinois quoiqu'il offre ter- 

tains traits particuliers. Il représente un oiseau tenant 
un rameau et au-dessous est gravé un caractère res- 
semblant au caractère ^ Ain = or, sauf que le trait 
vertical est pi-olongé au-dessous de la dernière barre 
transversale. Enfin un indigène nous a apporté comme 
provenant de Yot/àn une monnaie d'or romaine por- 
tant la légende V.4LENS IMPEBATOR. De tout cela 
on |>eiit conclure qu'à Yot/àn et dans les environs „ 
s'élevait autrefois une ville importante qui subsista 
depuis l'époque où le pays fut vassal de la Bactriane jusqu'un peu 
uu delà du vui' siècle de notre ère, probablement jusqu'au triomphe 
11. 18 
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(lérinitif de rislatnisme. La Irnrlilion locale paraît être dans le vrni 
lorsi|trelle prétend que cette ville était la capitale du pavs, puisque 
les vestiges en sont plus eonsidérahles que ceux des autres centres 
d'huhitation. La notice sur Yn-l'îen, insérée dans les Annules de 
\ouan Ouoi {v' siècle) fait de cette hvpntliése une certitude. Il y est 
(lit que cette cité était située à 30 lis à l'ouest de la rivière Mou-pa 
cl à 20 lis H l'est de la rivière Cliou-tclii o(i Kîclia i,cf. Aàcli). Ces 
deux rivii-res, étant les deux principales de la contrée, sont incon- 
testablement celles de VouroungXâcli et de A'araXàch, distantes l'une 
(le l'autre de 21 kilomètres. Cette distance nous donne 420 mètres 
pour la longueur du // et c'est précisément la conclusion à laquelle 
nous étions arrivés dans notre chapitre sur les routes anciennes du 
Turkestan. Or, les ruines de Yot/àn sont en effet situées entre les 
deux rivières susdites, à un peu plus de 8 kilomètres à l'est de l'une 
et nn peu plus de 12 à l'ouest de l'autre, c'est-à-dire respectivement 
il 20 lis et â 30 lis. Il est vrai que le Vouroung/àch daria semble avoir 
coulé plus à l'est autrefois qu'aujourd'hui, mais la diiîérence n'était point 
trt'S grande et les distances vers l'est étaient très |)robablement comp- 
tées d'un autre point que de Yot/àn, la capitale ayant une certaine 
étendue. Je crois que ce point peut être fixé exactement et que c'était 
le Naghara Rliânali, dont j'ai parlé, c'est-â-dire l'ancienne citadelle, qui 
s'élevait jadis â la porte sud-est de Kliotan, du côté |>ar où apparais- 
saient les envaliisseurs tibétains venant par Polour cl par le Lob nor. 
Les Annales desT'ang rapportent qu'un certain Mieou, par un dévoue- 
ment patriotique à la Curttus, se noya dans la rivière de RlioLan ; sou 
cheval parvint à se sauver et revint avec un tambour mystérieux qui 
avait la vertu d'avertir des attaques de l'ennemi en résonnant de lui- 
même'. On le suspendit à la porte sud-orientale de la cité. Ce tambour 
n'existe plus, ajoute l'annaliste; mais à la place où il était on voit 
aujourd'hui un étang qu'on ap|)elle l'étang du Tambour". Naghùra 



1. Cette lôfîcnde rappelle une vieille liigi 

2. Rt!'n)usal : llisloii'c de Kliolaii. 
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Khf'inah signifie la maison du Tambciur el au [)ictl du mur connu sous 
ce nom un marais s'éLrnd en eiïcl; c'est donc là que nous dcviiiis situer 
la limite sud-orienlale du vieux Kliolan. 

T^e cliani;cment du cours du Vouroun-^/àch daria auquel je viens de 
faire allusion semble résulter de l'examen d'autres débris ([ue l'un len- 
contrc au nord-est de l'oasis, au milieu des dunes de sable. Ces débris 
s'étendent avec quelques interruptions sur une longueur de 20 kilo- 
mètres d'ouest en est depuis ]3jia jusqu'au lieu dit KaAmânpour et sur 
une largeur du 9 kilomètres depuis la limite nord de l'oasis près de 
Youroung/;'ich jusqu'à la Forteresse blanche, ^k Stpil, reste d'une 
ancienne muraille située à 16 kilomètres au N.GO.E. de la ville de Klio- 
tan. On v ajoute une quantité énorme de poteries en partie recouvertes 
par les sables, de petits camées, des fragments de verre, des pièces 
de monnaie chinoises, mais rien d'aussi important qu'à Yot/àp. On y 
remarque une trace île roule très nette. 1,'oiisis s'étendait ainsi plus au 
Dord et plus à l'est qu'aujourd'hui; et si l'espace autrefois cultivé est 
devenu la proie des sables, cela ue tient point à un envahissement des 
sables qui, en s'accinnulant, auraient exhaussé le sol de manière ù 
cm|)ècher toute canalisation. L'altitude du point extrême. A/ Sipil, 
est en ellet moindre que celle de la ville de Khotan et que celle <lu 
village de fJjia. Le 20 avril 1892, à une heure de l'après-mitli, deux 
observateurs placés, l'un à A/ Sipil, l'autre à Kholan même, ont noté 
une pression barométrique de 039 millimètres à Khotan et une de 
6'i3""',5 à AX Sipil, ce qui donne 1,370 mètres pour la première loca- 
lité, I,3f)Ô pour la seconde. Djia a 1,381 mètres. Les marques de 
ravages causés par les eaux sont évidentes à partir de 1,300 mètres à 
l'est de lijia, jusqu'à un kilomètre plus loin. C'est fort probablement 
là que se trouvait l'iiucieu lit de la rivière, laissant sur sa rive gauche 
tout près de sa berge le village de Youroug/'iïch, el ainsi l'on comprend 
pourquoi celui-ci a pris le nom de la rivière. Entre le Youroung/ïich 
daria ainsi moddîè et Naghàra Khànah on compte de 30 â 31 lis et cela 
s'accorde l)ien avec le document chinois cité plus Iiaut. J'ai visité moi- 
même une piirtie de ces i-uiiies en 1891 et de nouveau en 1892 en allant 
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relever la route du mazâr d'Imàm *Acim; mais Dutreuil de Rhins en a 
fait du 25 au 27 avril 1892 une exploration beaucoup plus complète et 
je résume ici ses notes. 

A la limite de Toasis à 1,320 mètres au S. S.-E. de Djia, grandes masses 
de terre ravagées par les eaux et nombreux fragments de poteries. Puis route 
vers l'est dans le désert; à 1,800 mètres de Toasis, commencement des 
dunes. Entre les vagues de sable orientées à peu près S. S.-E. N. N.-O. le 
sol reparaît en formation de feuilles de terre grisâtre Jœss) avec de petits 
cailloux et couvertes littéralement de débris de poteries. Ce sont évidem- 
ment les restes dos anciens villages alors que les lignes d'oasis occupaient 
des positions autres qu'aujourd'hui. Les dunes s'élèvent de plus en plus et 
à 6 kilomètres et demi à l'est du Djia on aperçoit des traces d'anciennes 
cultures et à 250 mètres plus loin un petit arbuste. C'est le lieu dit //«, 
c'est-à-dire borne routière. Vestiges de chemin allant d'ouest en est. Au 
N.80.E., à 6 kilomètres et demi, lieu dit Angiy ^J|, qui est encore une 
« vieille ville ». Route vers le N.50.E. Dunes de sables encore plus épaisses 
et plus élevées que précédemment. L'aspect général est celui de l'Océan au 
cap Ilorn. Entre les grandes lames de sable, amas immense de poteries 
brisées en très petits morceaux. On a dû enlever le gros et tout ce qui pou- 
vait avoir quelque utilité ou valeur. A partir du cinquième kilomètre au delà 
d'ila les hautes dunes deviennent de petites collines où il est très pénible 
d'avancer. Les amas de poteries ont disparu parce que les lames de sable se 
sont élargies tout en s'élevant. Encore G kilomètres parcourus sans rien 
voir que des collines de sable. Vent N.-O. qui tourne ensuite à TO., forte 
poussière, chaleur ardente. Avons dû incliner trop à l'est afin de contourner 
les collines qui s'élevaient à notre gauche et qui se prolongent maintenant 
vers le nord. Guide s'en va inutilement en reconnaissance pendant deux 
heures. Je me décide à me diriger droit à l'ouest à travers les collines. Après 
avoir parcouru environ 1,700 mètres nous apercevons une colline dont l'as- 
pect diflere de celui des dunes. Celles-ci forment des lignes ondulées, 
arrondies, tandis qu'ici nous voyons une ligne brisée semblable à une suite 
de créneaux. On dirait un rocher plutôt que du sable. Le guide reconnaît 
Ak Sipîl dont voici une vue prise sur le lieu même, de l'Intérieur de l'an- 
cienne forteresse : 
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AB est la corde, dirigée au S.71.E. vrai, de Tare concave que décrit 
la muraille, arc dont la longueur est de cent mètres à peu près. 

h est la hauteur (14 mètres) du sable dans l'intérieur de la forteresse au- 
dessus du niveau de ma tente. La muraille présente à la brèche une Section 
presque triangulaire dont la base égale 3 mètres, la hauteur 3 mètres, et qui 
mesure à mi-hauteur une largeur de l'",50. La largeur au sommet était d'en- 
viron 0",30. est un petit obo que nous avons élevé nous-mêmes. La mu- 
raille est percée de quelques ouvertures à section carrée de 8 à 10 centi- 
mètres de côté. A environ ioO mètres dans le S. 6 4.0. de la brèche se trouve 




Fie. 9. — A^ Sipil. 

un morceau de muraille isolé au milieu des sables. J'ai calculé que si la 
citadelle était ronde elle devait avoir 300 mètres de diamètre ; si elle était 
carrée son côté était de 250 mètres. Dans la direction du sud on rencontre 
quelques places où il y a des débris de poteries communes ; mais ces endroits 
sont rares et petits à cause de la grande accumulation des sables dans cette 
région. Les briques de la muraille sont en terre non cuite, elles ont un 
aspect blanchâtre et il faut une grande précaution pour ne point les casser 
en les examinant. Elles sont toutes marquées sur la face en dessous de 
signes dont nous reproduisons ci-dessous ceux qui se répètent le plus 
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fréquemment. Les briques mesurent 0™,57 de longueur, 0"',31 de largeur, 
O^yOS d'épaisseur. Dans le sable quelques fers de lance et pointes de flèches 
rongés de rouille. 
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A 20 kilomètres au S. 58 O. rie Khotan nous nvons trouvé encore 
rliuitres vestiges (r^ntiquilé peu cnnsidérabics, mais où nous avons eu 
ta Ijonne fortune île faire la découverte archéologitjue la plus ira|)or- 
tante ([ui ait été faite dans le Ttirkestan oriental. Il s'agit des grottes de 
Koumàri', percées dans une petite colline qui descend â pic sur la 
rive droite du AaraXàcIi daria. Il y a la plusieurs chambres souterraines 
ausipielles donne accès une échelle grossière; mais oti les indigènes 
n'osent pénétrer par respect superstitieux. Au |>ied s'élèvent des frag- 
ments de murs en pierres sèches semblables à ceux que l'on construit 
dans le Tibet. De lïi on jouit d'une belle vue sur la rivière, dont le 
vaste lit pierreux est parsemé d'ilols pendant plus de neuf mois et 
roule en juillet et en août un puissant torrent d'eaux troubles et tumul- 
tueuses. Sur la rive gauclie, on aperçoit le village et les vignes d'Oudjet, 
et le village de ïouzaktchî ; sur la rive droite en amont, on voit les 

villages de Noucia, de l,angrou et de Popona ity y, ^ S3 1 'i) f" Hanc 

des collines, sur la roule du Tibel. Au sommet et â l'extrémité sud- 
orientidc île la colline où sont percées les grottes de Koumàri, s'élève 
le mazàr de Khodja MoiiAebb Khodjam. Ce mazàr consiste simplement 
en un enclos île bois entourant ([uelques perches où sont attachées des 
queues de cheval. En face, on a bâti une mosquée de planches couvertes 
de galets. Au nord-ouest, à l'extrémité de la colline un autre petit mazàr 
appelé Koiintou s'élève juste au-dessus du lit de la rivière. Ilutreuil de 
Rhins visita ce lieu le mercredi 13 avril 1892 et en rapporta (juelquos 
fragments d'un très vieux manuscrit qu'un indigène lui dit avoir dérobés 
dans la grotte sacrée. J'y allai moi-même le ."» juin de la mémo année et, 
profitant des indications que Dulreuil de Rhins m'avait données, je fus 
assez heureut pour mettre la main sur tout ce qui restait du manuscrit 
rciifei'iiié dans la grotte. Ce manuscrit suiècorcc de hou lea n'en carac- 



1 . Mot que les indigènes 

2. D'après i'analj'BC qu'a 



'\pliquent par ^5JU tS'^ le serpent de la montagne. 
bien voulu faire M. Poisson, professeur au Muséum 
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lires /Ifliarosluhi est |iioi>ablcment, ;i en juger par la date où l'emploi 
épignipliiqiie «le celle écriture semble avoir cessé dans l'Imlc, le plus 
ancien manuscrit inilieii connu jusqu'il ce jour; il remonte probablement 
au i" siècle de notre ère. Il était composé de trois cahiers entiers et 
d'une foule de petits fragments réduits en miettes; m allie ureu sèment 
le transport de Miotan à l'aris a fait subir aux caliicrs, qui étaient 
entiers lors de noire rlccouvcrte, des avaries sérieuses. Cependant 
M. Sênart a pu en lircr parti. Le j)remier examen auquel il a soumis cet 
important document lui a permis de reconnaître des morceaux du 
Dhammapuda, notamnieiil de Yeippumâitavagga et du bhi/thuvagga. 
M. Sénart fera ailleurs une étude approfondie et complète de ce manus- 
crit (ionl je me borne à signaler ici la découverte. A côté du manuscrit 
se trouvaient une coupe de terre vernie très dure, sans pied, profonde, 
ventrue, d'une courbe élégante, et, dans une petite boîte de cèdre, 
une slalui'ttc de Imis très grossière ilonl le visage a été malheuren- 
sement mutilé, en sorte (|u'il n*est point possible de dire si c'est l'image 
d'une divinité connue ou inconnue. Cette statuette avait deux ^eux 
de rubis et elle était vêtue d'une robe <le soie jaune, attachée par des 
rubans rouges et bleus. 

Il est question de ces grottes de Koumàri dans les Mémoires de 
Iliouen Ts'ang (II, 229). A 20 lis au S.-O. de Khotan, v est-il dit, 
s'élève la montagne û deux sommets nommée K'iu-chi-ling-kia, du 
sanscrit Gochringa, les cornes de bœuf. Dans les flancs de cette mon- 
tagne sont creusées dos cavernes oii vit un arhat plongé dans l'extase. 
ï>es Annales des ï'atig, en répétant l'information de Iliouen Ts'ang, 
assurent qu'il ) avait U'i non piis un simple ermitage, mais un monastère 
où l'on \ovait une statue lumineuse t\a Bouddha. Il est possible que ce 
monastère n'ait été élevé qu'a[irès le passage de Iliouen Ts'ang. Ce qui 
est certain c'est «[ue les grottes du mont Gochringa sont les mêmes que 
celles de Koumàri. 

Celles-ci sont situées, il est vraî, à 3(1 lis, en comptant îSÛ mètres 
au 11, et non pas à 2(1, au S. '28.0 et non pas au S. 'lÔ.O, des ruines de 
Vot/àn ; mais, outre qu'il ne faut point supposer une exactitude minu- 
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ticiise el parfaite à ces vieux écrîvuîns, ils nnt pu prendre comme point 
(le (lépiirl la porte sittl île i'aneienne ville, située sans doiiLe dans les 
environs de Boussia. Ainsi l'on obtiendrait 27 lis au S.35.0 et je crois 
que l'on n'est pas fondé â exiger «ne approximation plus i;rande. Aussi 
bien, comme il n'existe aucune antre colline entre Khotan et Koumùri, 
il est impossible de chercher iiilleurs lo mont Goci)rin«a. Enfin, les 
détails que Hiouen Tsanfj; donne sur celte dernière montagne s'appli- 
(|uent parfaitement à ta colline de Koumàri. Elle a deux sommets, 
celui <Ie Kounlou maziirct celui de Mou/jebbKhodjam mazàr;dans son 
flanc et dans sa partie centrale sont creusées des grottes dans lesquelles 
un manuscrit et des objets relatifs à la religion bouddbique ont été 
trouvés ; au pied de ces grottes tm voit encore des restes de murailles 
qui sont vraisumblablemeiiL les vestiges du monastère dont parlent les 
Annales des l'ang. I.a colline de KoumAri est aiijourd'Imi comme autre- 
fois une montagne sainte, consacrée par des saints musulmans, qui ont 
apparemment pris la succession du Bouddha lumineux, 

La présence d'un saint musulman dans un lieu quelconque de la 
KachgarJe ne démontre point qu'il v a eu autrefois en ce même lieu un 
monastère, un temple ou un eriniUige bouddhiiiue; mais il ne i)eul pas 
y avoir eu de temple, de monastère ou d'ermitage boudilhiquc de 
quelipio notoriété là où il n'y a pas aujourd'hui une mosquée ou un 
ma/âr. Or, il n'existe dans les environs aucun autre ma/.âr qui puisse 
convenir à la description de Uîouen Ts'ang. 

Pour terminer la revue des antiquités des alentours de Khotan nous 
signalcrims un amas do débi'is de poteries à mi-chciuin entre Khotan 
et Aara/àch et un autre beaucoup plus important à 1G kilomètres au 
su<l de Klintan sur la rive gauche de la rivière de Yoiiroung/iich, près 
ilu village de l)juma<Ia. Ces débris sont limités parla rivière à l'est el 
le Tuchuk Onstang qui les sépare du désert au sud et à l'ouest. T* 
terrain oii ils s'étendent est argilo-siliceux, atlreusemcnt raviné par les 
eaux, par des inondaliotiN peut-être; cependant le niveau est à près de 
dix mètres au-dessus <le la rivière dont le lit caillouteux n'a guère moins 
d'un kiloiiu'lre de largoui- on cet endroit. Nous n'v avons pas trouvé 
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aiilpo chose que qiieU|iies monnaies {les T'ang ou |ioslériourcs et des 
débris de poteries telles qu'on en fabrique encore aujourd'hui dans le 
pays. Les indigènes disent que c'était une des \Q\ villes qui furent 
détruites en un jour 58 ans avant l'hégire (567 de notre ère). 




I Je n'insisterai point sur les débris de ce genre qne l'on rencontre 

I do tous côtt's et toujours très prés des centres d'hiibitatinn actuels. Il v 

I en a prés de 'ichini, aux jilcnlours do Kéria, prés de Nia et de Tcher- 
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tchcn. A Kéria on remarque les ruines «le Aavùn, de Aanikhân chahri 
(la ville du Prince Noir), d'Hindousti'in cliahrî (ta ville hindoue). A 
Tchertchen a l'ouest de l'oasis et légèrement au sud de la rriiite de 
Kéria, des maisons en ruines sont ensevelies sous le sable; les tnJCs 
ont disftnru, mais les murs sont encore assez bien conservés. Ils sont 
faits de briques cuites, grosses et solides. Ixis anciens du village disent 
qu'on _v a trouvé aux premiers temps de la colonisation du nouveau 
Tchertchen, c'est-à-dire au début de ce siî^cle, lies corps d'hommes 
vêtus de laine, avant les cheveux courts et la barbe longue, jwirlant îles 
anneaux au'ï oreilles et quelquefois au ncï, divers ustensiles de cuisine, 
des fragments de iatnhou d'arg;eDl, des pii^ees de monn:iic chinoises et 
des fnigments de livr(>s musulmans. Il s* agit donc de ruines peu an- 
ciennes, évidemment de celles du Tchertchen de Marco Polo, qui a drt 
être délruit postérieurement au xiii' siècle, mais avant le wi* puisque 
>Iirza //avder n'en pnrle plus. Quelques objets que j'en avais retirés 
ont été perdus à Tong-bou-rado. Je me souviens seulement de pièces 
de monnaie du règne de Wou Ti des Lcang, semblables à celle décrite 
plus haut (première moitié du \i' siècle). 

Cependant celte cité n'est pas antérieure à la Hn du vu* siècle, car 
elle n'exislait point lors du passage de Hiouon Ts'ang. Elle avait rem- 
placé une autre ville plus ancienne, appelée Kiu-mo dans les Annales 
des Han et Tso-mo dans Song Yun, ville qui, selon loute vraisem- 
blance, dJS|>arut vers la (in du vi' siècle )iar suite d'un changement de 
lit de la rivière de Tchertchen. .Autrefois, on effet, la rivière coulait 
plus à l'ouest et pins au nord qu'aujourd'hui à partir du lieu où est 
bâti le village actuel et allait aboutir au Tnrim par environ 'iO° de 
latitude. Dans mes excursions dans les environs de Tchertchen et à 
Tatrang, j'ai eu connaissance de ruines situées sur le lit primitif de la 
rivière à environ 1 15 kilomètres au N.28.E. de Tchertchen. Je peni 
que ces ruines sont celles du Ktu-nio du temps desllan. La grande roui 
du sud était alors plus septentrionale que de nos jours. Nous avons v 
(t. II, p. 209) queChen-chan,pi-ot<it\pe de Lop, devait être situé au nord 
du Lobnor, prèsd'Aiii'ilgliànoLiplus pi'écisémcnl ;i l'ancien confluent dl 



la 
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Tarim cLiliiTchortclien daria par Lt, Syi'i'aO", Lg. 8iJ"î7'. Doce point 
la roule remontait la rivière jusqu'à K.iu-mo, puis traversait le désert, 
pass:iit pur les ruines de Roknionn, signalées par la mission Pievtsof, 
par la ville de Kcnk ol gagnait Kéria. Il est à remarquer que le long 
de celte vieille route, le sol encore aujourd'hui n'est pas ali^oluinenl 
aride et couvert de dunes de sable ininterrompues et pres{]ue infran- 
chissiiblcs comme au nord du 30' parallèle ; il est en partie boisé, par- 
semé de bouquets de loghraks et de tamiiris. I.'eau, pins abondante il 
y a quinze et viufîl siècles, permettait aut liabitations de s'élablîr plus 
iiii nord et plus bas dans la plaine. 

J'ai raconté dans mon premier volume la légende de la destruction 
de la fameuse ville de Kétek ou Kèdek, qui était située, au témoignage 
de mes informateurs indigènes, à une demi-journée de marche au nord 
du mazàr de Dja'far .Sàdi/-, près du lieu où le Nia darîa se perd dans 
les sables. Mais MM. Pievtsof et Roborovsky ont relevé des ruines près 
du Lob nor par 8i)°20' Lg., 39"17' Lt., auxquelles ils donnent ce 
même nom de Kélek. Il y a contradiction entre les deux renseignements 
et rien ne m'autorise à préférer le mien a celui des voyageurs russes, 
Mo/zammed //ayder Gourkân, très bien informé des choses du Turkestan 
oriental, cite dans son Tdrikhi llvdiidi une ville de Kétek à plusieurs 
reprises et toujours en môme temps que [.ob, mais sans autre expli- 
cation. Le Hefl Jh/i'm, ouvrage un peu plus récent que lo précédent, 
mais aussi du wï° siècle, nous apprend qu'à l'est el au sud des pro- 
vinces de KAchgar et de Khotan s'étend un désert de sable oii s'élevaient 
autrefois beaucoup de villes dont deux seulement ont conservé leur 
nom: Lob et Kétek'. De ces textes on peut conclure seulement que 
Ijob et Kétek se trouvaient dans la même région quel(|ue part entre 
Khotan et le Lob nor, limite du Turkestan. La (juestion reste donc 
entière. Cependantj'estimequemon infiirmationetcelledoMM, Pievtsof 
et Roborovsky peuvent se concilier malgré leur antinomie apparente si 



1. T/inA-Ai /ftvfi»//, [riuiuclinn Kliii 
manuscrits, l. XIV. p. 471 et 5Wt. 
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l'on considère que Us indigènes confondent Rétek et Kenk alors qud 
sans Joule ils devraient les distinguer. Il est difQcile d'admettre qu'iinw 
erreur de copiste, d'ailleurs très naturelle (tibs («"""■iLi )' ^'^ suffi à 
faire oublier à tout un |>euplc la véritable prononciation d'un nom tri 
connu, conservé par la tradition orale autant que par l'écriture. I^ vill« 
de Kételi citée par le Tûritihi Richnli et le Ueft lÂlirn doit, selon tout» 
vraisemblance, ^tre assimilée ;i celle dont il est question dans la légend 
de Djémàl etl-din et à celle dont MM. Pievtsof et Hoborovskv on^ 
relevé les ruines'. D'autre part les indigènes ont probablement rais 
de voir dans les vestiges d'habitations qui se trouvent près du mazàn 
d'Imàm Dja'far .Viltlî/- les restes de la ville de Kenk, célèbre dans lef 
traditions prétslamiques (ju'a recueillies Firdouci. Le Chah ^Itimefù, 
nous apprend que Kenk était situé au delà de Khotan, en allant ven 
l'est, mais dans les limites du Tourân, r'est-ii-dire en deçà du I^b nnrJ 
1x5 Annales des Han antérieurs signalent le pays de Kin-kiue dont \% 
nom est vraisemblablement une transcription de Kenk. Il était situé i{ 
-iSOlisàl'estde 0»-miou Hiu-mi qui se trouvait à 390 lis à l'est de Kho-l 
tan. Un examen attentif des vieux documents géographiques chinois suM 
les régions peu connues démontre manifestement que les distances y sonH 
estimées d'après le temps eniplo\é pour les parcourir cl que l'on complet 
convention ncltement cent //V pou ru no bonne journée de marche. Or, : 
l'on part de Khotan tians la direction de l'est et que l'on marche duniny 
trois bonnes journées pins une médiocre, on arrive précisément à Kérta^ 
Ue Kéi'ia on peut aller en quatre journées et demie aux ruines dôlj 
Kenk et c'estexactemcnt la distance entre Kin-kiue et Ou-mi*. Il est vrai 
que ces ruines sont au nord-est et non à l'est de Kéria, mais ce serait! 
une naïveté que <le prendre trop à la lettre les directions données pari 
les géogra[)bes et les voyageurs chinois; ces directions ou bien sontf 



I. Dulreuilde Rhins 
lieues au S.-E. da Lob n 
ni de villa'fc. 

•1. En compliinl l-''.l 



qui lit faussement Teng, place cette cilè à c 
>r, dans une région où il n'y a jamais pu y avo 
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Ir^ çèoéralcs, on bien sont toiliqaées seulement d'âpre l'iirieDla- 
tioD vraie du CDiampacemeDl île 1j rottle. Eo marrliaot quatre jours 
et demi ilruit â l'est, on aboutinijt à Kara Sav oti il n'v a jamais eu Je 
%nlle; en suivant la route onliniiîrt* et directe du 1^ nor au nord-D«tni- 
est, on arriverait dans le même espace de temps sur les bonis du Bostàn 
Toghra/ â \ndéré. lieu déierl, inhabité et inhabitable. On ne |>eut 
pas d'autre part identilier Kio-kitie avet- Nia. car Hiouen Ts'anp qui 
connait oe iJcrnier village sous le nom de Ni-jang le place à iOO lis, 
soit â deux journées seulement de Kéria. Il eût élê plus e\acl de dire 
deux journées et demie: mats il v a encore litin de celle distance à celles 
que donnent les Annales >\es Han |M>ur Kin-kiue*. 

{.ne excursion que j'ai faite dans le nord-est de Tcbertchen m'a 
permis de constater que Dutreuil de Rhins s'est trom[>é en plaint la 
ville de l.op de ^larco Polo comme il Ta Fail sur sa carte, lin p0et 
tous les environs de la position qu'il lui assigne sont couverts d'affreuses 
dunes de sable jaune au pied de montagnes arides et de&sêchôcs. Oi^ 
tainement ce pavs n'a jamais jhi ètir liabilé dans la période historique. 
Il Faut chercher Lop sur la roule actuelle qui mène de Tcbertchen à 
Tchar/aKk. Oiiarh chahri à cin<i jours île Tcbertchen et où l'on trouve 
quelques petites ruines, corres|M>nd bien à lu |N>sition île l^p d'après 
Marco Polo â quelques degrés de boussole pn»>. >laîs le ruL<«eau qui 
passe en cet endroit n'a jamais dû Mre assez abondant {tour alimenter 
no centre d'habitation considérable et les ruines de Ouach chahri sont 
d'un hameau plus que d'une ^ille. De jibis Lop était certainement au 
|>oint de rencontre des routes de Kàcltgar, d'Ounvumlchi, de Cha 
Icheoit, de Lha-sa et de Khotan, et c'est â cela que cette ville, située 
dans un pavs tri'S pauvre, ilevait son im|H>rtaQce relative. Or, il est 



1. Dans le tableau de la page (il du tome II il faut lire Kenk au lieu de kêdek. 
I.e> observai ion» que je fais dans la présente partie de mon travail doivent servira 
compléter et a préciser les conclurions historiques de mon deuiième volume. 
Ainsi les pays de dun-chan et de Kiu-mo correspondent bien aux districts de 
Tchar&aly/r et de Tcherichen, mais les centres anciens de ces pavs étaient situés 
plus au nord que les centre» actuels. 
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im|iossibIe que ces routes se soient croisées à Ouiicii chuliiiri. Je crois 
que I.np était bâti sur rem|»laccmeiil mi-me de Tchar/alv/-, là où l'on 
vciit encore quelques vestiges d'anciennes habilatîons. I^ vovageur 
vénitien lixe à cinq journées de marche h distance enli-fi Tcherlclien et 
J^ip tandis que Tchar/aly/ est en réalité à sept jours de Tcliertchen ; 
mais l'objection me i)at'iilt insuffisante ; Marco l'olo a très bien pu se 
tromper de deux jours, 

[| me parait absolument certain que loules ces anciennes villes 
entre Kliolnn et le Lob nor étaient de pauvres boni-gades qui n'ont 
acquis qutil(|ne célébrité que parce qu'elles étaient pour les vovageurs | 
(les étapes obli*;écs, clairsemées dans l'élenilue déserte. Aujourd'hui 
tout le monde dans IcTurkestan chinois et beaucoup de personnes dans 
le reste de l'irnivers connaissent Tchcrlchen, qui n'esl pas plus consi- 
dérable et n'ollVe rien de plus remarquable que Saint-Laurent du Jura. 
Si Lop a pu paraître une grande ville à Marco l'oln, cela tient uni[|uc- 
merit au grand nombre de caravanes qui y passaient, v faisaient leurs ; 
préjiaratifs pour fi-anchir le désert ou s'y reposaient d'une longue el pé- 
nible traite. 

Parmi les débris qui restent de ces anciennes villes on ne rencontre 1 
plus de choses intéressantes et caractéristiques. Ce sont partout les 
mômes poteries brisées et sans décoration, les mêmes camées gréco-bac- 
triens, les mêmes monnaies turco-mongoles ou chinoises. De ces der- 
nières nous avons trouvé partout et par douyjiines celles que j'ai déjà 
signalées à propos de Vot/àn, sauf la monnaie frappée en 175 avant 
notre ère, qui est unique. Les monnaies des T'ang et celles de Wou Ti 
des lA^ang sont particulièrement fréquentes. Puis nn certain nombre 
des pièces suivantes: 

Dynaslic (les Song. Légende circulaire: Hi Ning Icbong P^o [31 ^ 
2 ^ ; Monnaies frappi5c9 en 1071 de J.-C. par ordre de l'empereur 
Tchen Tsong. — Itioii au revers. 

I)yn:istie des Song. Légende : 



^ ; Monnaies fruppées par 
el 1080. — Rien i.u revers. 



Yiiun S'oiig t'ong Pno 7^ 



iipereur Tehen Tsong entre k'i 



DynaslieJc» Song. I.cgeiicle Trk' 
l iMoiimie de- r,-ii,|ieieijr llo,.[ l' 
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Lors de mon passage à Si-ngan en ]80i, j'ai pris les estampages 
I (le douze des très nombreuses inscriptions exposées à l'école confu- 
Ici^enne des lettrés. Ne pouvant me rendre compte par moi-même de 
I leur valeur, j'ai choisi en rê-gle générale celles qui portaient les dates 
Lies plus anciennes. L'une d'entre elles ne remontait pas à moins de \ 1 
[siècles, étant attribuée au grand Vu lui-même. Mais elle est apocr\phe 
\ et M. Devéria, d'accord snr ce point avec M. Leg^e, pense qu'elle a été 
I fhbriquéeau commencement du xni' siècle. Les antres inscriptions sont 
I toutes datées du vi'au i\' siècle, sauf deux qui sont du règne de Kang Mi. 
' L'une d'entre elles réunit la préface et i'introducti(m que l'empereur 
I Tai Tsnng accorda en 6i8 aux travaux du pèlerin Ilioiien Ts'ang. 
I M. Devéria les a tontes examinées avec soin et a consigné les résultats 
de son examen dans les comptes rendus de l'Académie des inscriptions. 
, U en résulte que les unes et les autres n n'ont (l'intérêt qu'au point de 
\ vue paléograpliique ou plus simplement calligraphique et qu'il ne s'y 
[ trouve aucun fait dont puisse bénéficier l'histoire politique ou i-eligieuse 
j de l'empire chinois >'. 

J'ai été plus heureux en rapjiorlant le premier en France un estam- 
page complet, V compris les contreparties latérales, de la célèbre ins- 
ription svro-nesloi'ienne de 781, (|ui se trouve, comme je l'ai expliqué 
dans mon premier volume, â environ un demi-kilomèlre à l'ouest de la 
' ville de Si-ngan. o L'exemplaire com|>let qu'a rapporté M. Grenard, 
écrit M. Oevéria dans les comptes rendus de TAwidèmie, m'a permis 
I de relever et de corriger 42 fautes de lecture dans les publications de 
[ Kireher et de t'authier; M. l'abbé Chabot a pu également corriger bon 
' nombre de légendes syriaques. " 

Cette inscription, dont nous donnons ici la reproduction, est gravée 
, sur une pierre mesurant 2'°,.'îG dans sa pins grande hauteur, O^iSô de 
largeur et 0'",2.j d'épaisseur. Elle se compose de lieux parties, La pre- 
mière et la principale, écrite en chinois, est relative à l'introduction 
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du cliristlanisme en Chine ; lu seconde, rédigée en chinois el en svrïa- 
que, se rapporte à l'érection de la slcle môme et donne les noms <le» 
personnages par les soins et en présence de qui le monument a été 
élevé. De l'étude que M. Devéria et M. t'abbé (ihabol ont faite de 
celte inscription j'extrairai seulement ce qui suit : 

I,es deux lignes sjriaques qui se Irouvent sur les cotés de la grandi 
inscription chinoise signifient : u An lonqisdii Père des ['vrt;s Mar He^ 
nan-is'o, catholicos, patriarche — Adam prêtre, chorévèque et papa» 
du Çinistàn. » Les lignes chinoises correspondantes se traduisent 
ainsi : « Au temps oii le maitre de la Loi, membre de Samgba (seng, 
titre bouddhique), N'ing chou, administre les populations K.'ing dei 
eonlrces de l'Orient — -exposé parle membre tlu Samgha KingTsing. » 
(^es lignes indiquent donc le nom du catholicos iiesloi-ien tie Sé-i 
leucie-Ctésiphon et le nom du métropolitain do Chine, son délégué. Il 
est à remarquer toutefois qu'en l'an 781 le catholicos //enan-is'o étail 
mort depuis deux ans el si la pierre porte son nom, c'est sans aucun 
doute (j ne la nouvelle de son décès n'était pas encore parvenue en 
t;bino à l'époque de l'érection du monument. 

n L'inscription syriaque en lignes verticales quise trouve en bas d0 
la stèle a le sens suivant: « Un l'an 1092 (des Grecs = 781 de J.-C.) 
Mar Yzdbouzid prêtre el chorévèque de Koumdân, ville royale, fils du 
bienheureux défunt Mîllis, prètie, de lîala/i. ville du Ta/muristan. 
érigé cette table de pierre sur lai|uelle sont écrites la Rédemption de 
notre Sauveur et la prédication de nos Pères auprès du roi des Cliînois. 
Le membre du Samgha Ling Pao (ce nom en chinois), Adam, diacre, 
fils d'YzdoHzid, chorévèque ; Mar Sergis, prêtre et chorévèque. Puis en' 
chinois: HingT'ong, inspecteur de la police préfectorale a dressé cette 
stèle. De noui'eau en syriae/ue : Gabriel prêtre et archidiacre et chef 
de l'église (le Koumdân el de Sarag. encore en chinois: Le membre 
du Samgha Yé Li, sous-inspecteur de la police préfectorale, président 
de la cour des sacrifices, chef du monastère et <lécoré de la robe \ka- 
châya) violette. » 

Sur les parois latérales sont inscrits en syriaque el en cliinois les 
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noms des prêtres et autres personnages qui ont participé à l'érection 
(lu monument. Au premier rang (côté droit) figure le nom de Tévêque 
Mar Yo/iannan, en chinois Ta té lao Loun, Ce titre bouddhique de 
Ta té, grande vertu, n'est appliqué dans l'inscription qu'au seul évèque 
qui y soit mentionné. 



II. 20 



GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 



Je n'entrerai pas ici dans de grands détails ; les cartes très com- 
plètes qui accompagnent le texte m'en dispensent. Je me bornerai à 
quelques généralités qui n'auront malheureusement point toute la pré- 
cision que Dutreuil de Rhins aurait pu leur donner. 

La région que nous avons explorée peut se diviser en trois ellipses 
de grandeur inégale. L'une est comprise entre l'Altyn tàgli et le T'ien 
chan. C'est un plateau sablonneux d'environ 1,100 mètres d'altitude 
moyenne. La deuxième, limitée par les deux principales branches de 
l'Altyn tàgh, comprend les deux bassins fermés du Tsadam et du Rouk 
nor; d'une altitude moyenne de 3,000 mètres, ce pays de steppes est 
intermédiaire entre le précédent et le suivant, plus accidenté que l'un, 
moins que l'autre. La troisième, comprise entre l'Altyn tàgh méridional 
et l'Himalaya, forme le Tibet, plateau très montagneux de 4,000 mètres 
de hauteur moyenne. 

En ce qui concerne la première région, c'est-à-dire le Turkestan 
oriental, je n'ai que peu d'observations à faire. Les travaux de notre 
mission n'ont fait sur bien des points que confirmer ceux de la mission 
de M. Pievtsof, qui nous étaient inconnus lors de notre voyage, mais 
dont j'ai pu constater à mon retour qu'ils laissent bien loin derrière 
eux pour l'exactitude et la précision tous les travaux antérieurs. C'est à 
cette expédition qu'il faudra désormais attribuer l'honneur d'avoir établi 
la première carte sérieuse du Turkestan méridional. Cependant, même 
dans cette contrée qui n'avait pour nous qu'un intérêt secondaire, nos 
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itinéraires ajouteront quelque chose à notre connaissance, principale- 
ment pour les parties qui n'avaient point été relevées par le voyageur 
russe et ses collaborateurs. Il reste maintenant bien peu de chose à 
faire pour achever l'étude de la plaine entre Khotan et le Lob nor. Je 
signalerai cependant l'intérêt qu'il y aurait à poursuivre pour toutes les 
oasis le travail que nous avons entrepris, mais non complètement achevé, 
pour les oasis de Rhotan, de Kéria et de Tchertchen; il y aurait aussi 
lieu de relever le cours de la rivière de Kéria au nord de cette ville, 
cours que je n'ai tracé que d'après des renseignements et des cartes 
chinoises. En dehors du point de vue strictement géographique, Du treuil 
de Rhins avait commencé des études curieuses sur la formation des 
dunes, l'accumulation et les progrès des sables, les variations des cours 
d'eau dans la suite des temps. Je n'ai malheureusement point retrouvé 
ses notes sur ces divers points. J'ai d'ailleurs signalé en plusieurs pas- 
sages de ce livre les seules conclusions qu'il tînt pour certaines*. Il lui 
avait paru d'abord qu'il était possible d'établir des règles générales, de 
mesurer avec précision la progression séculaire des ^sables, la déviation 
des rivières et la marche du dessèchement. Mais une étude plus appro- 
fondie et plus minutieuse lui a montré qu'il y avait trop de faits contra- 
dictoires pour qu'on put en tirer des règles fixes, que toute théorie à 
cet égard ne reposerait, dans l'état actuel des choses et dans l'insuffi- 
sance de nos connaissances relativement à la géographie ancienne du 
pays, que sur des données incertaines et variables et, partant, ne serait 
point digne d'attirer l'attention des esprits sérieux et réellement scien- 
tifiques. 



I. _ OROGRAPHIE DK L'ASIE CENTRALE 

Nos études géographiques ont porté surtout sur le Tibet septentrio- 
nal, région traversée d'ouest en est par plusieurs chaînes de montagnes 

1. T. I, p. 84, t. II, ch. premier, et t. III. Note archéologique. 
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qui (Haicnl presque coniplùtempiil inconnues lorsque nous avons qiiiUé 
Paris, sauf lu plus soptentrionale : l'Aityn tâgh. Notrr voyage nous a 
permis «le nous faire tie l'orographie de celte vaste portion de la terre 
de Lé il Si-nrng et de Kholan à Lhasy une idée qui doit être juste dans 
son ensemble; mais les vo\ageurs Futurs ,-turont encore fortii faire pour 
que l'on puisse dresser une carte un peu prêiise, qui ne soit point pleine 
d'iupotlièscs comme l'est encore celle que j'ose présenter aux quelques 
personnes qui s'intéressent à ces questions. 

1^1 chaîne de montagnes qui borde au sud la plaine du Turkestan 
est appelée dans son ensemble .\ltvn ( - ^ -^1 1 ) o" Astvn ( -.- ^^ t ) ' tâgh, 
la montagne inférieure pur opposition îx la chaîne plus élevée quis'élève 
derrière elle et que l'on appelle Oustonn ( ■ -^ .1) tâgh. Ia-s indi- 
gènes donnent en quatre mots une définition juste et précise de l'Alton 
tJigh: Ak kâr tcli\k\l tàgh c.|; \_S.r^ jU Jl' c'est-ii-diie la blanche 
montagne de neige aux rochers escarpés ; et ils font très bien obser\ er 
que c'est là le caractère le plus saillant par où celte chaîne se distingue 
de rOustoun tâgh qui est essentiellemenl nue suite de Mouztàgh 
{c-t J^)i unp chaîne de glaciers, aux formes arrondies, aux pentes 
adoucies, à moitié enterrée sous ses propres démolitions, l^i crèlc 
dominante de l'Altvn tâgh est la plus méridionale selon la règle cons- 
tante pour toutes les montagnes de l'Asie centrale. Cette crête se rat- 
tache près de la source de la petite rivière Vacha, affluent du Tâchkoiir- 
ghi'in sou, à la grande chaîne orientale du Pamir qui descend presque 
droit au sud depuis le Mouztàgh Alà ou Tagharma jusqu'au ghicier 
d'Hîspar. Elle en est comme un einbi-anchcment vers l'est. A partir de 
la source de la rivière Vacha jusqu'au Tertla sou 1' \ltyn tâgh <lécrit une 
courbe mesurant \()Ù milles de rajon, 1,000 de Icmgueur et dont la 
concavité est tournée vers le Turkestan. Celte ligne générale se décom- 
pose en plusieurs combes particulières concaves vers le nord, a\ant 
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iiin arc<1e cercle en contourna ni p;ir le col Ambul-achkûn les lacs Avjifjh 
fKoum elTchon"^ Koiim. Klle qititle des lors la direction E. N.-F.. pour 
I s'infléchir y l'ii. S.-K. jusqu'à la source du lit- choei. lilie décrit encore 
I deux courbes générales qu'on [murrait décomposer en plusieurs, cour- 
I bes qui se rencontrent près du Slonfj-rî ts'o et dont la concavité est 
[.tournée vers le nord. I,a ctiainc prend le nom de tiaringa au nord de 
I Boukalyk, elle coupe la rivière de Bniikalvk, l'Outou mouren, le Naitchi 

, prend le nom de Chou^ou., donne naissance au nord à une branche 

la rivière de Tsadam (\lak-nor {joli, passe au nord des lacs Kva-rîng 
tet Ngo-ring et atteint la rive sud du Stoiig-ri Is'o. Là, deux puissants 
EchaJnons, le Doug ri et le Tonf;-ka A-la-clia, orientés S. -S. E., parat- 
llèlespar conséquent aux montagnes bordiêres du Pamir, relient le pro- 
I longemcnt des monts Chougou aux A-ninyé Ma-tch'cn, qui se conti- 
[ Ruent au delà du Iloang bô par les Min chan et les Ts'ing ling 
I jusqu'au pic Souitg chan, la montagne sacrée du llô-nan. 

Cette chaîne que j"ai essayé de définir, si puissante qu'elle soit, n'a 
l'a peu prés aucime importance an point de vue du [wrtage des eaux. 
I Tontes les rivières ({uelque peu considérables la cou|>ent; mais il est 
[curieux que toutes sont obligées de laire un coude très accusé vers 
I l'est et que pour toutes ce coude afFecte une forme très analogue ; voyez 
»ar exemple le Karakàch daria, le Voiiroungkàch daria, le Tchertchen 
rdaria, le fleuve Jaune. On peut ajouter à cette liste les excm)>lcs un peu 
I moins caractéristiques des rivières de Kériu et de Boukalvk. A l'ouest 
|du col Sougel, lorsque la chaîne remonte vers le nord, les rivières 
r qui la coupent, le Yiirkend daria, la rivière de Ti'ichkourghùn, décrivent 
I encore des coudes semblables, mais dont la convexité est tournée en 
|sens inverse, c'est-à-dire vers l'ouest. 

L'élévation est moindre dans la partie orientale que dans l'occiden- 
I tatci C'est dans la section ([uc nous avons étuciiée entre 1891 et 1893 
Ique l'altitude absolue est le plus ccmsidérable. Le Sougetdavàn mesure 
■ 5,360 mètres, le KvzvJ davàn 0,100, l'Angid davân 5,400; beaucoup de 
Ipîcs dépassent 0,000. On junit estimer à 5,500 l'altituile moyenne de 
I h chaîne entre le Sou:;el davan et le méridien de Tchertchen. Plus à 
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l'esl i) 56 produit un It-ger iibiiissemeiit. Ix /.arcliou davim ne mesure 
que 4,800 mêlres ; c'est le puiat le plus h»s de la chaîne entre 76 et 85 
degrés de lot){>ilude. Les ctils voisins de Mou?.louk et do Kv7.vl Oungour 
sont plus élevés; mais l'Ambal-aciikàn n'a plus ijue i,27(l mètres, Iji 
dépression s'accenlnc encore à Test et les cols descendent au-dessous de 
i,00(). l'uis l'altitude s'accroU de nouveau. Le col llordza Kéra au sud 
de TAlak nor atteint 4,77(1 mètres (Ftockliiil). Le Po-Iou la par où j'ai 
traversé les Doug rî n'a pas moins de 1,500 mètres; les pics qui s'élè- 
vent au nord de \go-ring Is'o, à en juger d'après l'étal de la neige sur 
leurs cimes sont liants de 5,ril)0 méircs et tes A-muvé Ma-lch'cn mon- 
tent justprii 6,500. 

Cette crête de montagnes est, dans la partie qui regarde le Turkes- 
tan chinois, |)cu éloignée des oasis de la plaine an-dessus de laquelle 
elle se dresse. La distance, plus faible dans le sud entre Kbotan et 
Tchertchen, varie entre 100 et 150 kilomètres, et l'altitude dîQère d'un 
peu plus de 4,000 mètres dans la partie méridionale. Mais la montagne 
est loin de s'abaisser brusquement sur la pliiine. Elle se subdivise d'abord 
en plusieurs chaînes sensiblement parallèles qui s'interposent entre la 
crête |)rinci|>ale et la plaine. En général on compte trois chaînes dis- 
tinctes et cela aussi bien â l'est du Pamir qu'au sud du Tarim. En avant 
de la chaîne du Tagharma on remarque la chaîne intermédiaire qu'on 
peut suivre du Moit/lâgli Ata au col Douzakh, et, plus à Test, les 
monts Midav- Quand on va dn col de Sougel à Kholan ou distingue, 
outre la ciètc pnnci|>ale, deux chaînes faisant partie du même sys- 
tème; celle que la rivière Karukâch franchit par une cluse près de 
Chahidoullah et celle que l'on traverse par le col de Sundjou. Les 
monts de Chahidoullah ont une direction est-sud-est depuis la source 
occidentale du Kiliàn sou jusqu'au col Naya Khân en passant par 
l'Hindou Tàcli davàn. La chaîne de Sandjou est dirigée de l'ouest à 
l'est parallèlement au cours du Karakâch darîa ; elle se rattache à la 
précédente et à la chaîne principale près de la source susdite. Elle est 
traversée par le cul de Kiliàn, le<|uel est presque exactement sur la 
même latitude que le toi de Sandjou, comme il ressort de la reclilica- 
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tinii (|uc nous avons fait subir l'i la route du Ivarakoram on Kacligarie 
et (le la position de Kerghalvk telle que M. Pievtsof l'a corrigée. 
D'ailleurs ce rameau île l'Altyii tàgh n'est pas orienté rigoureusement 
(le l'ouest !i l'est; il décrit lui aussi une légère courbe, et à l'orient 
(lu Sandjoti davàn il remonte au N.liî.li. pour aller se perdre aux 
environs de Pouli-hia. On col de Sandjou une ramification se détache 
vers le N. N.-O. par In Kouyoul houvàn jusqu'auprès de Kiliàn^ 
puis une série de ramcauv moins importants s'en vont an nord mourir 
dans la |ilaine sous forme du collines à ^5 on 30 kilomètres des oasis 
de Gouma, de Zang-gouva et de Pialma. IjCS trois rameaux de l'Altvn 
tâgh sont presque aussi if'Ievés les uns que les autres; celui du nord n'a 
guère que 21)0 mètres de moins que celui du sud. Ils sont séparés par 
des vallées iMroîtes et profondes, plus étroites et plus profondes au 
nord qu'au sud. La vallée de Souget Kourghàn est â 1,500 mètres 
au-dessous (\u col, celle <le Ali Na/ar est plus basse de ôOO mètres. 

Les détails de l'orographie entre les rivières Karakàch et Vouroung- 
kâcli nous étant mal connus, je passe tout de suite à l'est du col Nava 
Khàn. Là encore nous trouvons deux chuines parallèles, dont la pins 
méridionale, prolongement des monts de Chahidoullah, a nom Karau- 
goutâgh, la Montagne sombre. Après le col \aya Khàn, elle cou|ïe les 
deux branches du Youroungkâch, prend contact an pic de Kâr Yàghdé 
avec la crête principale, puis a|>rès la profonde entaille transversale du 
Kourâb, elle se continue à l'est par les mon tsTchétchekIyk et K.iclii Bàslé 
en s'inclinant vers le nord pour aller joindre, au delà de la chute du 
Kéria daria, le glacier de Loutch où elle se relie à la chaîne septentrio- 
nale. Celle-ci passe par les cols Bovnak et Oulongh davàn entre lesquels 
elle est coupée par le Youroungkâch daria, passe parle col de Supélek, 
prend successivement les noms de Badjin tâgh, de Karatâch tâgh, de 
Gandjon tâgh, se termine à l'est parles monts Arallyk, Korainljk et Rad- 
jikounghrak entre lesquels le Kourâb se frave un passage. Quelques 
sommets de cette chaîne atteignent encore 5,000 mètres. Elle lance des 
contreforts, Comaskir, Korpakir, Arakir, Latadjav qui couvrent le nord 
dei'olour et de Savbfigh jusque près de la hauteur de loghrak laugar. Ges 
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collines s'avancent comme des caps sur le plateau désert du nord, elles 
sont d'autant plus élevées qu'elles sont plus orientales, s'abaissent par 
gradins successifs vers l'ouest tandis que leur flanc oriental est relative- 
ment abrupt. Leur sommet est très large, en forme de dos, couvert de 
pâturages au sud, desséché au nord ; le sommet des monts Korpakir est 
un plateau large de 1 ,700 mètres sur la route de Khotan à Polour. Entre 
les monts Latadjay et les monts Tekkélyk on compte encore deux séries 
de hauteur présentant les mêmes caractères. Entre le Youroungkâch 
daria et l'Acha daria on observe deux chaînons parallèles, les monts 
Asnabav dirigés vers l'E. N.-E. et les monts Tekkélvk diriijés d'ouest 
en est, mais décrivant un arc de cercle de manière à suivre la rive de 
l'Acha daria et à aller se perdre au nord dans le désert, servant ainsi 
de rebord oriental au plateau raviné d'Outrakir. Aussi elles apparaissent 
à l'observateur placé sur la rive du cours d'eau comme ayant une 
direction perpendiculaire et non parallèle à l'Allyn tàgh. Nous avons 
franchi le prolongement de ce chaînon par le col Ouh)ugh art (1,900 
mètres). Il me semble probable, à en juger d'après l'aspect des mon- 
tagnes qu'on entrevoit par les journées claires dans le sud de Khotan, 
que les monts Tekkélyk se continuent à l'ouest du Youroungkâch daria 
parallèlement à la chaîne de Chahidoullah jusqu'au bord du Karakàch 
daria et se relient de l'autre coté de la rivière aux monts Sandjou. Les 
monts Tekkélyk, dont la crête n'est qu'à 50 kilomètres au sud de la 
ligne des oasis, ont encore des pics aux neiges persistantes. 

A l'est dii Loutch tioAi la li":ne des monts Chahidoullah et Raran- 
goutiigh se continue par les pics de Sourghak et Chemallyk, où la 
rivière de TVia prend sa source, et suit la rive gauche de la rivière Tohin 
Khodja. Après la faille de cette dernière rivière, elle passe par le col 
de Kouchiach qui n'a que 3,680 mètres, suit la rive gauche du Rutel 
daria, coupe le Kouk mouren, principale source du Meuidja, le Mit 
daria et le Kara mouren et se continue par les monts Tokouz davàn 
et Mandalyk. Clette chaîne, que Ton peut appeler dans son ensemble 
Allyn tàgh moyen, n'a que peu d'importance au point de vue hydro- 
graphique; elle est remarquable en ce qu'elle sert, à peu près sur 
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pâlis vont jusqu'à elle, sauf enlre le liosU'inToghrak cl leKoiik mmiren, 
et ne lu iléjiasscnt point parce que les vallées qui s'êteiuieiil ;i son pied 
mcritiiona! sont trop hautes, trop (Voitles et prescjue stériles. Le lieu dit 
Avtoula Khànem est le seul point situé au delà do celte cliaine qui soit 
fréquenlt', l'été, des pâtres titris à c;uise de l'altitudp excoptinniiello- 
nieiit faible des mnntagncs en cet endroit. Il n'y a pas lieu de signaler le 
fort de Souget, création tout artilicielte. 

La troisième chaine, que nous appellerons A.ltvn tàgh antérieur, se 
continue encore après le Lnuleli tâgli où nous l'avons quittée tout à 
i'iieiire, Kilo atteint sur le bord du Tolàn Minrlja le pîc Koramivk qu'il 
ne faut pas confondre avec le pic du même nom au S.-O. de Polour ; là 
elle se réunit à une auti'e chaine moins élevée, qui se rattache aux col- 
lines Pnraiiskir, passe au nord de Loiitclt et an sud de hi rivière Soktovak. 
Les indigènes lui donnent SiiuvenL le nom d'Aldy làgh (la montagne de 
devant!. Elle envoie au nord les collines blanches de Sonrghak, remar- 
quables |iar leur quart/, aurifère. D'ailleurs, les contreforts sud-nord de 
^Alt^n tàgh ne sont |>as aussi notables à l'est du Kéria daria qu'ils le 
sont il l'ouest. Si le sol ne s'abaisse pas plus vite vers la plaine, il est 
moins accidenté et revèl davantage l'aspert d'un plateau. On peut dire 
que lescontrefoiis sud-nord ont été remplacés par u ne chaîne ouest-esl 
qui est comme une reprise des monts 'l'ekkélyk. Après le pic Koramivk, 
l'Altvn tàgh antérieur se poursuit par le col (^uilàeh et coupe succes- 
sivement le Bostang Toghrak elle Meuidja juste au nord des points d'on 
se déjdoio l'éventail de leurs sources, Près du Fast art l'.ildy ti'igli 
apparaît de nouveau sous le nom de monts de Kapa et se prolonge au 
moins jusqu'au sud de Toghjjay tandis que l'Altvn tàgh antérieur se 
continue jusqu'à la gorge du Kara mouren, puis semble dispaniitre 
devant les collines gazonnées que pousse au N. N.-O. l'Altyn tàgh 
movcn. 

On voit combien l'on s'est trompe en s'tmaginant que rAlt>n tàgh 
était une chaine unique qui ne se ramifiait (]u'à partir du Tokoui^davàn. 
Ce ([ui est vrai c'est qu'à partir de là les trois branches s'écartent. 
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L'AlUn lài;li antérieur, apiès avoir rejeté au nord le Tchertchen <laria, 
sp prolonge ou se reprend au delà de cette rivière, pnssc par le Tchoka 
davàn, puis se dirige au nord-est jusque près de Ngau-si en décrivant 
deux courbes concaves qui se rencontrent au Tàcli davàn. Cette section 
de l'Akvn ti'iffh anti^-ricur est encore très élevée. Les monts Soulàm 
iH^Ii montent jusqu'à 5,800 méties, le col Tàcli davàn mesure 3,H00, 
le Boulgàn 1,300. Depuis la région de Clia tclieou et de Ngau-si l'Altvn 
tàgli antérieur se subdivise en trois chaînes principales, très puissantes, 
les Nan clian ; elles s'étendent, en passant au noril du Kouk nor, 
jusqu'aux bords du Hoang ho |)rès de Lan tcheou. Du Soulàm tàgh 
se détachent deux (^mbranclicmenls, le Karava tâ^h au sud, à la source 
de la rivière de TcharkaKk et le Voui'ouf 'Ali tàgh plus au nord; ces 
deux embranchements se réunissent pour former le Tchinien tàgh, qui 
est fort peu connu. Lii direction générale en est ouest-est et c'est très 
probablement la même chaîne qui est traversée par le Makhai kutel, 
et à partir de ce point se dirige vers l'E. S.-E, pour passer au sud du 
Kouk nor et de la rivière de Si-ning, et va toucher le Iloang hô, qu'elle 
oblige à un coude en amont de Lan-trbeou. 

L'Alt\n tâgh moyen, à la difTércnce de l'antérieur, reste parallèle 
à la chaîne postérieure. Il se continue à l'est de la rivière de Tcber- 
Ichen par les monts Dymnalyk et les monts Tsadam. Les monts 
Bonrkhàn Poto peuvent être regardés comme une reprise de cette 
chaîne. I^s Bourkliàn Poto sont coupés par le Bavàn gol, passent au 
nord lUi Stong-rits'o, et par le col Anga, que j'ai traversé en juillet 181)4, 
repoussent le fleuve .laune vers le nord-est, se prolongent au delà dans 
le pajs de Nga-rado sous le nom de Si-K'ing, courent d'abord paral- 
lèlement aux Min clian pour s'y réunir enfin au sud de Koung-tch'ang. 
Dans mon vovage de Gyé-rgoun-do à Si-ning, j'ai franchi deux rami- 
ficatinns que les Bourkhàn Polo envoient au sud-est, parallèlement 
aux Tong-ka A-la-cha, et j'en ai relevé une troisième qu'ils poussent 
au nord-ouest et qui croise l'itinéraire de ]\L Hockhill au Ouahon la. 

En arrière de l'Altyn tàgh s'élève l'Oustoun tàgh, vaste chaîne de 
glaciers, dont l'existence était à peine connue avant nos explorations ri 
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dont l'importance, le caracU-re et la direction géïK'-rale n'étaient nulle- 
ment déterminés. Carev et Dal^leish l'avaient Iranchie en 1885, mais 
leurs travaux, si estimables qu'ils soient, ne rendaient pus bien compte 
de rorogra|iliie de la région visitée par eus. Pour nous, nous avons 
traversé cette cliaîne à dcuit reprises dans le sud de Kéria, nous l'avons 
longée sur son versant nord depuis Gougourtiouk jusqu'au sud de 
l'Angid koitl et sur sou versant sud depuis le Kéria Kutel jusqu'au nord 
du Ko-né t'so; nous l'avons retraversée an sud de Teherlchen dans sa 
partie la plus t^levéc par où jamais liomme n'avait passt^-. Si l'on ajoute 
à cela que M. Bonvalot et le prince Henri d'Orléans l'avaient franchie 
de leur colc par les cols des Aiguilles, du Veut et des Mamelons, on 
comprendra que Dutreuil de Rtiins ail pu écrire tpie, s'il avait été 
partisan de ces sortes de noms, il aurait pu proposer pour cette cliaine 
le nom de Chaîne Française à plus juste litre que l'on avait proposé 
celui de Chaîne Russe pour l'Altyn tâgh. T^s membres de la mission 
Pievtsof sont toujours restés sur le versant septentrional do l'Oustnun 
tîigh; mais comme ils l'ont abordé en plusieurs points ils ont pu four- 
nir des renseignements précieux qui corroljoront heureusement les 
conclusions de Dutreuil de Rhins. 

l>'Ousloun tâgh peut être considéré comme un rameau de la chaîne 
du Karakoram dont il se détache aux sources du Rarakàch daria. Les 
monts Rarakoram proprement dits <int une direction S.75.E, parallèle 
à celle de l'Allyn tâgh sous le même méridien, mais ils se continuent 
au nord par les monts Mouztâgh et les monts du Sarygh kol et au sud 
par les monts Ta-tsi gang-ri, qui tous sont beaucoup moins inclinés à 
l'est, en sorte que l'ensemble de la chaîne depuis l'Alay jusqu'au lac 
Pang-kong est dirigée d'une manière générale au S.iO.E, mais en 
décrivant une série de courbes concaves vers l'orient. L'Oustoun tâgh 
depuis les sources de la rivière Tchang-tch'en-mo jusqu'au Kara- 
mouren davàn sud, se dirige au N.7'i.E parallèlement à l'Altvn làgli. 
De la source de la rivière Tchang-tch'en-mo à celle du Rén'a daria la 
chaine décrit une courbe ])rcsque régulière de 2'iO milles de rayon. 
Le Kara-mourcu da>ân se trouve à la fin orientale d'une courbe, au 
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commencement occidental d'une autre. I^ courbe très peu prononcée 
qui commence à ce col se termine un peu à l'ouest de la route de 
M. Bonvalol, puis une dernière courbe beaucoup plus accusée va re- 
joindre le pic appelé par Prjévalskv Chapeau du Monomuque, Entre 
le Kara-mouren davân et ce pic la direction générale est très approxi- 
mativement Test; mais au delà. TOustoun tàgh ou Arka tâgh^ appelé 
dès lors Ba\en Kara. s'infléchit de même que le prolongement de 
rAll\n tàgh vers TE. S.-E. I^ crête en est marquée par le Chara- 
kouv kutel Rockhill), les cols Angirtakchia t Prjévalskv et Carev), 
Pa-tchong et /am-ling d'auteur^ et aboutit un peu au nord de Soung- 
p'an t'ing à la passe de Kounga la iPolanine^. 'c Les quatre der- 
niers milles avant d'atteindre le sommet du col Chara-kouv, écrit 
M. Kockhill, on marche sur des blocs de in-anite et des fra«nnents d'ar- 
doise; de chaque côté les montagnes sont couvertes de granité et de 
shiste brisés en morceaux et totalement dénués de véo^étation. » Cela 
suffit à démontrer l'identité de ces monta^rnes avec l'Arka tiii^h et 
l'Oustoun tiiijh. I>e col de Pa-lchon*^ est également encombré de blocs 
de pierre disséminés, de feuilles d'ardoises cassées, le sol dégelé en 
juillet enfonce profondément sous le pied, tout le pavs dans les alentours 
est absolument stérile, les mouvements de terrain sont très vastes, les 
escarpements rares, les failles peu profondes. I^s mêmes caractères 
peuvent s'observer du Karakoram au Kara-mouren davàn. 

L'Oustoun ti'igh, Arka tàgh ou Baven Kara a plusieurs crêtes de 
même que l'Altvn t;igh et l'Himalava. Il mesure pK*s de 30 milles de 
largeur sur la route de Polour à Lé, 40 milles sur le méridien de 
Tchertchen. Vu de loin cl du nord, il figure une ligne très nette et 
régulière de grands pics blancs séparés par des dépressions très légères, 
à peine sensibles. Mais lorsqu'on pénètre dans l'épaisseur de la chaîne 
on ne distingue plus qu'un amas confus de massifs énormes que l'on 
contourne, de chaînons que l'on franchit, et finalement, après avoir 
traversé \\n dernier pli de terrain, on se trouve sans s'en douter sur le 
revers méridional de la chaîne. Ce n'est qu'avec des relèvements soi- 
gneusement exécutés et beaucoup d'expérience que l'on parvient à 
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dél>i-niiiilcr ce chaos apprirent et ;i déterminer deux et quelquefois trois 
lignes de faite générales. La chaîne septentrionale peut se suivre ;ui 
moins depuis la source de la- rivière Vourounfîkîlch par les pics 
Aksou mouztà^h, Tchoung Mouztàgh, Angld Oustoun làgh, par l'Aksou 
davân, la source de l'Oulougli sou, le col du Vent et le Chapeau du 
Monomaque. A partir de là, les deux chaînes se serrent de très près 
jusqu'à la rivicre Chougou, puis, auUint que nous pouvons nous en 
rendre compte en combinant les itinéraires de Pjévalskv avec la carte 
chinoise, s'écartent fortement pour se rapprocher encore, formant 
ainsi une sorte d'ellipse aux sources du Soloma gol. La chaîne septen- 
trinnalo se subdivise alors en deux rameaux, dont l'un passe entre les 
deux lacs K.ya-ring et Ngo-ring et se réunit au prolongement des monts 
Chougou, tandis que l'autre s'élève au sud de ces lacs et au nord du 
Kiang tchon et va se souder an delà du iloang bô aux monts A-mnvê 
Ma-tch'en. Entre cette dernière chaîne et la principale des liaven kara, 
une autre série de montagnes part de la source du Kiang tcliou dans 
la direction de l'est, et, après avoir été interrompue par la vallée du 
Ka-la tchou, sépare le Kiang tchon du Zam-ling tchon ou Ka-la tchnu 
Sou-nang. L'altitude en est plus grande que celle des rameaux plus 
septentrionaux et les deux principaux pics que j'en ai relevés, le Ova- 
lo et le Kou-la Dag-tsé portent tonte l'année des neiges sur leur cime, 
La chaîne septentrionale de l'Oustoun tàgli se tient partout très 
près de la chaîne méridionale de l'Altyn tàgli. Elle en est séparée |îin' 
une série de plaines plus ou moins accidentées, très peu larges par en- 
droits, fermées à l'est, à l'ouest par des contreforts j)lus ou moins impor- 
tants. Celle qui s'étend au sud du Zarchou daviin est large do quiuï^e 
milles, celle de Gougourtiouk de dix seulement, et à l'ouest de ce der- 
nier Heu les chaînes se rapprochent au point qu'elles semblent se tou- 
cher à l'horizon, La plus remarquable et la plus vaste est le Ling-zi 
t'ang entre les sourees du Karakàch et du Youroungkiicli daria. Ces 
plaines, partagées entre le régime (Inviai et le régime lacustre, ont 
probablement une altitude moyenne de i, 700 à '1.8OO mcires; nous 
avons obsei'vé le maximum d'é[è\alioii tl;ins la plaine du sud de l'Augid 
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koul (Ô, 100-0,200); Sarvz Lnui mesure eiiL-ore \,liG mètres cl le 
confluent du Toghrou sou avec l'Oulough sou 4,200 seulement. 
I^'abiiissement est donc pins rapide â-i'est qn'ii l'ouest. 

A partir de 9 4"3f) ' les Baven Kara envoient de puissantes ramifications 
dirigées entre sud et sud-est, d'autiint plus nettement inclinées au snd 
ipi'elles sont plus orientales et décrivant chacune unecourlie générale 
conciive vers l'occident. Elles sont la contre-partie des cliaines du Kara- 
koram et tlu Sarvgli kol. T/une se détache ii la source du Dza tchou 
Ngo-lng, sépare cette rivière du Do tchnn et descend jusqu'à IJ-kiang ; 
une autre sépare le Dza tchou du Ta Kiii tcliouen, une troisième passe 
entre cetle dernicrc rivière et le Min liô. 

Cette chaîne de l'Oustonn tâgh-liaven Kara, tpii, en négligeant ses 
prolongements en Chine, niesui-e 2, 'lOd kilomètres de longueur et plus 
de 3,000 si l'on y joint les monts du Karakoram et du Sar\gli kol, est 
inte des chaînes du monde les plus imporlimtes. Elle ofi're ceci de par- 
ticulièrement remarquable <i'ôtre une ligne de partage d'eau absolue, je 
veux dire qu'elle n'est traversée par aucun cours d'eau. I-es principales 
rivières du Turkestan, du Tsadam et de la Chine septentrionale prennent 
naissance sur son llauc septcntriimal ou oiiental, telles sont les rivières 
de Ràchgar, Vàrkend, Kar.ikàch, Youronngkàch, Kéria, liostân, 
Toghrak, Kara monren, Tchertchen, baternoto, Outon mouren, 
Naitchi et tlhougou, et enlin le Hoang hô. De l'autre versant sortent 
l'Amon daria, le ilounza et le Cha-vog, puis le NamlchoLiton, branche 
septentrionale du Ta Kiang et le Dza tchou \go-log. Entre la source du 
Rarakàch daria et la route de M. Bonvalot, l'altitude moyenne de la 
chaîne est au moins de 6,00(1 mètres. Les pics varient entre 6,500 et 
7,500, le plus élevé est le grauil pic de l'Arka tàgh mesuré par nous 
en 1893 (7,3G0 mètres). Les monts du Karakoram et du Sarygh kol 
présentent des pics plus élevés, mais les cols y sont moins hauts. A 
partir de la roule de iM. Bonvalot la ehaine s'abaisse de plus en plus. 
Dans le sud du Tsadam les cols se tiennent entre 4,750 et 4,800; mais 
au delà des sources tUi lloaiiii hô un relèvement sensible se produit de 
même que dans le prolongeinenl de l' Altyn làgh postérieur. I.e l*a- 
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tchong la n'est cpilaineincnL pas inférieur à 5,000 mèlies el les trois 
pics Gé-rgYé-ma-ma-(ic-soiim, à voir la neige sur leurs (lancs méridio- 
naux, paraisscril atteindre G, '200. Puis la chaîne s'abiiisse de nouvc:in, 
en sorte que le Roiinj^a la ne mesure plus que 3,560 mètres. 

Au sud de l'OusIouii t!Îi,'li on entre dans des |>ays si peu explorés 
qu'il devient bien difficile de se faire une idée nette de l'orographie 
fîénérale. Voici cependant ce qui me parait possible de dire. Jo prends 
comme point de départ démon explication notre itinéraire de ISil.'l. 
Jtisqu'nn sud du Nam ts'o le pays est traversé par sept chaines parallèles, 
courunl grosso înoc/o d'ouest en est. La première que l'on rencontre 
est celle des Montagnes Rouges, large de prés de 30 milles, remar- 
quable par la coloration de ses roches, constituée parde larges plisse- 
ments de terrain s'élcvant graduellement les uns au-dessus des autres 
et s'abaissant brusquement au sud. Dans la partie où nous l'avons tra- 
versée, du 'i au 7 octobre I8'J3, on distingue deux séries parallèles de 
plissements de ce genre orientées d'ouest en est, séparées par une vallée 
étritite où s'étenil un lac très long. A l'ouest, ces montagnes se prolon- 
gent jusqu'aux collines rouges qui s'élèvent au nord du Véciiil konl. A 
l'est, elles se continuent droit à l'orient par In Passe Kouge et lu petite 
Casse de M. Bonvalot et se relie, en s'inflèchissant lêgéicmenl vers le 
sud, aux monts Kouk-chilî, dont le versant sud est également rouge. Je 
n'attribue point plus de valeur qu'il ne convient à cette coloration rouge 
qui est très fréquente tlans tout le Tîlïet et n'est point rare même dans 
l'Altyn tàghet l'Oustoun tàgh. J'ai marque autant que possible sur mes 
cartes de détail la coloration des roches et du terrain, et l'on verra qu'à 
prendre les choses en gros depuis l'Arka tàgh jusqu'au Nam ts'o le 
rouge alterne avec le jaune. Si j'ai donné le nom de Montagnes llouges 
à celles dont il est ici question, c'est peut-être que la couleur rouge y 
est plus générale, c'est aussi qu'elle nous y a plus frappés que partout 
ailleurs, sauf dans le Iwissin du haut Mékong. Vues du dernier col de 
l'Arka tâgh, ces montagnes apparaissent, sur une longueur do 50 ou 
60 milles, comme une série ininterrompue <!e pics neigeux ))lacès sur 
une même ligne et séparés par des dépressions très faibles. Mais de près, 
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on s'aperroil que les divers sommets sont disséminés an peu an hasard 
dans la masse de la (haine. Ils n'olTrent d'arllctirs rien de remar(|iiable, 
aussi n'avons-nouspu en relever qu'un petit nombre. En revanche, les 
cols sont très élevés (prés de 5,500 mètres). A l'est du 87' ou du 88' de- 
gré de longitude le même abaissement se produit que dans l'Altvn tâgh 
et dans l'Oustoiin tàgli et les Koukcbili n'unt pas plus de 'i,SO(J mètres 
d'altitude movunne. Cependant l'on voit que cet abaissement est 
moindre que dans les chaînes précédentes et cela est conforme à la 
règle générale que l'on peut poser pour les montagnes du cenlre de 
l'Asie : l'abaissement des montagnes vers l'est est moindre dans le sutl 
que dans le nord. Les monts Koulvchîli, d'après les renseignements des 
Tibétains, continuent de l'autre cùté dn Tcliou-mar en s'inclinant au 
sud et rejoignent les Pour-dong ri. 

Après les Monls Rouges, notre roule traverse deux grandes vallées 
lacustres, fermées à l'ouest p;ir une chaîne im|»oflaiile où l'on distingue 
plusiem's cratères et qui, ilirigée au sud-ouest, vji rejoindre la troisième 
grande chaîne. Nous avons franchi celle-ci par le Passe du Chasseur, 
le 10 octobre. C'est le prolongement des monts Dongbourc. Ceux-ci, 
qui n'ont d'alnird qu'une légère inclinaison vers le sud, s'inflêclnsseot 
au sud-est, perpendiculairement au Ta Kiang, avant d'atteindre 92° de 
longitude, pour aller, selon toute vraisemblance, aboutir au\ grosses 
montagnes qui se dressent aux sources du Pour-dnng tchou. A l'ouest 
de la passe du Chasseur, les monts Dongbouré continuent dans le sens 
des parallèles, mais nous n'avons rien vu qui leur corresponde sur 
notre route de 189'2, Il est probable qu'avant de parvenir au Véchîl 
koul elles se réunissent à l'un des chaînons orientés S.-E. N.-<>. des 
monts Ma-ouang gang ri. C'est d'ailleurs une chaîne moins importante 
que les autres pour sa masse et son élévation. 

Au delà d'un pavs de vallées lacustres et de collines dirigées d'est 
en ouest, en partie volcaniques, pour le détail desquelles je renvoie 
aux cartes, on arrive au pied de montagnes énormes, beaucoup plus 
considérables que les précédentes. Ces montagnes qui s'élèvent un 
peu au nord du H'i' tlogré de latitude et auxquelles on me permettra 
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de «loniier le nom de Diitreuil <Ic Rliitis, semblent faii-c parlie d'un 
mussif colossal qui s'étentirait sur 120 milles d'épaisseur jusqu'au col 
du 3 novembre. Les lignes gruéndes de l'orograpliie sont difTicilcs à 
discerner au milieu du chaos que forment les contreforts. Néanmoins le 
relèvement soigneux des pics dominai nts et l'itinéraire récent de M. Lit- 
tletlale nous permettent, je crois, de débrouiller TécLeveau. Les doux 
chaînes parallèles des monts Dutreuildu Hhins bifurquent à l'est; l'une 
va à l'est nord-est rejoindre la chaîne des volcans de M. Bonvalot et les 
monts Boiikha Ma ugna, l'autre incline au sud-est û lit rencontre de ce que 
j'appelle les monts Henri d'Orléans. Ceux-ci sont dirigés au sud-ouest 
et se continuent au delà du seuil des Lièvres par les monts Bunvalnt qui 
ont une dii-eclion opposée et symétrique. De celte manière l'ensemble 
des monts Dutreuil de Uhins, Henri d'Orléans et Bonvalot formecomme 
un losange de GO milles environ, coupé de deux cliaincs transversales 
Bccondaires. Les uns et les autres vont se rattacher à l'ouest aux monts 
du Karakoram, â l'est aux monts du Tang la. Les monLs Dutreuil de 
Rhins sont évidemment la |)rolongation des monts A-rou gang-ri et Ma- 
ouang gang-ri qui eux-mêmes se rattachent aux Ta-tsî gang-ri, les 
monts Bonvalot se rattachent aux montagnes qu'a passées M. Bowcr 
entre ses campements 2(5 et 28 et vont, par le massif du Ta-tchap gang-ri, 
rejoindre les Ta-tsi gang-ri au sud du Ko-né Is'o. A l'est de notre roule 
les monts Dutreuil de Rhins et Henri d'Orléans se prolongent en deux 
chaînes voisines et parallèles, se confondant presque, dans la direction 
del'E. N,-E., jus({u'aux monts Duplcix. De là une chaîne va à l'est jus- 
qu'au confluent du Toktomai et du Tchou-mar, où vient aboutir un 
rameau dirigé au \. N.-C, détaché des monts du Tang la. La chaîne 
même des monts Dupleix se dirige d'abord à l'E. S.-l'^. jusqu'à la simrce 
du Tchou-mar puis tourne au S. S.-E. et enl'm de nouveau â l'E. S.-E., 
passe parle Tang la, les cols Nva-ka mui-bo et Dam-lao et après les 
sources du Dam tchou se partage en i\cu\ chaînes qui enveloppent le 
bassin du Pam tchou. Celle du nord court au sud du Haut Mékong, 
le franchit au nord-est de Pam dzong, passe au sud du Dé-rgvé tchou, 
traveise le fleuve Bleu au imnl de Coun-dj<ig dzong et se relie un peu 
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au delà ù la chaîne du sitd. Celle-ci sépare dans sa première partie les 
bassins du Mékong et du .Saloucn, est coupe par le Dza tohou (lui v 
pratique une cluse où a passé M. lîonvalot au sud du La Icliou, atteint 
le fleuve Bleu probablement aus gorges Dza-ga ri et se réunissent au 
delà aux monts du Mi-nvag, eux-mêmes prolongement de l'ilimalava 
avec qui la chaîne du Taiig la Forme ainsi une immense ellipse très 
allongi?e. On remarquera que la succession des deux directions S. 
S.-E. et E. S.-E. foi-me une courbe dont la concavité est tournée 
vers le noni selon la règle générale. On notera surtout que ce 
brusque coude an S.-E. se reproduit dans toutes les chaînes que nous 
a\ons examinées jusqu'à présent; les Nan chan, les monts du suri 
de Kouk nor, les Tony-ka V-la-cha, les i)oug-ri, les branches des 
Baven ls.ara, les prolongements des Koukchilt et des Dnngbouré 
au sud du lleuve Bleu, la chaîne orientale du Dam tchou, les 
monls de la source du Tchon-mar ont tous â peu prés la même 
direction, s'inclinant cependant de plus en plus au sud à mesure que 
l'on s'avance vers l'intérieur du Tibet. Si l'on élevait une série de 
perpendiculaires sur toutes ces chaînes on obtiendrait dos sources du 
Tcliou-marau sud de Kan-tcheou une grande courbe dont le centre 
serait aux environs de Tourfàn et dont la corde sérail dirigée 
à peu près au N.-E. Mais toutes les chaînes, après s'être fortement 
indéchies au sud sur une certaine distance, reprennent ensuite une 
même direction E, S.-E, pour enfin se reporter de nouveau au S. S,-E., 
du moins à partir des Baven Kara, parallèlement aux rivières qui iles- 
cendent vers l'Indo-Chine. De cette manière les montagnes du Tibet 
septentrional décrivent une série de grandes courbes coiicentiîques 
dont la concavité est tournée vers le sud, au contraire des courbes par- 
ticulières qui constituent chacune d'entre elles. 

Du pic trapézoïdc des monts Henri d'Orléans se détache un rameau 
secondaire, qui va au sud du lac Tclub-Tchang ts'o, dont la vallée a été 
vue pour la première fois par M. lîonvalot, et se relie aux monts du 
Tang la. Du seuil des Lièvres une chaîne parallèle, c'est-à-dire dirigée 
à l'est avec une lésrèrc inclinaison au sud, coupe les cours supérieurs 
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ilu Tsa-rg^a Isang-po, du Nag tclion, du Cliag Icliou el se rpli'e au\ 
puissantes montagnes du Gé-nia la, qui se délachenl des monts du 
Tang la aux sources de la rivière Sog el filent à l'K. S.-E. pour rejoindre 
le prolongement de la chaîne du Tang la aii\ monts Ram-nong gang-rî. 

Dans les montagnes que nous venons d'examiner, la ligne de faite 
est constituée par les monts Ma-ouang gang-ri, Dutreuil de Hliius, 
Dupicix et Tang la. ],es plus hauts pics de montagnes qui s'élèvent au 
nord des lacs Ma-ouang et A-rou atteignent 6,80(1 mètres d'après nos 
observations au ihéotlolite ; telle est également l'allitiide approximative 
des monts Dutreuil de Rhiiis. Quant aux monts Dupleix, la hauteur de 
8,000 mètres que leur attribue M. Ftonvalot est certiiinement evagcrée, 
de m^me que celle de G, 000 qu'il donne au col par où il a franchi cette 
chaîne. I.a faute n'eu est d'ailleurs nullement im|iutab1ti au vovagcur, 
mais seulement à ses instruments. Dans les environs du Dam-tuo la ol 
du Nya-ka raar-bo, les plus hauts pics dépassent de peu 0,000 mètres. 
Quant au\ cols, le IIor-ba-Ma-ouang la mesure, d'après M. Bower, 
5,6'i8 mètres, le col Dutreuil de Rhins 5,030, le col IJttleilalc .^),600, 
le col Donvalot à peu près autant, le Tang la occidental 5,200 d'après 
Pi-jévalsLv, le Dam-tao la 5,011 et le Nya-ka mar-bo .5,000. Bien que, 
selon le fait constant que nous avons observé dans les chaînes plus 
septentrionales, il se |>rodi)ise un abaissement sensible de la crête à l'est 
de 88° de longitude, cet abaissement est ici lieaucoup moindre et si la 
chaiiie dont nous partons maintenant est un peu moins élevée un 
moyenne que l't )irstoun tàgh dans sa partie occidentale (0,000 mètres), 
elle l'est un peu plus dans sa |>arlie orientale (5, 'i 0(1). l.a partie orientale 
de cette chaîne a une importance capitale au point de vue hydrogra- 
phique; car c'est d'elle que sortent d'une part les deux sources les 
plus considérables du Ta Kiaog, le Tchou-mar et le Dam tchou, d'autre 
part le Tsa-rgva tsang-po, la plus notable des rivières à bassin fermé 
■du Tibet septentrional, ainsi que le Nag tchou, le Chag tcbou et le 
Sog tchou, sources du Salouen, et le Pam tchou, principal affluent du 
Haut Mékong. 

La chaîne secondaire du lAoïdJin Afangna qui se détache à l'est des 



17 



MISSION SCIENTIFIQUE DANS I.A HAUTE ASIE. 



muiits Diipleix est moins élevée ; le col tniversé par M. Bonvalol aurait 
250 mètres de moins que le col Diipleix et celui de Bouktia Mangna 
auriiit, selon Prjévidysk)', 131 mètres de moins que le Tang la. Ces 
montagnes du liouklia Mangna qui ont une direction générale E. S.-E. 
se continuent, selon toute vraisemblance, à l'est du Dam tchou jus- 
qu'aux monts Dza-gar, Là il se produit, de môme que dans les chaines 
plus septentrionales, un relè\emeiil assez considéraltle du relief. Les 
monts Dza-gar se prolongent à l'est nord-est par les monts Pour- 
dong ri qui se partagent en deux branches: l'une dirigée à l'E. 
S.-E. passe par le Poro-ka la après s'être infléchie au S. S.-E. et se 
prolonge dans celte même direction en coupant les continuations 
orientées en sens opposé des monts du Tang la et de l'Himalava et en 
séparant les eaux du Do tchou de celles du Dza-tchou-Mékong, l'autre, 
dirigée au S. S.-E., passe par le Dzé la, et tourne à l'E. S.-E. au sud 
du Dzé tchou. De l'extrémité occidentale des monts Dza-gar se détache 
la chaîne des monts Dza-nag et An-dam-tchou-mgo ri, dirigée au S. 
S.-E. entre le Dam tchou et le Dza tcituu jusqu'aux monts <ln Tang 
la. Les plus hauts pics des monts Dza-gar et Pour-dong dépassent un 
peu 6,000 métrés; le Dzé la n'a pas moins de 5,217 mètres, le Po-ro-ka 
la, situé il un endroit où la chaîne commence de nouveau ii s'abaisser, 
mesure encore -'(,070 mètres. Le Dza-nag la a 5,110 mètres. 

Les montagnes dont font partie les monts Bonvalot et Henri d'Or- 
léans ne sont pas beaucoup moins élevées que la ligne de faite du Tang 
la et de ses |>rolongenients. Le plus haut des monts lîonvalol mesure 
Ojô'i j mètres et le pic en forme de table des monts Henri d'Orléans ne 
semble pas être moins élevé. Le seuil de la rivière des Lièvres n'est, il 
est vrai, qu'a 1,631 mètres d'altitude; mais à l'ouest, le col Bower a 
5, 384 mètres, ;i l'est on a sur les routes de M. Littledaleet de M. Bon- 
valot des passes de près de 5,500 mètres, enfin le Gé-ma la, franchi par 
nous, mesure 5,100 mètres. 

IjBS monts Bonvalot et Henri d'Orléans envoient au sud-ouest des 
prolongements secondaires qui enserrent la vallée du lac des Perdrix et 
plus au sud le dérdé des Brunies. Ils se relient ainsi à la chaîne du Mé- 



r,KO(;RAPnrK pnvsiquf,. 175 

long gan^-ri que nous avons achevé de franchir le 3 novembre 1893. 
Cette chaîne se continue à l'ouest jusqu'au T'a-tcliap gang-ri comme 
les monts Boiivalot. De cette manitre l'espace qui s'étend entre l'itiné- 
raire de M. Bower au nord et celui de Nain Singh au sud parait ôtre 
extrêmement raontagneu"c, convert par deux grosses chaînes et leurs 
ramîrications. A l'est, la chaîne tlu Mé-longgang-ri passe par le nord du 
Nga-mdo-ls'o-nai;, par le T'ats'aug la et se pmu'stiit paralK-lement au 
cours du Nag tcliou, au sud des itinéraires de l\I. lïower et de 
M. Rockhill. Sa tlîrection d'ensemhie est l'est avec une très légère 
inclinaison vers le sud ; de mémo que le système des monts 
Jlonvalot-T'a-tchap gang-ri, elle ne présente qu'une courbure générale 
presque insignifiante; mais tandis que la première chaîne dessine une 
courbe concave vers l'Inde comme toutes les chaînes plus se|>tentrio- 
nales, la seconde en dessine une convexe vers le môme pays, comme 
toutes les chaînes plus méridionales. La chaîne du nord du Nam-ts'o, 
que j'appelle (ilialnc des Grands Lacs parce qu'elle passe entre deux 
séries de lacs, qui sont les plus grands du Tibet, prend naissance à l'A- 
ling gang-ri, qui est lui-même siu- le prolongement de la chaîne de I^, 
au nord du cours de l'Indus^ et va aboutir au pie Sam-tan gang-tsa où 
elle se joint à la chaîne du sud du >'am ts'o. Oelle-ci se détache de l'Hi- 
malava proprement dit entre le Satledj et l'Tndus, passe par les sources 
de ce dernier (leuve et continue à l'est avec une très faible inclinaison 
vers le sud jusqu'au Ka-lam-ba la, puis remonte à l'E, N.-E. en passant 
par les pics Tcha-ri-mé-rou, Sam-tan-gang-tsa, Youg ri, jusque par en- 
viron 91" de longitude. Jusque-là elle décrit une courbe immense avec 
Ourotimtelii pour centre, courbe svniétriquement opposée à celle de 
l'Oustoun tàgh-lîa\en Kara, dont le centre est non loin de Calcutta. 
Le maximum d'écartement entre les lignes formées par ces deux chaînes 
esta tteint entre aij'etST'de longitude; il est d'environ 380 milles. A l'est 
il se produit un étranglement et un resserrement des i allées. Il esta noter 
que c'est il partir du moment où ce resserrement devient sensible que les 
lacs font place aux rivières et que naissent les grands Meuves de l'Asie 
orientale. Au delà de 91° de longitude la chaîne prend une direction 
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parallèle aux Nan chan et par conséquent moins inclinée au sud que les 
chaînes intermédiaires, en sorte que le resserrement s'accuse de plus 
en plus. 

Au point de vue hydrographique ces montagnes du sud du Nam ts'o 
jouent un rôle analogue à celui de TOustoun tàgh. En effet elles forment 
la limite méridionale des j>etits bassins lacustres de même que TOustoun 
tàgh en forme la limite septentrionale ; seulement, moins éloignées de 
TOcéan, elles fournissent une plus grande quantité d'eau aux fleuves 
qui sortent de ses flancs. En somme, elles doivent être considérées 
comme constituant la contre-partie exacte de TOustoun tàgh, de même 
que ruimalaya est la contre-partie de TAlt) n tàgh et Ton pourrait leur 
donner par analogie le nom d'Himalaya .supérieur. Ce sont, avec 
rOustoun tàgh, les montagnes les plus hautes de l'Asie centrale et sans 
doute du monde entier; elles sont plus hautes que l'Himalaya même, 
car si dans cette dernière chaîne quelques pics sont plus élevés, les cols 
sont sensiblement plus bas. Les pics Tcha-ri-mé-rou et Sam-tan gang- 
ri que nous avons mesurés atteignent respectivement 7,066 et 6,560 
mètres, le mont Rai-las à la source de l'Indus a 6,700, la moyenne des 
cols serait un peu supérieure à 5,500 mètres d'après les travaux des 
pandits et de M. Littledale. 

La chaîne des grands lacs est relativement peu élevée au nord du 
Nam ts'o; le col par où nous l'avons passée n'excède point 4,950 
mètres, mais plus à l'ouest l'altitude est plus considérable. Les pics que 
nous avons relevés au sud du Bog-sang tsang-po ont près de 6,500 
mètres. Nain Singh donne 5,540 mètres pour le^Ri-long la, Littledale 
7,220 pour le pic Rou-han-bo-kang; on attribue 7,360 mètres au plus 
haut pic de l'A-ling gang-ri; enfin les cols Tchang et Rar-dong, dans 
le La-dag, mesurent 5,700 et 5,530. La chaîne du Llia-ri Mé-long a 
été traversée par nous par deux cols de 5,192 mètres (3 novembre 1893) 
et de 5,048 mètres (T'a-ts'ang la). Le Lha-ri lui-même est un glacier 
important de plus de 6,000 mètres d'altitude. 

En somme si l'on voulait essaver de donner en deux liijnes une idée 
générale de l'orographie du Tibet on pourrait dire qu'elle comporte 
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une scpio (le chaînes, qui sonl ramassées parallc-lcmciil entre les méri- 
diens de Srinagar et dn lac Pang-kong en un faisceau élroit orienté au 
sud-est, puis divergent vers l'est de façon à former une ellipse jusqu'aux 
coudes si caractéristiques et correspondants du Do tchoii et du Tsang- 
po tchou entre 91" et 92" de longitude, en se partageant ^vowo modo en 
trois groupes de den\, dont le premier, l'Altyn tàgh et l'Oustoun tiïgli, 
figure une courbe concave vers le sud, le deuxième, les monts du Taiig 
la et du Llia-ri Mé-long, dirigé à peu prés en ligne droite, est comme 
l'axe de l'ellipse, le troisième, ^Himala^a et l'Itimalata supérieur, 
décrit une courbe concave vers le nord. Ensuite toutes les chaînes 
prennent une direction parallèle à celles qu'elles avaient en se déta- 
chant du Pamir et vont se perdre dans la péninsule indo-chinoise. 
Mais il faut bien remarquer que si, dans le Tibet oriental, l'axe de sou- 
lèvement qui parait dominant est orienté au sud-est, ce n'est point un 
axe unique. Nous avons vu que l'Altjn tàgh avec ses prolongements se 
continue d'une manière très nette vers l'est jusqu'aux plaines de la Chine 
maritime. r,a chaîne maîtresse de l'Oustoun tàgh-Baven Kara est égale- 
ment orientée à l'est jusqu'à l'extrémité du Tibet à la source de lariviéro 
deSoung-p'an; ce sont seulement les chaînes qui s'en dètachcnl à partir 
de 93° I. g. qui se dirigent au sud-est ou même au sud. Je ne doute 
point que lorsqu'on connaîtra mieux la région entre Ba-t'ang, le pays 
des Ngo-log et Tch'am-do on ne s'aperçoive clairement qu'à travers 
les plissements nord-ouest sud-est, des chaînes ouest-est continuent 
à courir, resserrant les grands fleuves dans des cluses et sans cesse 
brisées et disloquées par les chaînes transversales. Dès maintenant 
nous pouvons nous rendre compte que la courbe si franchement 
dessinée par l'Himalava des environs de Gilgit au coude du Salouen 
dans le Da-\out, se continue d'une manière plus ou moins inter- 
rompue par les monts du Mi-nyag et les Tsou-kou chan jusqu'à la 
source de la rivière Min, puis, par les montagnes qui séparent le Tao 
\\C> du Ouei liô, jusqu'auprt's de Lan tcheou. De cette manière l'Hi- 
malaya forme |ires(|ue tni demi-cercle dont le centre est le Lob nor. 
Nous aviMis vu les monts du Tang la se prolongeant tlans le sens des 
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parallèles jusque par 99° Lg. et un coup d'œil jeté sur ma carie, 
quelque imparfaite qu'elle soit, peut faire entrevoir un phénomène 
semblable dans l'orographie du pays qui s'étend entre ces montagnes 
et les Baven Kara. 

Inversement dans la partie centrale où domine la direction ouest- 
est, la direction nord-sud avec une inclinaison plus ou moins forte vers 
le sud-est subsiste. Telle est la direction des monts Koukchili au sud 
du Do tchou, des monts Dongbouré et Dza-nag, des monts Tang la à 
la source orientale du Ta Kiang, des monts Bonvalot, des contreforts 
des monts A-rou et Ma-ouang gang-ri*. Et de même que nous avons 
tracé des lignes de faite longitudinales on en pourrait tracer de trans- 
versales, par exemple du Kara koul à la source du Tsang-po tchou, 
par le Karakoram, le La-nag la et l'A-ling gang-ri^; de Sandjou à 
Katmandou, en passant entre les lacs A-rou et Ma-ouang; du Bhou-tan 
à Kara say par les monts Bonvalot (?) ; de T.akhimpour à la source de la 
rivière de Boukalyk par le Sam-tan gang-tsa et la source orientale du 
Ta Kiang; du Ti-la la aux montagnes du sud de Uadjar par le Ti-oua- 
tang la, les monts Gang soum, An-dam-tchou-mgo ri, Dza-nag, Dong- 
bouré ; de Li-kiang au col Angirtakchia ; de la source de l'Obé tchou au 
coude du Ta Kiang près de Iloei-li. Avant son voyage, Dutreuil de Rhins 
pensait que l'orientation apparente est-ouest des montagnes du centre 
résultait peut-être du rapprochement des chaînes transversales orien- 



1. Mais inversement beaucoup de chaînes secondaires ont une direction nord- 
est-sud-ouest; j'en ai sif^nalé quelques-unes. 

2. A l'ouest des monts Ta-tsi gang-ri nous avons traverse une très puissante 
chaîne, semée de glaciers, dont nous n'avons point parlé dans ce tableau général. 
C'est la chaîne du Gyou la (5,720 m.), continuation de celle du Sa-ser la. Elle est 
parallèle à la' chaîne des Ta Isi gang-ri et se dirige au S.-O. depuis le mont Mouz- 
tâgh, où elle se relie aux monts Karakoram, jusqu'aux bords du Pang-kong. On 
peut la suivre au delà de ce lac par la chaîne qui borde la rive droite du haut 
Indus et de la rivière de Gar-t'og jusqu'au lac Manasarovar. De même la chaîne 
de Lé, au lieu d'être regardée comme une suite delà chaîne des grands lacs, peut- 
être considérée comme se prolongeant au S.-K. parallèlement à la précédente, le 
long de la rive gauche des rivières susdites. 
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tées dit nnrd-Duesl nu sud-esl. Il rliangeii d'avis après avoir vu le ter- 
rain ; c'est bien dans la direction nord-sud que l'on a i'i franchir les 
cols les plus nombreux et les pltis ûlevcs et il est beaucoup plus aisé de 
voyager au Tibet dans le sens des parallèles que dans le sens opposé. 
Entre le méridien du lac Pang-konj; et celui de Naij-tchou les 
cliaines de montagnes sont sêparc'es par de hautes vallées stériles que 
les TiUHains appellent f'a/ig. semblables aiiv Pamirs. Ce sont de véri- 
tables plaines d'une altitude absolue considérable. Il est â peine néces- 
saire de dire que ces plaines ne s'allongent point sans interruption ainsi 
que des platesbarulcs entre les chaînés lalitudînalos; l'espace qui sépare 
celles-ci est en réalité sans cesse coupé par les cliainos transversales 
et bosselé par les contrefoiis des unes et des autres. Néanmoins il sub- 
siste une notable étendue de plaines dispersées, presi|ue toutes fort 
vastes, plus vastes en général que les Pamirs, et toutes occupées dans 
leurs parties les plus basses par un ou plusieurs lacs. Le terrain v a si 
peu de pente ou y a des pentes si mal déterminées qu'il se transforme 
l'été en marécage et n'est solide que lorsqu'il est gelé. C'est justement 
le caractère de la loundru sibérienne. Lorsque nous prononçons le mot 
de marécage, nous évoquons volontiers de vastes étendues toutes ver- 
dissantes d'herbes fraîches cl plantureuses. Dans ces contrées du haut 
Tibet ce sont an contraire tes vallées les plus stériles qui sont le plus 
marécageuses. Au sud des monts Dutreuil de Rhins le caractère maré- 
cageux diminue^ les vallées ont plus de pente et plus de végétation qu'an 
nord, en même temps qu'elles sont moins étendues en général. C'est 
entre ces mêmes montagnes et l'Oustonn tàgbque lesvalléesatteignent 
leur maximum d'élévation. Dans ces limites les points les plus bas des 
dépressions sur notre route de 1893 mesurent successivement 5,030, 
•^,900, 4,900 et Ô,t 00 mètres. Au noi-ddel'Oustoun ti'igh on a seulement 
4,500 métrés, au sud des monts Dutreuil de Khins, on demeure encore 
constamment au-dessus de 4,900 jusque par 3;i'"i0', puis on descend 
successivement à î,800, ^i,62û et probablement 4,500 au lac des Lièvres. 
Au sud de la chaîne du Mé-long gang-ri l'abaissement s'accentue encore, 
Iclac Ts'o liiug-moa 'i,37tl, le Gja-ringts'o 4,'i01), le Bou-mts'o 4,430, 
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le Poulls'o 1,300; sur les bords tlu Xamts'ooD remoole à 1,600 mètres. 
Mais rel exhatissenieDl est exceptionnel et au sud de In ckiitie du Tcha- 
rî-mc-rou on descend amlessous de 1,000. Il est diflicilc de dire (|uello 
est la procession des altitiideiî de l'ouest à IVst. Il Cadrait pour cela 
traverser tout le pavs dans cette direction en se maintenant entre deux 
chaînes, lie la comparaison de nos observations de i8*J2 et de 1893 il 
semble K'sultor que le plateau septcntriomil du Tibet a une {>cnte 
j;énéralplrcs légère de l'ouest » Test. En effet nous a«oosol)M.Tvé ."),ÛO0 
mètres au V^hil Koul, d,2ti.> au Soum-dji ts'o, 5,23.j au lior-liii ts'n, 
soit en mosenne tOO mètre» de plus qu'entre l'Arka tàgli et les monts 
Dutreuil de flliins. I*es observations de M. Boovalot contredisent cette 
conclusion, mnis j'ai liêjâ dit que les altitudes de ce vovageur sontexa- 
pM'-es. D'ailleurs il n'est nullement certain que l'abaissement soit con- 
tinu *ers l'est ; il est [(ossible, au contraire, que la région la plus élevée 
de l'Asie soit silut-e entre 79° et 82" de longitude. 34* et 36° de latitude. 
J'ai fait remarquer plus haut ipie c'est sous 80°;i0' que le plateau sépa- 
rant l'Otistoun liigh de l'Allyn tâgh atteint son maximum d'élévation 
moyenne. En tout cas les dinereiices de niveau sont moins gi-andes de 
l'ouest à l'est que du nonl au sud. I/altitude moyenne de la région, 
aussi gi'an<le que l'Espagne, qui est comprise entre TU" et 88''30' de 
longitude, entre le pied nord de l'Ousloun-Arka tii^h et le pied sud des 
monts Alé-long gang-ri, n'est pas inférieure a 0,300 mètres. Si l'on y 
joint tout le pa\s jusqu'à l'Altyn tàgh au nord et jusqu'à la chaîne do 
l'Himalaya supérieur la moyenne s'abaisse de moins de cent mètres. 

A l'est de 88"30' les vallées se dépriment graduellement dans des 
proportions beaucoup plus grandes que les monLagnes. Le régime 
fluvial [)rcnd la place du régime lacustre, aux vallées plates et larges 
appelées t'ftr/f{ succèdent les vallées profondément encaissées, rang. IjB 
Nag tchou, à l'est du village qui porte son nom, est si encaisse qu'on 
ne peut en suivre les bords, l^e Sog tchou par 90'40' coule à 6fi3 
mèlivs au-dessous du Gé-ma la, à ôl3 au-dessous du Gi-ring la. Le 
long du Ozè Ichoii par 93° s'élèvent des i-ochcrs à pic de ô à GOO 
mètres. I.ii rivière de Gsè-rgoun-Llo est à l,l(JO moires au-dessous 
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du Spr-k>em la. Exception doit êlre fuite pour le Dam tchoti dans 
la ri!^gion où nous l'avons traverst^'. C'est en effet un lleuve de pla- 
teau, coulant ainsi que ses premiers affluents dans des t'aiig, larges 
plans inclinas adosses à la chaiiie du T'ang la. Les vallées du Dza- 
tcliou Ngo-log, Au Ma tcliou et du Kiaftg tcliou adossées aux monts 
liayen Kara offrent à peu prés le même caractère. Toute noire route 
de Nag-tcliou dzong ii Si-ning justjue par environ 3.'i°30' de latitude 
se maintient constamment au-dessus de 'i,000 mètres, sauf dans l'étroit 
bassin du Do tcliou (G>é-rgouii-do 3,8(10, Tong-bou-mdo 3,93^i). Il n'y 
a point d'altitudes inférieures à 'i,000 mètres à l'intérienr d'une courbe 
tirée de Gjé-rgoun-do à P'ou-nulo d/.ong avec la source delà rivièro de 
Hoiikalyk pour centre. A partir de la première de ces localités la limite 
du pa\s entièrement supérieur à î,OÛO serait .constituée par une ligne 
droite tirée de Gyè-rgoun-do au col .\ngirtakcliia; de l;i la limite 
suit les Bayen Kara jusqu'au Chapeau de .Alnnomaquc pour gagner 
ensuite l'Ambal-achkAn et la crête de l'Allyn tiïgli. Est égalemement 
entièrement au-dessus de '1,000 une région comprenant le haut bassin 
du Hoang hô et formant un trapèze entre les cols Angirtakcliia et Parké 
la, le confluent du Tcha tchou avec le Dzi) tchou, et le col K.oung- 
tchoung la. 

On sait que la limite des neiges perpétuelles est extraordinaire- 
ment élevée en Asie centrale. Cette limite est très variable selon les 
régions et selon l'exposition. Mais elle ne s'élève pas à mesure que l'on 
s'avance vers le sud et c'est justement sur le versant méridional de 
rriimalaya qu'elle est la plus basse, soit 3,9G0 mètres en moyenne, 
tandis que sur les pentes les plus septentrionales de l'Altyn tâgh, elle 
ne descend pas au-dessous de 1,500 mètres. C'est dans la région la 
plus centi'ale, la plus haute, la j)lus stérile et la plus sèche que les 
neiges se maintiennent en été â la plus grande altitude. Dans l'Oustoun 
tâgh proprement dit la limite inférieure movenue des neiges perpé- 
tuelles est ;i 5,000 mètres. Dans l'Arka tàgh postérieur ia neige ne 
demeure en toule saison qu'à partir de 5,500 mètres sur le versant 
nord,d(.' 5,700 sur le versant sud. Nous avons observé de ^ieillos neiges 
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sur la pente nord du col Kougc par o, lOO mètres, et sur la même pente 
(lu c(A Dutreuil de Hliins par 0,000 mrtres. Au sud du 33' parallèle, 
au nord du 30% cotte limite commence à s'abaisser; il en est de même 
a Toucst de 77" longitude et à Test de 88**. Lorscju'on monte le Tchang 
la par Test, on trouve de la neige en toute saison à partir de 5,300 
mètres, à partir de 5,0 io lors(|u*on va du Karaoul davân au Sa-ser la. 
Le col Kar-dongest toujours couvert de neige sur son flanc nord depuis 
5,200 mètres, les cols Karakoram et Souget depuis 5,100, mais en 
l)eaucoup moindre abondance. Nous n'avons pas été dans des circons- 
tiinces favorables pour faire des observations de ce genre dans le Tibet 
oriental, toutefois je crois pouvoir dire que la limite inférieure des 
neiges perpétuelles entre la source du Mékong et le Pa-tchong la se 
tient en moyenne à 5,100 mètres. Gill la fixe à 4,500 mètres dans les 
montagnes entre Tch'ing-tou et Soung-p*an. 



11. — HYDROGRAPHIE 



a. RiviKUES nu tlrkestan ciil>ois. lob .nor. 

Je vais maintenant passer rapidement en revue ce que nous appor- 
tons de nouveau pour Tctude des rivières et des lacs et présenter 
({uelcjues observations sur l'hydrographie des contrées que nous avons 
|)arcourues. Nous avons les j)rcmiers fixé les véritables sources de la 
rivière de Youroungkàch cpii sont situées un peu au nord-ouest de 
celle du Réria daria, dans rintcrieur de l'Oustoun tâgh*. Il importerait 
maintenant de relever le cours do la rivière depuis les glaciers des 
monts Youroungkàch et Aksou jusqu'à Karangoutàgh, ce qui permet- 

1 . La source que nous avons relevée n'est pas la seule ni peut-être la princi- 
pale. Il y en a d'autres près du Kéria mouztagh et au flanc oriental des monts du 
Tchanjj t'ang. 
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trail cil niî'iiie Icmps de déterminer i'orngraphie de la région ci)ni|ilé- 
teincnt incoiuiiie qui s'étend enlre le Lîng-zi-l'ang et le Kêrûi daria et 
qui est appelée quelquefois Ak say-i Tchhi, le Blane désert de Chine, à 
. Ciuise des massifs de neige qui la couvrent. Le cours supérieur du 
i Youroungkâch daria ressemble sans aucun doute à celui des autres 
rivières du Turkestan qui prennent naissance dans l'Oustoun tâgli. Il 
I coule d'abord dans une large vallée plits ou moins accidentée et enca- 
I drée de glaciers dans une direction inverse et symétrique à celle que 
[ suit la rivière voisine de Kéria, et au sortir de l'tJusloun l;igh rei;oit la 
[ petite rivière de la source du Moineau (Koulchkâlcli buiilak) qui sourd 
h roiiesletnon loin du Saryz koul dont elle n'est séparée que par un ren- 
flement insignifiant. Puis elle franchit les diverses chaines de l'AltMi 
L Ltgh et les monts Tekkélyk par des gorges profondes aux pentes rapides, ' 
. et enfin sort déPinilivement des montagnes ïi 25 kilomètres au sud de 
I Khotim, à 4,000 mètres au-dessous de sa sourre, après 340 kilomètres 
i de cours. En plaine le lit de la rivière atteint de 40(1 ;i 'lOO mètres de 
L largeur; mais pendant les deux tiers de l'année il est à suc, couvert de 
grosses pierres parmi lesquelles coulent deux ou trois (llets d'eau larges 
i de quelques mètres, profonds d'un pied au plus. En revanche, en juillet 
et en août, le lit est entièrement rempli et les eaux déborderaient même 
uu dclii si elles n'étaient retenues par des digues. C'est dans l'après- 
midi jusqu'il six heures du soir que la crue atteint son maximum d'in- 
' tensité, l'eau étant à la fois plus rapide et plus profonde (3 mètres), I.e 
Karaki'ich daria est absolument semblable, sauf qu'il n'a jamais autant 
de profondeur. Au point où, après avoir été resserré entre la colline de 
Koumâri et le coteau d'Oudjet, il s'étale librement dans la plaine il ne 
mesure pas moins de 1,500 mètres de largeur et le dessin (|u'on trou- 
vera il la page 175 de mon premier volume donne bien l'aspect d'une 
I pareille rivière en hiver. 

Le Réria daria dont nous avons précisé la source et les affluents 
supérieurs dans l'épaisseur de l'Oustoun làgh peut être pris comme 
type des rivières du Turkestan méridional. Il a sou origine dans un 
énorme glacier proche du Kéiia kutel par T),!;!)'! mètres d'altitude. Il 
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traverse successivement trois petits bassins ovales, qui semblent fermés 
par des contreforts des montagnes de Test et de l'ouest, bassins au sol 
plat, mou et spongieux, inondé en été. Puis la rivière coule dans une 
gorge médiocrement profonde entre les contreforts des grands glaciers 
de l'ouest et les montagnes de l'est qui s'abaissent en pente raide sur la 
rive droite. Cette gorge, qui a encore à Arach une certaine largeur, se 
resserre de plus en plus et après le confluent du torrent Toghrou Koram, 
le Réria daria coule au fond d'une tranchée aux parois verticales, large 
de 50 mètres, dominée sur la rive gauche par une terrasse herbeuse, 
dite llatamning touzi, plan modérément incliné adossé aux monts 
du Massif Rouge, tandis que sur la rive droite se dressent brusquement 
de grosses montagnes très mouvementées. Les montagnes s'écartent un 
peu, la largeur du lit varie de 120 à 300 mètres, mais il est toujours 
encaissé entre des berges à pic hautes de 20 à 50 mètres. En octobre 
les eaux ne recouvrent que quatre mètres de ce lit sur une profondeur 
d'un pied. Il est vrai que le courant est rapide. Au confluent du Roram- 
Ivk sou le Kéria daria a descendu 1,000 mètres sur une distance de 84 
kilomètres. Le Koramlyk sou est encore plus rapide; c'est un torrent 
dont la source extrême est au mont Roramlyk tupé, et qui a pour tri- 
butaires un certain nombre de cours d'eau alimentés par les grands 
glaciers qui s'élèvent sur sa rive gauche. Ces glaciers ont aujourd'hui 
beaucoup perdu de l'importance qu'ils avaient autrefois, à en juger par 
les innombrables moraines de pierre qui dévalent aux flancs des grands 
monts; aussi le Koramlyk sou n'est-il plus qu'un pauvre ruisseau et 
plus d'un des ravins qui y aboutissent est complètement à sec. Long 
de 50 kilomètres, il coule en ravin, puis en gorge étroite, mais peu pro- 
fonde, et enfin après la Montagne Ovale, sa tranchée limite au sud une 
assez grande plaine au milieu de laquelle nous avons cru voir un petit 
lac. Sa rencontre avec le Kéria daria détermine celui-ci à faire un 
coude brusque au nord, le quatrième qu'il décrit depuis sa source. Au 
delà de ce confluent le cours du Réria daria est tracé par renseigne- 
ments. Il coule en plaine et en tranchée et traverse les dernières mon- 
tagnes de rOustoun lâgh après avoir reçu l'Aksou à gauche. Ce dernier 
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Prirent, long de 70 kilomèlres, sort du même mjissîf que le YouroLing- 

[àch (liiria, mais sur l:i pente opjioNée. Il rtèrrit deux cniides brusques 

1 nnrH puis à l'est de la même manière ([ue le Kéria duriii. Il paicourt 

ruM bout à l'autre une vallée très élroitp, de moins de cent mètres au 

pd d'Ounfjour, assez large ati pied du Toprak art, puis se rtHrécissant 

i nouveau. A Oungour le lit caillouteux de ce torrent n'a pas moins <]e 

) mètres, mais il n'y coule qu'un filet d'eau insi-joi fiant. Au delà du 

conduent de l'Aksoii, le Kérîa daria coule en plateau pendant quelques 

lieues encore, puis se pri-cipite, descend les <livers étages de l'Allvn 

tàgh par un bovau roclieux, tortueux, profond, impraticable, francliît 

' une cascade la chainc du Loutch mou/.lâgli et aboutit en pavs 

ionnu entre Loutch et Ougiak, a\anl dévalé de 1,800 mètres en 90 

plomêtres. Il reçoit là le petit torrent de T-outth qui sort d'un des 

lares glaciers de l'Allyn tâgh et en 35 kilomètres de ctuirs descend 

B-'environ 2,000 mètres, courant dans le fond d'un couloir ctroll de 

BS mètres dans les lieux les plus resserrés, entre des roches â pic 

nrmi lesquelles le jade abonde; dans les élargissements de la vallée, 

■ les pentes les moins raidcs, l'herbe pousse et les plantes favorites 

B l'AllynUigh croissent en grande quantité, l'armoîse jusque par 3,800 

nètres, l'orgnon jusque par 'i,000; les marmottes, les moutons et les 

yhrèvres sauvages vivent ilans les lieux les plus écartés. A partir du cnn- 

lent avec le Ijtutch, les eaux jaunes de la rivière tournent prosqne à 

ftigle droit à l'O. S.-O. et continuent leur course tumultueuse par une 

forge encombrée de blocs de rocher, i'esserrt''e entre des montagnes 

lonl les pentes les plus modérées ne sont pas inférîenres à ^tO°. Les 

lauteurs de la rive droite sont les plus abruptes mesurant ile 5 à 600 

^êtres au-dessus du lit de la rivière, La rive gauche présente presque 

partout, à mi'Ciite entre la falaise à pic et les rochers qui couronnent le 

■emier plan des monts, une terrasse herbeuse assez étroite et d'une 

iclîvité assez forte, propice cependant à la marche. De nombreux 

prrenls au cours bref versent leurs eaux bleues iluns la rivière lirao- 

leuse surtout du ciMc du sud, car les montagnes du nord sont parltcu- 

lièrement arides et brûlées du soleil, sans glace, piesquo sans pluie et 

24 
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wr;^ Tif'Ajf:. \j: plus imporlaiit i\v ces affluents est le Kourâb^ «^rossi de 
; Ar<i;ivk viij îi ^aucluMt du Tcrekiik à droite. I^s iiidîgèoês tienneat 
^ Ki;<fi,' sa\ |Kiiir la principale source du Kouràb quoiqu'il scût à soc 
U plus l'randr* parlie dr rannée. La vallée du Kiaiig sav est laroe^ «Toù 
v>n nom. couverte d<* gravi(;rs et de i<alets, presque plate, semblable à 
ij'XU' de .Souliaclii oii le Kouràb reçoit le «(ros torrent Djin<rallah, loa- 
joufs |>^inrvij d'eau, qui sort de TAUnu tàgh moyen et dévale par une 
^'or;,'c rorheusi!, profonde, élroile el sinueuse, pareille à celle du RcMi- 
rab au-dcss/iijs d(î Souhàclii. Knlre Kâr Yâghdc et Kara Vapchin le 
Kouràb se précipite parundélilé de 3 a i métrés de largeur; a u-dc^ssoas 
la ;:or;.'e fuesmc 100 niianvs en moyenne, enfin de 100 à 200 dans h 
dernière parlie du eours du torrent entre les monts aux lignes tour- 
mentées. neiiMîux, hinnides el herbeux du Koramivk au sud et les 
roilînes sèches <l poudreuses, aux croupes arrondies du Pomaskîr au 
nord, ba, le lit d<- la rivière, hirge de oO mètres, est encaissé entre des 
U;r;'es a pie. dont la méridionale est surmontée d'une terrasse plus ou 
moins a<eid<înlé(î. Vu nir)is d'aoùr, c'(»st-à-dire à Tépoque de la plus 
;/rande crue, le Koiu'âli roidc* une masse dVau de G mètres de lars^eur 
sur 1 ,vM) de iH-olondeur .Cours -u kilomètres, pente movenne 45 
rnelres |iar kilomètre). V partir de son conducnt avec le Kouràb, le 
Kéna daria (ail un nou\eau et dernier (ronde brusque au nonb reçoit 
encore tin peu plus loin le médiocre torrent de Soktovak, et* dès lors, 
/ c .V de s'aecroitre, les monlaj;nes (pn' rencaissent perdant toute liunii- 
dite. I n peu avani d'arriver à Toj^hralv lanj^ar, il entre en plaine; des 
canaux en sont deri\ès pour arroseur les oasis de Bo<i[hàz lan<nir et de 
Kéiia, le Variai ar\li d'ahord, puis TOulouj^h ar\k. Son lit s*étale sur 
une laiyeiir de lîOO nietn»s, occupé par des cailloux et deux filets d*eau 
pie -./pie I laint «mi liiv(M', «Milièrement rempli d'eau boueuse en été, 
^^M<Mhle loulelois. La penle, rpii aUei^nait 30 mètres par kilomètre sur 
h' lioiM on entre: les eonMiienls du Loutch el du Kouràb, n'est plus dans 
M Ile, deruMn- se.clion (|ue de 1 1 mètres, à peine inférieure à celle que 
nous avons r onslalér dans !'( )ustoun làj;h. A Réria, la rivière a déjà par- 
rouru iJOO kilomelres; au nord de c(»tle ville elle en parcourt encore 
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presque autant, maïs avec (le moins en moins de pente et de moins en 
moins d'eau." 

Entre le Youroiingkâch daria et le Kérta daria une nombreuse série 
de torrents dont l'origine ne remonte pas au <lelà de l'Alhn tâgh, tous 
à peu près parallèles, se jettent tout droit presque sans décrire de 
courbes de la montagne au désert. De l'oasis de Khotan à celle de 
Tcliira la masse adventice des monts Tekkclyk empùclie les eaut de 
l'Ait) n tâgli de descenilre sur celle secLitni delà ))laine; aussi, les monts 
Tekkélvk étant insuffisamment cliargés de neige, aucun torrent capable 
de nourrir une oasis ne se rencontre sur la première partie de ta route 
de Khotiin à Kéria. On n'en traverse pas moins de sept sur la seconde 
partie, l^e pins important est celui d'Acka qui sort du Karatâch tâgh 
dans i'Allyn tûgb antérieur, contourne à l'est les monts Asnabav et 
Tekkélvk, descend les étages du plateau adossé à l'Altyn tàgh et va 
arroser la grande oasis de Tcbira ilans la plaine. Sa vallée moyenne, 
qui n'a plus de pâturagOH comme sa vallée supérieure un sud de Djégétal, 
n'alimenle <(ue le petit hameau d'Acha ('lO maisons) avec ses maigres 
cultures. Klle est comprise entre une terrasse rougeâtie louroimée 
d'une couche de gravier cpii s'étend au pied des monts Tekkélvk et le 
dos de pays à quatre j>;radins qui la sépare de la rivière de Tchakar. 
Les berges sont élevées à pic, le lit pierreux est large de 550 mètres, 
pins haut de 570 mètres qu'il ne l'est à Tcliira à 50 kilomètres plus bas. 
Toutes ces rivières se ressemblent: Acha, Gandjou, Ouloiigli say, 
Noura avec son alTIuentile -Savbàgh, Teurt Imàm, Kara sou. 

Klles coulent dans des défilés profonds jusqu'à quelques kilomètres 
de la route drrecLo de Kiiotan à l'olour; à quatre kilomètres au sud de 
Saybàgh la rivière de ce nom est encaissée dans une gorge de 300 
mètres. Sur la route même leurs lits très larges, |)ierreu\, munis de 
berges pins ou moins élevées sont remplis, classez difficiles à passer on 
juillet, n'ont plus que 10 ou 15 mètres d'eau en août et sont presque 
à sec en septembre. I^a vallée de Teurl Imàm n'a pas moins de 7 kilo- 
mètres de largeur, la rivière s'v divise en 5 bras avant des lits de 630, 
510, '200, GOO cl 1 'i5 mètres et cependant elle ne fournit que juste assez 
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d'eau pour nourrir les cinquante ou soixante maisons de Teurt Imàm 
et de Djavtouz et se perd sur la route de Tchira à Kéria dans les marais 
qu'elle forme autour de Yàr lan^ar. I*«i rivière de Tchakar, moins large, 
donne plus d'eau; elle suffit aux ?,OflO habitants répartis entre les 
villages de Sasken, Emhar, Kndéré, Gandjoulàgh et Tchakar, et, avec 
le concoui's de l'Oulou^li sa%, aux 900 habitants de Goulakma dans la 
plaine. 

V l'est de Kéria, notre mission a déterminé les sources des rivières 
de Nia dans l'Altxn tàgh mo\en, Tolàn Khodja dans l'Altyn tïigh |>osté- 
rieur, Kara mouren et de Tcherlchen dans l'Oustoun U'igh (ou Arka 
tàgh) postérieur. 

Le Tolàn Kho<lja ne vient |>oinl du petit lac salé Angid koul, mais 
Lune de ses sources, diteTuchuk boulak, sort un |>eu plus à l'ouest d'un 
petit creux qu'un repli de terrain insignifiant sé|)are des ruisseaux tri- 
butaiix's du lac. I^ source princi|)ale est encore plus orienLde et des- 
cend des flancs septentrionaux de l'Altxn tàgh postérieur. T.a rivière 
coule dans une vallée lanje de l,ilM> à. l,5(>0 mètres entre les deux 
chaînes ix>cheuses de l'Altvn tàgh, dont la plus méridionale couverte de 
neige descend abruptement sur le Iwnl de l'eau avec ses flancs plissés 
d'innombrables ravins. I^ chaîne septentrionale, sans neige sauf sur 
quelques sommets dominants^ moins ravinée, se termine par un plateau 
(jui s'étend en jHMite jusque sur la rive gauche, couvert d'herbe à partir 
de 1,100 mètiws d'altitude. Les nivinsqui l'entaillent sont presque tous 
dépourvus d'eau et quelques moraines de pierre sont tout ce qui reste 
des glaciers d'autix^fois. I ^i rivière elle-même est encaissée profondément 
entiv des In^rges verticales hautes de 50 à 100 mètres, peut-être davan- 
lauo en certains eniln>its. A A\tola Khànem où elle a descendu de 
1,S00 mèhvs en un |Hni plus de 60 kilomètres, elle tourne à angle 
ili^tMl pour franchir 1' \h>n tàgh moven et antérieur par un étroit défdé, 
puis elle civuse tians le plateau ariile qui s'étend au pied des monts un 
.sillon do \00 uu^^hvs de laideur, profond de l'26 mètres, reçoit la petite 
rivièiH^ de SougeU Iniverse^ toujours encaissée, la route directe de 
Ichertchon au lieu tlit Vàrtt>n:»ou7., dans une réijion de siibles et de 
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grnvier et va se perdre an milieu de pauvres bois detoghndi et de tama- 
ris lin peu an delà du lien dit Vàrtotigoiiz Tarîm, situé par environ 38" 
de latitude, sur la route aiieienne qui raenjut dn Lob iior a Khotan. 

Le tûra moureii naît dans le plus puissant ensemble de glaciers de 
l'Arka tâgh, dont l'Oulougii moii^tâgh est le centre. Nous avons reconnu 
quatre branches mt-rcs de cette rivière : la plus méridionale sort d'une 
chaîne d'aspect volcanique par environ ;i6"'^0' latitude; la principale 
est celle sur le bord de laquelle nous avons campé le 37 septembre 
1893 et qui vient d'un glacier de l'Oulougli mouztîigh; une troisième 
descend du Kara-mouren tàgh, enfin la quatrième et la moins notable 
prend naissance dans une très large vallée ()late qui s'étend au pied 
noi'd de l'Arka tàgh â une très faible distance d'une des sources de 
l'Oulongh sou dont aucune hauteur sensible ne la sépare. Tous ces 
cours d'eau coulent eu des vallées assez larges, nullement encaissées, 
au fond souvent |)lat comme c'est souvent le cas dans l'Oustonn on 
Arka tiigh. Au sortir do ces montJignes, le Kara monren, qui, après une 
première course vers l'est, s'était dirigé au nord pour couper la chaîne, 
est rejeté â l'est par une chaîne de pics neigeux (Outra tàgh) qui a l'ap- 
parence escarpée de l'Allvo tàgh et qui semble en effet, d'après sa direc- 
tion, se rattacher au pic Atchàn tupé de l'Alton Uigh postérieur. Depuis 
le confluent de la quatrième branche citée plus haut on voit la rivière 
couler dans une vaste vallée plate large d'environ H) milles, limitée par 
l'Arka tàgh au sud et ce rameau de l'Altvn tàgh au nord. A re\trémité 
de celui-ci la rivière pratique une profonde tranchée à travers les di- 
verses chaînes de l'Altvn tàgh et aboutit à la route de Kapa à Atchàn 
par 2,800 mètres d'altitude, 2,500 mètres au-dessous du point où nous 
l'avons franchie le 29 septembre 1893, 23.') kilomètres plus loin. Kn cet 
endroit elle est encore en pleine montagne, très semblable à la rivière 
de Kéria près de Polonr. 

La mission de M. Pievtsof est la première qui ait exploré le cours 
supérieur du ïchertchen daria, elle en a remonté la branche principale, 
le Mouzlouk sou, mais n'en a pas déterminé la source. D'après la carte 
de M. l'ievlsof ctleslevésde M. Uobon.vslsv elle sorlirail de la chaîne 
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antérieure île l'Arka t;igh ; mais l'abondance de ses eaux, son nom môme 
de Mouziouk sou, c'est-à-dire l'eau de glace, semblent indiquer qu'elle 
vient en réalité des glaciers de l'Arka lâgh postérieur, de même que la 
branche moins importante appelée Ouloiigli sou dont nous avons cons- 
laté l'origine dans le glacier le plus septentrional de l'Oulough mouz- 
tâgli, L'Oulough sou coule pres<jue droit au nord avec peii de détours, 
traverse le rameau de TAltyn tâgh dont j'ai déjà parlé par une vallée 
commode, médiocrement encaissée, <l'une pente régulière, puis une 
plaine marécageuse par laquelle lui arrive un aflluent de gauche, le 
Toghrou sou, originaire du mont Zarchou. A environ 105 kilomètres de 
sa source et 1,800 mètres plus bas, elle joint 1e Moui-Jouk sou. Si l'on 
ne lient pas compte du cours de la rivière sur le flanc des montagnes, 
on peut estimer sa peule moyenne à 1 mètres au moins par kilomètre. 
Celte pente est énorme, mais elle n'est pas très sensible pour le voya- 
geur parce qu'elle est régulière, comme toujours entre 1'* >nstoun lâgh 
et l'Allyn tâgh. La rivière brise ensuite la crètc principale de l'Altvn 
tàgh, et le couloir qu'elle v façonne est impraticable; plus loin ta gorge 
du Tcliertchen daria, étroite encore et profonde, est plus abordable. 
Après l'Altyn tâgh moven elle devient une vallée très large à B.ïch Mal- 
ghoun et à Aksou aghzy, plus rétrécie à Tokouz Davân. Là, son Ut est 
encaissé et dominé sur la rive méridionale par une teri-asse herbeuse, 
surmontée elle-même par les pentes escarpées des monts ïokouz Davàn. 
En cet endroit, à 170 kilomètres du confluent du Mouzlouk avec 
l'Oulough sou, son altitude est un peu inférieure à 2,700 mètres; dans 
son cours moyeu sa pente est ainsi de 9 mètres par kilomètre, plus 
faible quoique plus sensible que la pente du cours supérieur. Pour 
sortir de l'Altyn tâgh, le Tchertchen daria fait comme les autres 
rivières un coude à angle droit et il entre enfin en plaine à l'O. 
S.-O. de Mouna boulak, à 310 kilomètres de sa source. Jusqnc-Ià 
il a reçu divers alTIuents : l'Ala Yalyk et le Dimnalyk sou à droite, des 
torrents insignifiants tels que le Zarchou ou Mouzlouk, l'Aksou, le 
Tchriukour say et celui |)lus important de Tertla à gauche. Tous ces 
afiluents sont originaires de l'Allvn làgh. Luti'é en plaine, il est 
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réduit il SCS propres ressources et parcourt ainsi 'iGO kiloim-tres avant 
d'alteindre le Tan'm. Son cours total n'est fjuore infcrieiir que de fiO 
kilomètres ;i celui d(^ la rivière de Khotitn et il vient également im- 
médiatement après celle-ci pour le volume, \u~dessus de Tclierlrlien 
il traverse une plaine de gravier et de caillouv avec des dîmes de 
sable i;ii et là cl ses eaux v ont taillé une trunchée très large, dont les 
talus sont à pic. Kn aval elle est bordée à l'est par de très hautes dunes 
et suit la lisière orientale d'une forêt clairsemée. 

Outre les rivières dont nous venons de parler, les seules considé- 
rables du Turkeslan méridional sont le Bost;ïn Toglirak, originaire de 
l'Otistoun tâgh antérieur selon la mission Pievtsof, mais avant peut- 
être une source non reconnue dans l'Oustoun tàgli postérieur, le 
Meuldja, qui sort de l'Altyn tâgh postérieur, le Alit, affluent du Kara 
nionrcn, qui naît dans l'Oustoun ti'igh antérieur. Toutes les autres ne 
sont que des torrents qui viennent de l'Altyn tâgh antérieur nu moven 
et dont il n'est pas utile de faire ici l'é numération. Leur nombre est 
très grand' et ils se ressemblent tous, V.n général ils coulent d'abord 
dans des gorges rocheuses, puis en de profon<ls vallons herbeux, puis 
dans des tranchées taillées à pic dans le plateau aride qui est adossé à 
la montagne, enfin ils s'étalent en de larges lits plats et pierreux et se 
perdent dans le sable après un cours de moins de 80 kilomètres. Les 
tranchées mesurent jus([u'ii 126 mètres de hauteur (Tolàn Khoilja) et 
les lits des moindres ruisseaux ont souvent 'lOO ou ôOO mètres de lar- 
geur. I^es rivières qui naissent dans les glaciers sont les seules où l'on 
soit assuré île trouver de l'eau toute l'année. Celles qui sont alimentées 
uniquement par les pluies qui tombent aliondamment l'été dans la 
montagne et par la fonte des neiges d'hi\er sont tjiries d'octobre à avril 
ou ne conservent un peu d'eau que dans la profondeur des monts à 
l'abri des vents arides, des sables et du soleil brûlants du désert. La 
sécheresse est d'autant plus grande ([u'on avance plus vers l'est, et les 
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petits torrents qui creusent les flancs de TAltyn tâgh antérîeoraa delà 
du Tcherlchen daria sont presque toujours à sec. Le ravin île Moooa 
Loulak roule un très petit filet d'eau ininterrompu à la Gn d*août, mais 
en juillet je n'} ai trouvé qu'un peu d'eau, salée quoique courante, près 
du Tchoka davàn, et une source, distillant la nuit seulement de 
gouttes d'e;iu douce, à Mouna boulak même. 

A la sécheresse de la température la mauvaise distribution do 
,se joint [KMir em|K>clier une irrigation suffisante de la plaine turque. Il 
ny a ni |Kiints de rayonnement, ni points de concentration; ou do moins 
la concentratiim ne peut s'opérer que beaucoup trop loin dans le sillon da 
Tarim. Clhaque rivière poursuit sa route soliUiire droit devant elle, et ne 
rece%ant point d'adjuvants, ni des autres cours d'e;iu, ni du sol, ni de 
Tatmosphère, ses forces ne sulïisent pas et elle périt. Il est rare, comme 
on [>eut s'en convaincre par un coup d'œil sur la carte, qu'un confluent 
%f*. prfKluiv! dans la plaine. Le désert lui-même n'est pas absolument 
rJéfKiurvu d'eau. Il existe des nappes souterraines et ça et là un peu 
dVau Mutnl à la surface du sol; par exemple, une source de ce genre 
\fr4',% de KhoL'in donne naissance à une petite rivière (Kara sou), affluent 
du Vourourigkâch daria; mais ce ne sont là que des appoints insigni- 
fiante. Sous tenons pour acquis (|ue les modifications qu'a subies la 
fare de la plaine dans le cours des âges, les déplacements des oasis et 
U*% ruines sont dus principalement à l'action des eaux, aux inon- 
#lalioriH loujoiirs fré(|ueiiles et redoutables, à l'érosion des ri%'es 
par la violeiiciî des courants, au transport des débris de la monta- 
gne, pierres ou sable, par les rivières (pji charrient ainsi leur propre 
ennemi, enfin à la diminution graduelle de l'humidité, des glaciers 
et de«> pluies. Il ne faut pas exagérer la valeur de ce dernier fac- 
teur. I)utrefiil d(» Kliiiis lui-même me semble avoir surestimé la 
rapidité du desséclMMuent. Je ncî pense point (|u'en quinze cents ou 
en d(!iix rnilh; ans ïnm ait diminué (Kune manière très sensible dans 
les ri\i<*res. A rép()(|ue d(îs llaii, l(^s rivières de Khotan et de Yàrkend 
coritribuai(;nt scmiIch à loruKîr le Tarim et le Kéria daria se perdait dans 
les sables alors comme anjourd'hui; les indigènes ne se souviennent 



Gl'înCRAPniF, PHYSIQUE. 
L" ;uilrc rivière ait jamais iiticint le Tiirim. La 



103 



poinl qii aucune aulrc rivière ait jamais iitlcmt le liirim. I^a disparilion 
(les villes de Kenk et de Kokinoun est le seul liiit qui dénote une 
diminiilion des eaux et encore l'eau ni la végétation ne manquent ])as 
tout â fait de notre temps sur remplacement de ces anciennes bour- 
gades; sans doute la négligence de riinmme est responsable eu partie 
de l'abandon de ces lieux, comme elle l'a été incontestablement de 
l'abandon de Tclierlchen pendant quatre siècles. 

A Rbotan, à Kéria, à Tebertchen, nous avons remar(|né que les 
rivières rongent leurs rîves occiilcntalcs et tendent sans cesse u empiéter 
sur elles. Cependant, si j'ai cru pouvoirétablirque depuis div ou douze 
siècles le Yoiii-oungkàrli daria a repoussé son lit de quelques centaines 
de mètres i\ l'ouest, il ne paraît pas qu'on doive généraliser ce fait, et, 
au contraire, nous savons d'une manière certaine que le Tchertchen 
daria, depuis le vi° siiVle de notre ère, s'est déplacé d'une manière con- 
sidérable vers l'est. Au lieu dit Allàcb, au sud de Tcliertchen, on voit 
les traces évidentes de l'ancien lit de la rivière, qui différait de son lit 
actuel il partir de Kitcliik (le gué) et se dirigeait au nord-ouest. A 
Tatrang les indigènes m'ont informé que la rivière passait autrefois à 
30 kilomètres plusau nord ; enfin les caries de M. Hoborovsky marquent 
les traces de l'ancien confluent du Tclierlchen daria avec le Tarim à ô'i 
kilomètres plus au nord et 2S kilomètres plus à l'ouest que le confluent 
actuel. Les indigènes appellent les sables qui s'avancent sur la rive 
septentrionale du Kara Bourân, ïarim-knyghàn knum, c'est-à-dire les 
sables déposés par le Tarim. Kn effet ce fleuve qui, à partir d'Avrilghàn, 
coulait autrefois à environ 20 kilomètres à l'ouest de son cours présent, 
a fini par se bouchci- le passage à force d'accumuler du limon et a été 
forcé d'aller joindre ii l'est le Kontcbe daria, qui avait subi de son côté 
un changement inverse et avait été rejeté fortement à l'ouest. 

Ces vicissitudes des rivières expliquent celles du Lob nor et des 
lacs voisins. Toutefois le Lob nor même a été non pas déplacé, mais 
rédgit par suite de la faiblesse des rivières qui l'alimentent, du limon 
qu'elles apportent et de l'évaporation très active à laquelle il est soumis. 
Le sol porte des traces d'une plus grande extension de la nappe aqueuse 
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à une époque antérieure, et il est probable que le Kani Boiirûn s'étcn- 
(laiL primilivenieiit jusqu'à l'ancien coniluent du Tarim et <iii Tchcrtchen 
(laria par •^'J'ri'i' de latitude. De niémc le K.ara Koelioun devait s'étendre 
un |)cu plus au nord alors qu'il recevait le Kontflie daria sur sa rive 
septonlrîiuiale. I,ii carte des Ta Ts'inj; nous montre sur la vive seplen- 
trifuiale du Karu Koclioun quatre petits lacs qui n'existent plus aujour- 
d'hui; c'étaient évidemment des lacs formés par le Kontclie daria, qui 
ont disparu lorsque cette rivière a cessé de les alimenter. En se repor- 
tant à l'ouest, le Konlchc diiria en a formé quatre nouveaux qui ont 
remplacé les anciens et sont situés au nord-ouest de ceux-ci, !e long 
du bras oriental actuel de L-i rivière, (^es lacs, ilonl j'ai eu connais- 
sance par les indigènes, se nomment à partir du nord: Kara koul, 
Tayek koul, Songoutkoul, Tokoum koul. Des levers et des observations 
de M. Uoborovsky il résulte qu'ils sont situés entre 39°i)'t' et iO'S^' de 
latitude. Que ces lacs, qui n'en font qu'un seul en été comme les étangs 
de llalyklyk près de Nia, soient récents et causés uniquement par le 
Konlcho daria, c'est ce dont on ne peut douter un moment. 

Si le Lob nom diminué, il ne faudrait point croire qu'il ait jamais 
eu une profondeur imporlaiiLo ni qu'il ait, dans la pérîoile historique, 
cnglubc dans une massed'eau unique le Kara Bouràn, le Kiira Koclioun 
et les lacs avoisinaiits. Les Annales des llan antérieurs appellent le 
Lob tior Pou-tc/iarif( liai, c'est-à-dire le lac abondant en roseaux, ce 
qui prouve que dès avant notre ère le Lob nor jiarticipait du marc- 
ca^'e autant que du lac. Llles ne citent ([u'un seul lac, mais nous ne 
devons pas en conclure qu'il n'en existait qu'un seul. On trouve dans 
les annales suivantes d'autres noms qu'on a cru être des noms diffé- 
rents el successifs d'un seul el même lac, or, comme Dulreuil de Rhins 
le fait jiistemeiil remarquer', cela n'est nullement démontré. Aujour- 
d'hui tons les Turcs orientaux donnent à ce Pou-tchan^ hai le nom 
mongol de Loi» nor', plus généralement usité que les dénominations 
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particulières de Kara Boiiràii et rie K;ira Koclioim; el, fiiiLà noter, ils 
l'appliquent à la fois à l'un et à l'autre de ces lacs; par conséquent le 
Pou-tcha/ig hai des Han ne désigne pas nécessairement un lac unique. 
Une carte chinoise, que nous avons trouvée auyd-men de Réria, dres- 
sée au siècle dernier d'après l'atiiis desTaTs'ing, mais complotée et c(»r- 
rigée depuis d'ajirès îles renseignements pris sur place, donne au Kara 
Bouràn le nom de Ta I,ob nor, le Grand Lob nor; elle le fait beaucoup 
trop vaste, mais le place assez bien par 39°30' de latitude, quoique trop 
à l'est par "36° de longitude ouest de Pékin. Les Chinois ontainsi corrigé 
d'eux-mêmes l'erreur de la carte des Ta-Ts*ing sur laquelle le Lob nor 
est situé un degré trop au nord. Nous croyons que M, de Richlhol'en 
n'était point dans le vrai en soutenant que l'ancien Lob nor était un 
autre lac que ceux vus par l'rjévalsky sous prétexte que ta latitude 
donnée par ce voyageur ne correspondait point à celle de la carte chi- 
noise. Une erreur d'un degré sur une carie chinoise n'a rien d'extra- 
ordinaire surtout pour un point situé hors des grandes routes. M. do 
Ricltthofcn a démontré ou a cru démontrer qu'un lac à bassin Fermé 
ne pouvait avoir les eaux douces, mais nous avons rencontré au Tibet 
des lacs îi bassin fermé dont l'eau est douce et tous les indigènes que 
j'ai consultés ont été d'accord pour affirmer que les eaux du Lob nor 
sont salées, sauf sur le chenal du Tarim. Quant l'i l'argumenl tiré de 
ce que Marco Polo ne parle point du Lob nor, je m'étonne qu'il ait été 
émis: Marco Polo qui est toujours très bref ne cile pas à beaucoup 
près tout ce qu'il a vu ni tout ce dont il a ouï parler et il ne prévoyait 
pas que les savants futurs se querelleraient à propos d'un lac qui pour 
lui n'était qu'un marais insignifiant, I^a tradition indigène est trop 
ferme et trop précise pour que l'on se risque à placer le Lob norauti'e 
part ([u'elle ne le met. 



occupe la ré);ion pour l.i première fois. Mais, si nor est exclusivement mongol, Lob 
cet sans doulc le vieux nom local du pays appelé Leou-lan et Chan-chmi dans les 
plus anciens textes chinois. [I n'est pas impossible que le Na-pn-po de Hiouen 
Tsang et le Napnei de Pline ne soient des Iranscriplions de ce nom. 
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b. HYDROGRAPHIE DU TIBET ORIENTAL. 

Dans le Tibet oriental nous avons déterminé les sources et une partie 
(les cours du Nag tchou et du Sog tcliou dont la réunion forme le Gya- 
ma Nou-tchou qui représentait pour Dutreuil de Rhins le cours tibé- 
tain du Salouen. Rien n'est encore venu infirmer ses conclusions et le 
voyage récent du prince Henri d'Orléans leur a donné une nouvelle 
valeur en en constatant l'exactitude précisément sur le point qui avait 
soulevé une vive discussion entre Dutreuil de Rhins et le général 
Walker. H resterait à vérifier si, après être sorti du territoire tibétain, 
le Gya-ma Nou-lchou ne va point se confondre avec le Choei-li qui est 
la branche la plus orientale de l'Irraouaddy. Sur la foi de faux rensei- 
gnements, Nain Singh avait propagé l'opinion que le Nag tchou sortait 
du lac Gya-ring ts'o et même du Tchar-gad Is'o, lequel recevait peut- 
être les eaux du Bog-sang tsang-po. Mais nous avons constaté que 
cette dernière rivière a son embouchure dans le Ts'o Ring mo ou Tag- 
tsa ts'o, lequel ne communique point avec le Tchar-gad ts'o. Celui-ci à 
son tour, lac d'eau douce, est complètement isolé du Gya-ring ts'o, 
lac d'eau salée. Dans le Gya-ring ts'o et non loin de son extrémité occi- 
dentale se déverse une petite rivière, le Sa tchou, qui roule en été une 
assez grande quantité d'eau pour n'être point guéable; mais elle vient 
du nord-est et le lac n'envoie aucun émissaire vers l'est. L'hypothèse 
de Nain Singh est ainsi démontrée fausse. De même le Jiou-mts'o et le 
Poul ts'o sont, contrairement à l'opinion des géographes chinois, des 
bassins fermés. Les renseignements très nombreux, très concordants 
et très précis des Tibétains nous ont démontré que le Nag tchou sort 
du lac Nga-mdo-ts'o-nag lequel reçoit quatre torrents, descendant des 
montagnes environnantes; c'est de là que lui vient son nom Nga-mdo, 
les cinq confluents; car les Tibétains comptent toujours à part en pareil 
cas le cours d'eau résultant de la jonction des autres. Nous avons fixé la 
position de ce lac d'après quatre relèvements dont le résultat est parfai- 
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teinentd'accoril avec les distances in(IIc|ii(''es parles indigènes. La position 
que Uutreuil île Illiins (Uiime au Nga-mclo-ts'o-nag sur sa carie est à peine 
modifiée. En 1891, M. (iowcra traversé par environ 89° longitude, 32" 10' 
latitude, deux petites rivières dont il appelle la plus orieiUalc « Large 
river ». M. Rockliill lésa francliiesà son tour en 180"2 plus au nord et 
toutpri's de leurs sources dans les monts du Tang la. Il nomme la plus 
occidentale Tcliang-t'ang tcliou. It est très probable que ces rivières 
sont des tributaires <In Ts'o-nag, et, par cons«^'qitcnl, le Salouen pren- 
diait sa source par 33° latitude, 88'ôO' longitude précisément eu fiice 
de la source occidentale du fleure Bleu, sur le versiint sud delà chaîne. 
11 aurait un cours toUd d'environ ?,9')0 kilomètres. Il est étonnant que 
le \;ig tchoii ne snit encore au ciief-lieti de préfecture qui porte son 
nom, après 2 ^lO kilomètres parcourus, qu'une rivière médiocre, toujours 
guéable, dont le lit mesure, il est vrai, 200 mètres de largeur, mais 
n'est couvert d'eau, ou plutôt de glace, que sur 'lO mètres en hiver. Le 
Sog trhou semble fournir un vtdumc d*eaii plus considérable. Moins 
large, il est plus profond et plus rapide. Il naît un peu à l'est du col 
Tang la non loin de l'endroit oii Dutreuil de Rliins en place la source 
sur sa carte. Il coule d'abord à l'E. S.-E. sur environ r)0 milles à vol 
d'oiseau, puis tourne an S.-E. et rejoint le Nag tcliou après 230 kilo- 
mètres de cours. Nous aïons relevé la source du principal affluent 
de gauche du Sog tcliou, te Len tchou, reconnu en partie et détermine 
par des renseignements et des relèvements le cours du principal afduent 
de droite, le Pon tchou, ceux du Pé tchou, aBlucnt du Nag tchou, du 
Chag tchou, le plus îmjMirtant tributaire de gauche du Nag tchou avant 
le Sog tchou ; nous avons suivi entièrement le Char-rong tchou, afihient 
du précédent. Cedernier torrent vient du coiT'a-ts'ang; il coule d'abord 
sur un petit plateau très incliné qui s'étend au pied du col, puis s'en- 
gage dans une gorge profonde, rocheuse et sinueuse, singulièrement 
encaissée, qui laisse il peine (;à et là une étroite place assez peu en pente 
pour qu'on v puisse planter une tente. I>a largeur moyenne du torrent 
est de 30 mètres, sa longueur totale de 00 kilomètres et son confluent 
avec le ('hag tchou est à fiOO nièlres plus bas que sa source. 1^ Chag 
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Uhoii, qui est formé de la réiiiiion du Sang tclion et du Tang [chou el 
sort de la chainc du Tang la, présente le même aspect. Le l'é tchoti et 
le l'on tchou sont plus calmes et roulent dans des vallées de largeur 
médiocre, assez plates entre des montagnes modestes. La première, à 
l'endroit où nous l'avons traversée, a trois bras de 200 à 250 mètres, 
la seconde en a deux de 320 et de iO mètres. Une notable partie du 
bassin du Nag tchou a été modifiée et précisée; le cours même de ce 
fleuve a pu être rectifié grâce aux nombreux relêvemenis pris sur la 
droite de notre route. 

La Dam tcliou, dont nous avons les premiers exploré le bassin 
supérieur, doit être tenu pour la véritable source du plus grand des 
fleuves chinois, le T'oung-t'ing hô ou Ta Kiang. Il nait en effet au pic 
Uam-sar-tsa-wo, en sorte qu'à son confluetit avec le Tdiou-mar ou Mou- 
roiiss onssou, dont la source a été relevée pour la première fois par 
M. Ilonvalotet le prince ilonri d'Orléans, mais reconnue d'une manière 
certaine seulement par M. Rockhill, il a un cours supérieur d'environ 
50 kilomètres (250 au lieu de 200 en tenantcompteappi-oxiraativement 
des déloui's) à celui de cette rivière. Je ne sais si le débit du haut 
Tchou-mar dépasse celui du Dam tchou; mais celui-ci est loin d'être un 
cours d'eau insignifiant. A 25 milles de sa source, il compte sept bras, 
dont l'un mesure 80 mètres, et il re(;oit un affluent, le Tao tcbou, qui a 
par endroits 750 mètres do largeur. Il est vrai que l'un et l'autre ont 
une profondeur faible et, relativement, une grande lenteur. Le Tao 
teltou descend de 200 mètres sur un cours de ''lO kilomètres. Fax amont 
du confluent du Tao tchou, le Dam tcliou reçoit un petit affluent de 
droite, l'Ab-ri tcliou, et plus loin un affluent de gauche plus important, 
le Hor-liin tchou, dont nous avons relevé la source. En aval nous avons 
relevé le gué Kar-pong-dzo-zè, le Kara Oudjour de la carte Dutreuil de 
Rhins el deux affluents de gauche: un émissaire du lac Ni-zam-ts'o- 
rgy, lac jusqu'à présent totalement inconnu et qui n'a pas moins de 
deux jours de marche de tour, el enfin le Ten-gvi tchou' venant du pic 
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Teo-gyi-dzo-tta, qi 
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il l'est le véritable col Tang la sur \a grnmiti 



route <!(-' Si-niiig. Les cartes chinoises se trouvent ainsi profondément 
modifiées en ce qui concerne ie haut bassin du fleuve sur leifiicl les 
Chinois n'ont jamais en que des renseignements vagues. Il est probable 
que le cours inférieur leur en était mieux connu ; il serait toutefois très 
important qu'un voyageur pût fixer définitivement ta position du con- 
fluent <hi Dam tchou avec le Tchou-mar. 

Malgré tes corrections heureuses que lui avait l'ait subir Dutreuil de 
Rhins, la carte des Ta Ts'ing n'était pas meilleure pour le haut Mékong 
ou I)za tchou. Nous n'avons pas relevé moins de 'lÔO kilomètres d'iti- 
néraires dans te bassin de ce fleuve, et nous en avons suivi la branche 
principale sur I \h kilomètres. Le Dza tchou est formé de ta réunion du 
Dza-nag et du Dza-gar ; le premier de ces cours il'eau e-sL plus long, le 
second plus abondant. A Ta-chi gon-pa, à l'époipie du dégel, c'est-à- 
dire au milieu d'avril, le IJza tchou débite 3.''> mètres cubes ii la seconde 
à morte eau, près de 00 en movenne. Tous ses affluents de gauche ont 
été soigneusement déterminés depuis le Dza-gar tchou jusqu'au Dzé 
tchou en passant par la grosso rivière Pour-dong tchou avec le tritiu- 
taire de celle-ci le Zen-gyi tchou. I'!n avril le débit moyen du I)/é Ichou 
est de lii mètres cubes ;i 15 milles de sa source; celui du Ponr-doiig 
tchou est de 36 mètres cubes à 'lO kilomètres de sa source '. tin combi- 
uant nos renseignements avec nos relèvements, le cours du haut Mékong 
se trouve ilétermîné d'une manière sufiisammcnt exacte jusque par 
aS'SO' I^t., 'J'i°'iO' Lg. De ce point à Tcb'a-mdo nous en sommes réduits 
à la carte chinoise, rectifiée par l'itinéraire de M. ilcmvalot, (pii nous 
donne le cours du fleuve jusqu'à 30 kilomètres au nord de Tch'am-do. 
La carte de cet explorateur, fausse en cet endroit, doit être corrigée 
par le récit de son voyage, où nous voyons que le Sa tchou est un 
grand (leuve profond, rapide, large de 80 mètres et non pas un petit 
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torrent de montiigrie comme le dessin du cartographe pourrait le faire 
croire. Il est évident que ce Sa tclioii n'est antre que le Dza tchou ou 
Mékong, il reste ù explorer le grand affluent de droite du Dza tciiou, le 
Pam tcliou (Om teliou), dont le conlldotit est à Tch'a-nido et la source 
sur le flanc oriental de de l'An-dam-tcliou-nigo ri. M. Bower a, sans le 
savoir, suivi le Pam tchou durant les 3C derniers kilomètres de son 
cours. Toutes ces rivières du bassin àa haut Mékong sont très encais- 
sées. Les montagnes ne sont point aussi élevées, aussi chargées de 
neige ni aussi sauvages d'aspect que celles du Nag tchou et du Sog 
tchou; mais elles sont très escarpées, couronnées à leur sommet 
de rochers dénudes et verticaut de couleur rouge hrique. Jusqu'à 
Ta-clii i;on-pa la vallée du Mékong mesure de 150 ii GOO mètres de lar- 
geur et offre presque toujours une petite plate-forme soit sur la rive 
droite, soit sur la rive gauclie; au delà de Ta-chî gon-pa elle n'est plus 
qu'une gorge impraticable. Les autres vallées présentent le même 
caractère. Les berges sont en général peu élevées, sauf sur le haut 
Pour-dong -chou, dont la vallée près de sa source, avec les montagnes 
neigeuses qui l'enserrent, la large terrasse gazoniiée qui domine ta 
berge de droite, les monts qui tombent abruptementsnr la rive gauche, 
rappelle d'ime fa^;on frappante la vallée du Kéria daria à Ilatamnîng 
touzi. J'ai décrit dans mon premier volume les gorges étranges et pitto- 
resques du Dzo tchou moyen. Les jientos de toutes ces rivières sont 
très fortes, moindres toutefois que celles des rivières de l'Altyo tàgh. 
lin 1 tô kilomètres le Dz-a tchou descend de Ml mètres, te l'our-dong 
tchou de 520 mètres en 55 kilomètres, le Dzé tcliou de 910 mètres en 
150 kilomètres. Depuis le point où le Dza Ichou coule en vallée et non 
plus sur le flanc des montagnes jusqu'à Tcii'a-mdo, la pente moyenne 
est de 3"',d0 par kilomètre. Nous avons déterminé très esactement la 
ceinture montagneuse, qui sépare le bassin de ce fleuve de cehii du Do 
tchou, sur une longueur de 470 kilomèti'es depuis l'An-dam-tchou-nigo 
ri jusqu'aux monts du Ka la, en passant pai- les monts Pour-dong; le 
pic le plus septentrional de ces dernières montagnes est très proche du 
cours même du Dn tchou qui, en se heurtant contre ses contreforts. 
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me tonl penser que le tracé du coiiile du Do Icliou lel qu'il est porlé sur 
la carte île Dutreuil de Hliîns esl, très ii|iproximaliveinenl Cdiiforme à 
la réalité. 

Nos explorations ont été [)lus restreintes dans le Inissin de ce der- 
nier fleuve. Cependant le cours en a été rectilic dans les environs de 
Ton};-I)ou-mdu; nous avons constaté que les levers du pandit \. K et 
ceuv de M. Rocldiill n'avaient pas été faits avec assez de soin dans cotte 
région. La pente du fleuve est assez faihic. Nous estimons l'altitude an 
confluent du Den-^yï tchou ii environ 3,880 mMres, Prjévalsky donne 
3,990 mètres a 185 kilomètres plus haut. Depuis le confluent 
du Tao Icliou avec le Dam tchon sur une distance de 8?0 kilomètres le 
fleuve descend de 870 mètres, soit seulement de \"\i)& par kilomètre. 
Son volume près de Tongdiou-mdo peut égalei- rjuatre fois celui de la 
Seine â Paris. Kn aval de Tong-hou-mdo In pente s'accentue; elle est 
de 2™, 6 9 par kilomètre en moyenne de ce point :i Ba-t'ang'. C'est "un 
régime inverse de celui du liaut Mékong. Je ne parlerai pas ici des petits 
affluents i]{} Do tcliou que nous avons reconnus: le Tsa tclii tclmn et le 
Pa tchou à droite, le La tcliou, leTsa-ré tchou et le Ka tcliou à gauche. 
Je passe immédiatement au grand affluent de gauche, le Dza tchou Ngo- 
log dont j'ai reconnu les sources le 30 juin et le l" juillet 1891. La 
source considérée comme la plus importante est située, d'après mes 
renseignements, un peu à l'est du LoiV pan de M. Rockhill, sur le 
versant méridional des monts Bayen kara. Cette position correspond 
assez bien aux indications de la carte chinoise, qui n'est pas mauvaise 
dans cette ])arlie, puisqu'elle place le confluent du Dza tchou et dii 
Tcha tchou presque exactement par rapport au point où le La tchou 
se jette dans le f)o tchou. Quanta l'hypothèse, d'après laquelle le 
Doughoulak, \u par Krishna et par Prjévalsky, serait la source du 
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Dza Ichoii, elle linil être nbaiidonnée. Le Dougbcuiliik esl bien l'oiigîiie 
(la \iA rivière Do Hjnng, appelée Djangin f^ol par les Mongols, qui se 
déverse clans le Ngn-ring ts'o. J'ai remonté nu N.-K. une antre source 
(lu Dza tcliou^ leTcha Ichou (cours 78 kilomètres) tjui vient du l'a-lchong 
la et des monts Gé-rg>é•ma-ma^ié-soum, à qnelqnes nulles de ta source 
du \)o djong. Dans le Imut bassin du Dx.a Ichott, les eaux jiarcourent 
lentement des vallées larges et plates, de tr^s grande altitude. 

Sur le Versant nord des Bayen Kara, j'ai reconnu les sources de deux 
rivières importantes qui se jettent dans le Ma Ichou, le K,a-la Sou-naiig 
tcliou qui coule à l'est et le Ka-la Pa-nang tchou qui coule au nord dans 
un lac assez considérable, le Ka-la Nam-ts"o. Ce lac reçoit également une 
autre rivière venant du S. S.-O., leKiang tchou, qui ressort par l'extré- 
mité soptentrinnale et continue sa route à l'est jusqu'au Ma tclmn avec 
la plus grande lenteur. Au lieu on je l'ai traversé il se divise en deux 
bras de 25 mètres, mais il est peu |>rofond et ses eaux sont bues en 
partie par le sol spongieux de la vallée. Son cours total est d'environ 
]80 kilomètres. En ce qui concerne le lloang IiA son cours esl désor- 
mais (ixc entre les points pet 'j sur 115 kilomètres de développement. 
Kn amont et en aval nous en sommes réduits aux livpollièses et aux 
îndicalinns de la carte cbinoise. Il est de tradition île faire traverser 
les deux lacs K.ya-ring et Ngo-ring par le cours supérieur du Ma 
tchou ; mais ce fait n'est pas indiscutablement établi ; il serait en con- 
tradiction avec mes renseignements d'après lesipieis le (leuve passerait 
au nord des lacs dont il serait séparé par une chaîne de montagnes, 
indiquée en effet par Prjcvalskv, et dont il ne recevrait aucun émis- 
saire. Eu amont du point v on voit le Ma tcliou venir de l'ouest, puis, 
selon mes informations, il traverse les montagnes qui passent entre les 
deux lacs. Il ne pourrait donc pas sortir du Ngo-ring ts'o, mais seule- 
ment du Kva-ring; or celui-ci, quoique la combinaison des difiërcnts 
itinéraires m'ait obligé à le remonter au nord, est encore trop au sud 
pour rendre cette hvpothèse bien vraisemblable. Du reste les deux lacs 
sont salés et fournissent de sel la moitié du Tibet oriental, je ne vois 
pas comment le Ma Icimii poLirrail cil venir, dont l'eau est parfaitement 



CIKOGHAI'IIIK PlIYSlon:. 



2(13 



ilouce, il GO kiloiiu'lres plus bas. D'autre part l'examen du récit et des 
cartes île Prjcvalsky iio laisse pas supposer rpie le Soloma puisse con- 
tourner le Kja-ring ts'o par le nord. Il reste à penser que cette der- 
nière rivière n'est |)as la véritable source du Ma tchou et que l'origine 
du fleuve Jaune doit être cherchée dans ce petit cours d'eau signalé par 
A. K comme sortant du prolongement des monts Chougou un peu ii 
l'est du col Bordza Kéra. Les lacs Kja-nng et Ngo-ring formeraient 
ainsi un bassin l'ermè et il y aurait une erreur de plus à mettre au 
compte du système Fantaisiste, cher aux géographes chinois et en 
général à tous les Asiatiques^ qui consiste â relier entre eux par une 
même rivière le plus île lacs possible. C'est la une question qui ne pourra 
être défmitivement résolue que jiar un nouveau voyage d'exploration. 
En aval du point ^ le cours du (leuve est connu par la carte chinoise qui 
repose sur des renseignements plus on moins précis et sur un lever fait 
au xvm' siècle par Amita, fils du général Akoui. C'est là un lever som- 
maire qui semble ne mériter qu'une conliance relative, car il n'a jamais 
été contrûlc ni par des Chinois ni par des Européens. I« tracé d'Aniita 
entre ■> et jj. ne correspond pas au mien, en aval de B nous constatons 
des détails répétés', les monts A-mnyé-Ma-tch"en sont places beaucoup 
trop au sud, enfin la résidence du prince des îVgo-log, A-rtchoun, qui 
est située près de la rive du fleuve, ne doit pas être très éloignée, selon 
mes propres renseignements, de la position que lui a assignée M. Pota- 
nine, d'après les informations recueillies par lui dans sa campagne de 
1885; or, cette position est à une vingtaine de milles au nord du cours 
du Ma tchou tel que le trace la carte chinoise. Les détails ci-dessus 
concordent à faire supposer que cette carte fait décrire au lleuve une 
courbe trop ample. Pour tracer le cours du Ma tcliou sur ma carte j'ai 
rapporté le dessin du géographe chinois, en supprimant les détails 
répétés', il ma position, obtenue par relèvements, de la rivière Mila et 
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à celli! de rcxtrémilé de rUinéraire suivi p:ir Prjévalskv en 1880; do 
celle maniiTe le fleuve est reporté beaucoup plus au nord, à un moin:lre 
éloi^iicmenl des monts A-ninyé Ma-tch'en. 

Un certain nombre des aflluenls de gauche du Ma Ichou ont ct^- 
reconnus par notre mission. I.e Doug tcliou, rivière de haut plateau, 
longue de 90 kilomètres, descend d'une chaîne de montagnes cpii con- 
tinue les monts Chougou cl dont les pins hauts sommets sont coifTés 
de neige toute l'année ; cependant le nom de rivière applique au Ooiig 
tciiou ressemble:! une dérision, car elle n'était, lorsque je l'ai passée 
en juillet 1891, qu'un ruisseau laige d'un pied et ras|>ect de son lit 
montrait qu'il ne doit jamais va voir beaucoup plus d'eau. Sa vaste vallée 
plate, bi'i'dce du soleil, couverte d'elTIorcscences satines et <l'un peu 
d'herbe maigre, est un des coins les [dus arides de l'Asie. Très dilTc- 
rent est le Tsé-mo rong-gi tchou, torrent médiocre, mais impétueux, 
resserré dans une profonde gorge verdoyante, tapissée de buissons. 
C'est la rivière lîaka Gorgide Prjévalskv. L'A-nga tchou, plus important, 
vient des environs ilu Ouahon la (Kockhill) et coule au fond d'une tran- 
chée que dominent do larges terrasses inclinées adossées :i do hautes 
montîignes. Il reçoit à droite un torrent notable, l'A-nga rong-gi Ichoii 
dont la vallée est beaucoup plus étroite; le torrent se précipite par un 
sillon profond, au pied do montagnes abruptes sur la l'ivc droite, tandis 
qu'au-dessus de la berge nccidcn tille rt'gne nu plateau entaillé de ravins, 
si^rvanl de piédestal aux montagnes de gauche. C'est absolument la 
mémo disposition que dans un grand nombre do vallées de l'Altyn tâgh. 
Peu a|)rès sa réunion avec son |)rincipal affluent, l'A-nga tchou so jette 
dans le Ya-ma-louqui roule une assez, grande quantité d'eau. Après être 
sorti des gorges que traverse son cours supérieur, le Ya-ma-tou passe 
par un plateau où il s'est taillé une tranchée analogue ii celles des fleuves 
du Turkestan chinois au pied soptentrîoual de l'Altjn làgh, puis il 
paraît rentrer dans une gorge pour aller se jeter dans le Ma tchou après 
un peu plus de 100 kilomètres de cours. Enfin nous avons relevé le cours 
du Telié-tché tchou, afïluent de l'Obé tchou, paresseuse rivière de step|}c 
qui se jette, non point dans le petit lac Konija nor, mais dans le lloang 
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hô. J'ai iU''jà (lit que l'Obc tcliini avec sa tranchée peu profondr' au 
milieu (l'une lauclc déserte ressemble enpetitau Tclierlclien daria. Le 
bassin du H()ang hô supérieur est entamé profondément par le coin 
qu'y enfoncent dans sa partie septentrionale les sources (le la rivière 
du Tsadam on Ha\an gol. Ces sources ont encore été découvertes par 
notre mission; elles sont constituées par deux petites rivières, origi- 
naires l'une ou l'antre dn versant septentrional des uionls A-mnvé Ma 
Iciren. I.a principale est le Tong-ka A-la-cha tchou, longue de GO kilo- 
mètres, roulant ses eauv claires dans une très large vallée herbeuse, 
prestjue plaie, entre de hautes montagnes neigeuses. I/autre est le Ma 
tcli'en tchou dont la vallée est également tiès large, mais plus acci- 
dentée et plus aride. L'une et l'autre se jettent à l'extrémité orientale 
du Stong-ri-ts'o, lar étroit qui s'allonge en une courbe de 6î kilomètres 
entre des montagnes rocheuses et dénudées. Elles sortent à l'autre bout 
du lac en une rivière, {tite Yogoré, qui forme la rivière Bavan gol après 
s'être réuni avec le cours d'eau moins important qui vient de l'Alak 
nor. De cette manière la rivière du Tsadam n'a pas nn développe- 
ment inférieur à 500 kilomètres. Toutefois il ressort des explications 
de M. Itockhill que le Stong-ri ts'o ne fournit qu'une quantité d'eau 
Irt-s faible au Yogoré et que celte rivière est alimentée principalement 
par le Seldam gol. Peut-être se passe-t-il quoique tliose d'analogue 
pour le Malchou, ce qui concilierait tout. 

La quantité d'eau que débitent les rivières dn Tibet oriental semble 
faible en comp;iraison de la longueur de leur cours et de l'altitude des 
montagnes d'où elles jaillissent. C'est que ces montagnes ne présen- 
tent pas à beaucoup près de si vastes et si nombreux glacii:rs que l'Ous- 
loun ti'igh, le Karakoram et l'IIimalava et que les précipitations at- 
mosphériques dans le Tibet oriental, sans être aussi insignifiantes t|[ic 
dans le Turkestan chinois sont incomparablement moins importantes 
qu'elles ne le sont en Chine et dans les Indes. On remarquera qu'en 
outre les bassins de ces fleuves sont étroits. Si le .Mékong a 'i,GflO 
kilomètres de cours, son bassin supériein' ne dépasse point 80 milles de 
largeur et jusqu'à hi mei'il l'este réduit à des proportions médiocres . I<e 
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Saloiien est encore en de plus mauvaises conditions. Dans la région îles 
sources, son bassin atteint deux degrés d'étendue, puis il se restreint ii 80 
milles et enfin n'est plus qu'un sillon resserré entre les bassins du Mé- 
kong et de l'Irraouiiddy, précisément dans la région où il pourrait être 
grossi par les pluies aliondantes de l'Indo-Chine. Au contraire, l'ir- 
raotiaddv a un bassin largement épanoui sur le versant sud des prolon- 
gements orientaux de l'Himalava. Ce fiiit suffît à expliquer pourquoi, 
avec un coui's inférieur, ce fleuve a un débit beaucoup plus considérable 
à son embouchure que le Saloiien. Il n'est nullement nécessaire de 
supposer, comme l'avait fait Dulreiiil de Rhins, qu'il sort des montagnes 
du Tibet, car ces montagnes ne lui pourraient fournir qu'infinimenL 
moins d'eiin «pie ne lui en fournissent en réalité les pentes méridionales 
de l'Himalava. Lorsqu'on regarde inic carte d'ensemble du Tibet, le 
Mékong et le Salouen apparaissent comme des fleuves pauvres, aux- 
quels leurs riches voisins, le Bralmiapoutra et le fleuve Bleu, ont bien 
voulu, en se serrant un peu, faire l*aumône d'un petit coin de terre, 
i^es sources du fleuve Bleu s'étendent en un éventail de 300 milles 
depuis le Cliapeau du Monomaque jusqu'à l'origine du Dam tchou, et 
si le bassin du Ta Kiang se rétrécît ensuite et demeure réduit à la por- 
tion congrue du coté de l'ouest, il prend sa revanche a l'est en drainant 
toutes les eaux du versant méridional des IJayen Kara. 

Pour en finir avec l'hydrographie du Tibet oriental nous dirons un 
mot des lacs qui ne sont nombreux et vastes que dans la partie nord- 
orientale. A ceux dont j'ai déjà parlé, le Kouk nor. le Stong-ri ts'o, le 
Ngivring ts'o, le Ryaring ts'o, le Ka-la Nam ts'o, j'ajouterai le Pé-ri-toun 
ts'o, qui est leDcloun nor des Mongols, mesurant 20 kilomètres sur 7 ou 
8. Son bassin est fermé selon toute apjiarence et de faible étendue. On 
devra toutefois vérifier s'il n'envoie pas un émissaire à la rivière du Tsa- 
(lam. Tout près (tu Ma tchou, à une distimce variant de 3 et demi à 9 kilo- 
mètres, j'ai relevé trois petits lacs, longs de 6 i'i 7 kilomètres, le Ts'o- 
long-k'a, le Ma-cliong ts'o et un lac sans nom, cachés dans les replis 
des montagnes qui bcunlenl la vallée du fleuve à l'ouest et n'avant, 
malgré leur proniixité, aucune communication avec le Ma tchou. 



Entre le biissJii tin (leiivr Jaiiiie i?t Nag-tcliou nous n'avons connu que 
trois lacs : le Ni-z;tm ls'o-rg> i, (iêjii cité, le Ts'o Ngong-kar, très petit iac 
isolé sur un plateau entre lePé tchou et le Ciiagtchou, et le Ts'o mo-ra, 
plus petit encore, à ^^li)0 mètres il'altitudc, qui occupe le fond d'une 
large vallée marécageuse et envoie un émissaire au Nag tthou. 
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Le liaul plaLeau liii 'liliel entre l'Oustoun tâgli et les bassins du 
lira lima poutra et de l'Indus est eiiliéremcnL soumis au régime lacustre. 
Dans nos explorations nous n'y avons jkis relevé moins de 4ô lacs, la 
plupart inconnus, lïntre l'Altvn tàgli et l'Onstoun tâgh on rencontre 
déjà queUjUcs lacs, d'ailleurs très (leu importants dans les limites de 
notre vovage; tels sont l'Augid koul, le Clhonr koiil, les trois lacs du 
plateau de Goiigourtlouk ; Saryz koul, ainsi appelé des mamelons de 
terre blanchâtre et pulvérulente (VjL-I qui l'entourent, Atchyk koul 
et Oulough koul. Le Cliour koul est situé à peu près sur l'emjjlacement 
du Yé^hil koul île la carte de Dutreuil de Ithins; mais il ne faut pas iden- 
tifier ces deuK lacs; la similitude des positions est une simple coïnci- 
dence. Le W'cliil koul, emprunté ;i la carte cliinoise, représente évi- 
demment un lac situé au nord des montagnes; il semble ôtre une 
répétition du Yéchil koul placé :iu N.-(l. de Ktiotan, letpiel figure sans 
doute le marais oit se jette lu petite rivière Kara say au nord de Zaoïia. 
I^ Chour koul a un bassin d'une certaine étendue, et il reçoit entre 
autres une petite rivière qui sort du fond de l'Oustoun tâgh et dont 
M. Koborovsky a vu la source en 1890. En 1892, nous avons reconnu 
deux lacs importants qui étaient inconnus lors de notre départ, le Ko- 
né ts'o sur la route de Rou-t'og, et le Rga yé Ifor-|)a ts'o sur la route du 
Ting-clic et de ]^ha-sa. Mais quelques mois avant nous M. Bower avait 
déjà exploré ce dernier lac. L n autre lac dont nous avons appris l'exis- 
tence à trois journées de ma relie â l'E. S.-E. <lc Mang-rtsé, le Mn-ouang 
ts'o, est sans aucun doute le mcme ijue le TcKarol ts'o de M, liower. La 
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position en correspond assez bien îi celle du Baka namour telle que 
Outreitil de Rhitis l'avait rectifiée '. Ce lac est un but de pèlerinage, et 
les Mongols qui v viennent quelquefois, lui donnent, selon les Tibétains, 
le nom d'iki namour. Peut-ôtre v a-t-il Ifi une confusion, eL je serais 
assez dispos<!' à croire que l'Iki namour est l'A-rou ts'o de M. Bower 
qui est situé par rapport au Maouang ts'o à peu prés comme l'Ikî 
namour par rapport au lîaka namour. Toutelois, on ne comprend point 
dans cette liNpotliûse pourquoi le iMa-ouang Ls'o aurait été appelé Buhi, 
petit, par opposition au GranrI Lac, Iki namour, puisqu'en réalité 
il est ])lus grand que l'A-rou ts'o. D'autre part, la carte chinoise 
indique entre les deux Namour plusieurs petits lacs et une rivière qui 
n'existent point entre le Ma-ouang ts'o et l'A-rou ts'o; enfin l'Ikî 
namour est placé selon la carie chinoise sur la même longitude que 
K.éria,ccqui est précisément le cas du Ma-ouang ts'o. Il me parait donc 
plus sage de m'en tenir rigoureusement aux renseignements des indi- 
gènes; nous identifierons jusqu'à nouvel ordre le Ma-ouang ts'o à l'Iki 
namour et le Baka namour devra être cherché sur la route qui va du 
lac précédent à Hou-t'og, à une distance probablement quatre fois 
moindre que celle indiquée ))ar la carte chinoise. 

On remarquera que les dix-se|>t lacs que nous avons relevés en 
189.3 entre t'Arka tâgh et la chaîne du Lha-ri Mé-long sont tous d'assez 
médiocres <limensions. Il ne semble pas qu'il v ait nulle part de très 
grands lacs entre ces <leux chaînes, c'est-à-dire dans la portion la plus 
élevée du plateau tibétain. Il en est de même entre la source de la 
rivii-re deRéria et le lac Pang-kong. Le lac le plus vaste reconnu jusqu'à 
jtrésent est le Ma-ouang ts'o qui a environ 700 kilomètres carrés; le lac 
Montcalm, inférieur au lae de Genève, a moins de 600 kilomètres, 
l'A-rou ts'o moins de 500, Le plus grand que nous ayons constaté, le lac 
des llémiones, couvre une superficie de 600 kilomètres carrés ; encore 
n'est-il pas siir qu'il n'v ait pas en réalité deux lacs au lieu d'un seul. 
Nous avons aperçu la partie orientale cl l'occidentale séparément; 



1. Dula-uil (le Rhin 



(■//. Feuillc> 13 et 1 



k 



KI-OCRAPrilE PIlYSIQl'i:. 309 

mais comme aucune élêvalKin de terniiii n'apparaît enlie ces deux 
parties il est probable qu'elles se rejoignent et ([ue la ilispositioii tlu sol 
nous a empêche de voir le lac dans son entier d'aucun point de notre 
itinéraire. I.e tlor-pa ts'o couvre une su[>erricie de 300 kilomètres carrés. 
Tous les autres lacs sont iurériciirs à '200. Au sud de la chaîne du Mé- 
long gang-ri on tmuve des lacs plus vastes. Le Tchar-gad ts"o a environ 
400 kilomètres carrés. Le Gya-ring ts'o, aussi long que le Kouk nor 
mais plus étroit, couvre une surface d'environ 1 ,300 kilomètres carrés. 
C'est, après le Nam ts'o, qui mesure à peu prés 1 ,800 kilomètres carrés, 
la plus grande nappe d'eau du Tibet tout entier'. Sa position et ses 
dimensions œrrcspnndent assez bien û celle que Nain Siugb avait assi- 
gnées à un lac qu'il ne connaissait que par ouï-dire sous le nom de 
Tchar-gad ts'o ; c'est cependant bien le tac plus petit, situé à 20 railles à 
l'otiest de notre Gya-ring ts'o, qui porte ce nom. Les Tibétains que nous 
avons interrogés n'ont jamais varie sur ce point, et M. Bower qui a vu 
ce lac avant nous, l'appelle de la même manière. Au nord-est du Nam 
ts'o nous avons découvert un lac long de 'i5 kilomètres, (^est, disent 
les Tibétains, le fils du Nam ts'o, d'où son nom de Bon inis'o, le 
lac-fds. Il est représenic sur les cartes chmoises par le Boukha nor, que 
les géographes récents avaient eu le tort de supprimer. Nous vovons 
là encore une preuve que les cartes chinoises méritent la plus grande 
attention pour toutes les régions qui avoisineiit les grandes routes. 
Quant à l'i^ld/.ighen nor, au nord-ouest du précédent, ce ne peut être 
que le Bourben Is'o de M. Bonvalot. 

Les eau\ des lacs que nous avons vues sont salées et quelquefois 
chargées de soufre comme celle de l'Atchyk koul sur le plateau de 
Gougonrtiouk, ou d'ammoniac comme celles du lac sur le bord duquel 
nous avons campé le 1" novembre 1893. Nous n'avons relevé (piedcux 
exceptions : le Tchar-gad' ts'o et le Nam ts'o dont les eaux sont douces, 



1. Ce lac ctail gelé lors de notre exploration, ce qui n 
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an moins potables, car nous en avons bu. Nous nous soniincs même , 
servi de l'eau du Nara ts'o penilaiit cinq semaines. 

Nous n'avons pu mesurer la profondeur d'aucun iac ; mais ils parai; 
senl n'avoir tous qu'une faible hauteur d'eau. Le lac Pauj;-knng, dont ] 
les eauv ont moins de ij mètres d'épaisseur ne compte vraisemblable- ] 
ment pus parmi les moins profonds. Les lacs de montagne aux rebords ] 
accentués et découpés, tels que le Pang kong, le K.o-né ts'o, le Nam ts'o, 
le l'am ts'o, le Tchar-gad ts'o, le lac Sinueux (I i novembre 1893), sonft j 
plus profonds que les lacs de plaine au\ limites indécises, ceints dô I 
marécages, comme le Boul ts'o, le Gya-rinf» ts'o, le Tag-tsa ts'n, le l 
Soum-dji ts'o. Tandis que le Gya-ring ts'o gèle au commencement do I 
novembre, les eaux du lac voisin, le Tcliar-gad, simt libres ;i la même j 
époque, et celles du Nam ts'o ne sont prises par les glaces que dans la | 
seconde moitié de décembre. Au reste la plupart des lacs du Tibet sont 1 
des lacs mixtes, dont les bords sont en partie montagneux, en partie I 
plats et marécageux. Ceux (pii sont île Ions côtés enchâssés dans la / 
roche ne se rencontrent pas dans les hautes régions du nord; ils s 
trouvent seulement dans les régions plus méridionales où le modelé du I 
relief est plus fortement accusé. Tous ces lacs, quels qu'ils soient, sou- 
mis à une évaporalion très active, ne recevant qu'un médiocre tribut j 
des nuages et des cours d'eau, vont diminuant de volume. Iji certains 1 
endroits on voit la trace très nette de la baisse des eaux. Ainsi le |îelit J 
lac Tâchivk koul, à l'ouest, est ceint de plusieurs gradins superposés, 
aujourd'hui à sec, qui ont été fa(,onnés et polis par les eaux durant de."} | 
siècles et affectent une régularité qu'on croirait artificielle. Sur les j 
parois du lac Sinueux nn aperroit la manpie de l'ancien niveau ii près 
d'un mètre au-dessus du niveau actuel. Nous avons noté deux lacs | 
récemment desséchés, dont le fond peut avoir encore un peu d'eau 
mois de juillet. Enfin entre l'Altyn tâgb et l'Oustoun tàgh, parliculîè- I 
rement sur notre route entre le Ivèria daria et l'Angid koul, et en divers 1 
points des plateaux du nord, nous avons observé un grand nombre de 1 
cuvettes de faibles dimensions, où les eaux ont évidemment séjourné 1 
autrefois, à une. époijuc assez reculée. 
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J'ai peu de chose ii dire des rivières qui arrosent les hauts plateaux 
du non! du Tibet, car elles sont à peu près tnsi» ni (tantes, très brèves et 
de faible débit. Les plus longues ont de 50 à 60 kilomètres de cours. 
Telles sont le Yéchil sou à l'ouest, la rivière de l'AntiloiJe à l'est. Au 
nord des monts Dutreuil de Hhins, nous avoas passé une rivière large 
de 15 mètres sur trois pieds de profondeur, mais ce n'est en effet qu'un 
canal réunissant deux lacs. Au sud de la même chaîne nous avons tra- 
versé un lit de rivière large de 3'20 mètres, mais complètement à sec et 
débouchant sur un lac desséché. Au sud de S^'W de latitude, les eauic 
courantes deviennent plus abondantes. Iji rivière des Lièvres, qui se 
jette dans le lac des Perdrix, roule'à la fin d'octobre une eau rapide, 
profonde de deux ]iieds. Sa vallée est d'ailleurs cxceplionnellement 
encaissée. Le torrent tributaire du lac d'ammoniaque est aussi assez, 
abondant et encaissé. Au sud do la chaîne du Lh:i-riMé-long les rivières 
prennent encore plus d'importance. Le Gvoii tchou, tributaire du lac 
Pang-kong, mesure 75 kilomètres. Le Bog-sang tsang-po dont nous 
avons reconnu l'embouchure dans le Ts'o Ring-mo ou Tag-tsa ts'o, à 
l'extrémité occidentale duquel îl forme un grand marécage, n'a pas 
moins de t3D kilomètres de cours. Plusieurs petits lacs échelonnés au 
nord-ouest du Ts'o lîing-mo reçoivent les eaux descendant de la chaîne 
du Lha-ri Mtlong, Le torrent qui sort du pic même du l\lé-long ne fait 
que traverser le petit lac secondaire et va se jeter dans le Ts'o Ring-mo. 
Il est possible que la rivière Tchou-zan tsang-po, dont la source a été 
reconnue par Nain Singh se réunisse à ce torrent avant son embou- 
chure; en cHét, entre noti-e roule au pied des monts Lha-ri Mé-long 
et la vallée du Bog-sang tsang-po, que nous enlrevojions, longeant le 
pied de la chaîne des grands lacs, nous apercevions une autre vallée 
longitudinale paraissant être celle de la rivière susdite, ilont le cours 
surpasserait en ce cas 200 kilomètres. Mais M. Bower, qui a passé 
précisément dans cette vallée intermédiaire, ne marque rien sur sa 
carte qui [>uisse être pris pour la suite du Tchou-zau tsang-po. 
Peut-èlre faul-il l'identifier avec le petit cours d'eau que M. Littledale 
a traversé par H'i" Ig. J'ai déjà signalé l'afflucut du G\a-rL[ig ts'o, le 
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Sa tclioii, long d'uiiviron 80 kil(im<';tres. Le Tsa-kar Isang, IrJbiitaire 
oriental du Nam ts'o, a moins de 50 kilomc-lres ; mais, sorlant des nei»es 
<Iii Sam-tan gaiig-ri, î! roule un volume d'oau assez considérahli;. La 
rivii-i'e, que ret^oit le même lac à l'ouest, appelte Tar-kou par les Chinois, 
n'est pcut-ùtre pas beaucoup plus longue et plus importante. Elle n'est 
encore connue, sauf pour son embouclui revue parle pandit D., que par 
les cartes chinoises, qui, selon leur coutume, lui font traverser un grand 
nombre de lacs. Cela seul doit nous mettre en défiance. Si l'on rap- 
porte la carte chinoise des Ta Ts'ing entre la position corrigée du Nara 
ts'o et le cours rectifié du Tsang-po tchon, on trouve que ces lacs tra- 
versés par le Tar-kou Ichou correspondent à la série des lacs Tang-ra, 
Ngan-tsi, Tcha-rou, Rya-ring et Mo-kiou explorés par Nain Singh, On 
reconnaît d'ailleurs les noms de plusieurs d'entre eux, seulement le 
géographe chinois en a interverti l'ordre véritable. La source (hi Tar- 
kou tehou telle qu'il la donne correspond à celle de la petite rivière 
qui se jette au sud du Tang-ra ts'o et qui porte en cfTct le nom île Tar- 
got tchou. Or, nous savons que ces divers lacs ne communiquent pas 
entre eux; les levés et les renseignements do Nain Singh contredisent 
formellement le sjstcme du géographe chinois et nous obligent à arrêter 
le C()urs du Tar-kou tchou, ou plutôt du Tcha-ka tchou, un peu à l'est 
de la longitude du Mo-kiou ts'o. 

Le faible débit des rivières du haut Tibet est due à la médiocre 
quantité des précipitations atmosphériques, au peu de pente du sol, à 
l'évaporation exceptionnellement rapide et à ta nature générale du 
terrain, qui absorbe ta neige avant qu'elle ail eu le temps de f(»ndre et 
de s'écouter en ruisseaux. 



SLH QUELQUES ROUTES ANCIENNES ET MODERNES 
•i. ROUTES DU TURKESTAN. 



Le chapitre cpii, dans la première section de ce volume, traite du 
commerce du Turkestan, contient un grand nombre de renseignements 
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générauK sur les routes ; je veux donner ici quelques clétaiis pratiques 
sur les diverses voies que nous avons suivies et sur d'autres que nous 
avons connues par les indigènes. Voici d'abord un tableau de la grande 
route do Samarkand :i Kliotan par Tàchkent, Och et Kàcligar; nu v 
trouvera des informations qui n'ont pu trouver place ailleurs. 



KLpc» cl Sl.llo... 


KlloiD. 


S''"*""*'*' 




Djilnliflj. . . . 


21.1 


KamitiinjL n.o»l, . . 


21.1 


S.-rB^!j-k 


16 


ïaiijji Koiirgliin,. . 


18. 1 


DjiMk 


26.7 


Oulch tiipé. . . . 


m 


Agbalchlj Rabat. . . 


23,5 


Moona RaMt.. . . 


3i.l 


Maluk 


35,5 


Tchiiiâz 


24.5 


Isli.[Ticiitcnt.. . . 


23.5 


NiâibAch 


22.'. 


TAti»KEM. , . . 


21.3 


Tchirlchik . . . . 


10.: 


T"? \"pi- 


20, a 


PslcMl 


17.1 




17.1 


Djânboiilak, . ". . 


27.8 



AlLilmlc 671 mi''tr« 
mpagnes cultivées. - 
1 l'Itère, près do Gro 



arbres dominée par 

métros, poinl culmi- 



Ville niase ù 4 kiloniMrca de la ville turque 
.\ portir do la villo la mute Iravprsc do» c 
10 k.il<iiiiJ<trci, gué du 2erafrliiti, aspi'ct • 
noble. 

Culturel. — 12 iiiloniïlres. collines, plateau 

Altiliido 701 maires, — Route par steppe s 
[c9 monts de Samarkand b droite. — 14 kilot 
nanl 740 mùtres. 

Route sur plalesu, Sli>ppo herbeuse. lroti|>eaiii de lireuFs et de uiou> 
Ions. 9 kiloint'troi. hameau eu ruines. 

Alliludu 5;t5. — 3 kilomètres, iruversô petite riiière de DjLiak. 
5 kitomtlres. enlr^ du défUê ou dos Parties dr Titnirrinn. 
longueur 12 kilomètres, largeur 100 mètres, outre rocben k pic 
liauts de 60 mètres, s élargit dans la seconde partie. Inscription 
niusulmana a l'enlrée. 11 kilonièlri-s (dana lu parlïe large du 
driSlé). hameau. 15 kilomètres, id. 

Altitude 29e. Petite ville, oasis. 

Ruute on plaiuc. 
Id. 
Id- 

SlcppD OUI cffloresconcc^ taliiies. 2t kilonièlres. Str duria. cbui 
jaunes, bourbeuses, fort courant, largeur lôO nièlrm, ■llitiide 
223 mètres. Bac formé do deux pontons dont la eorde est rete- 
nue par des embarcnlions mouillées au milieu du fleuve. 

Allitude 235 mètres, — Grand villupe, plaine cultiiéo, pussii'. 
reusc ; puis stoppe et sablo. 

Village (vieui Tàchkent). Altitude 312, 

Allitude 356, 

Ville nisse ('iO,000 liabitanU). Altitude 356, Ville lu npie, 100,000 
liahilonls. Grande oasis. 

Petite riiière nlHuenl du Sjrr doria. Aupri'S. villop- do Kojinuk, 
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^.lapes et Stations 


Kilom. 


Mourza Rabat.. . . 


26.7 


Khodjent 


25.6 


Kastakoz 


24.5 


Karaktchi koum. . 


22.4 


Patar 


21.4 


Bcch Arvk 


24.5 


Tchougay 


22.4 


Khôkand 


11.7 


Dourmanga. 


27.8 


Kourghàn tupc. . 


32 


Nouveau Marghélaïs 


33.1 


A>'DIDJAN 


17 


Khodja-abàd. . 


23.5 


OCH 


25.6 



Madi. 



Langar. . 



GouUcha. 



Kouianga Toughay, 



11.5 



21.3 



46 



38.4 



Oasis, nombreux mûriers. Bonne route. Sur la rive droite du Syr 
daria bande de pays désert. 

Ville et oasis sur la rive gauche du Syr daria. [ Sur la rive gauche 
Altitude 255 mètres. i du fleuve, sol sa- 

j blonneux , cultivé 

Petite oasis. [ par places. 

Grande plaine pierreuse, absolument déserte. 

Village. A partir de là pays cultivé sans interruption jusqu'à Khukand. 

Id. 

Grande ville turque, 100,000 habitants, altitude 396. Plaine cul- 
tivée. Beaucoup de cotonniers et de mûriers. 

Village. A partir de là le pays est alternativement cultivé et désert. 

Ville russe, 5,000 habitants. Altitude 548 mètres. La ville turque 
(75,000 habiUnts) est située à 15 kilomètres au N.-N.-E. Alti- 
tude 451 mètres. 

Ville turque, 60,000 habitants. Altitude 460 mètres. 

Cultures. 

Petite ville (altitude 989) en pente sur les collines, au bord de la 
rivière Ak Oura, affluent du Syr. Pays accidenté, collines her- 
beuses. Montagne remarquable, dite Trône de Salomon (Takht- 
i-Souleymân). 

Altitude 1,015 mètres. Village sur la petite rivière Tàldyk. Fin des 
pays cultivés de plaine. Commencement des montagnes et des 
pâturages kyrghyz. Remonté le ravin de la rivière aux eaux 
jaunes, pente légère, bon terrain. Herbe abondante, peu d'arbres, 
surtout des artcha = juniperus excelsa. 

Altitude 1,683. Mauvaise bicoque. — Route par la petite rivière 
Tàldyk, vaUée alpestre, coUines de 4 à 500 mètres ; sommets 
neigeux visibles entre S. et S. 60 E. 28 kilomètres, col Tchi- 
girtchik (2,404 mètres); on descend par la vallée de la rivière 
de Goullcba. 

Altitude 1,540. Fort russe, large vallée herbeuse au confluent du 
grand Tàldyk sou et du torrent de Goultcha. On remonte le grand 
Tàldyk. Rochers couronnes de neige, nombreuses marmottes. 
28 kilomètres, lieu dit Yangiaryk, puis route en corniche, mau- 
vaise. 

Lieu dit, altitude 2,039. Profonde vallée, herbe. 3 kilomètres, Soufl 
Kourghàn, le fort du Sou fi, aujourd'hui abandonné, au confluent 
du Tàldyk sou au sud et du Térek sou à l'esté Une route, bonne 
seulement par les eaux basses de septembre à mars, remonte le 
Térek sou et mène à Irkechtam à 96 kilomètres par le Térek 
davdn, col assez escarpé ; altitude 3,873 mètres (32 kilomètres 
de Soufi Kourghàn), Kourghàn Manach (25,6 kilom. du col) et 
le col Métré Ijel (8,5 kilom). 
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Autre mule droil au soi par le Ciiart davln (13.9 kilom.. altitudi- 
3.701 TUL-Ueti) à Kara KoniUli (23,4 kîbm.). La meîllcuro route 
remoiilo au &.-(). la )iaule vall6e du Tildjk «ou un pied dcsoiii- 
mola ttpigeui cl arrive Ji 
Lieu dit. altitude 2M3. Fin des piturage». 8, S kilom.. on posw les 
nont* Alaj par lu Tâldyk d/iviin (;l,5"5 mitres), petite niod^-rc;e. 
iL-ige de 0,^0 à 1 mHrc à la fin de mai, Au delà. I'i>au cuulc au 
K.yij'l mu occideuLal, aflluciil de l'Amiu liaria. M>!«'S do milgie 
profondes juaiju'i la passe Katin art (20 kilomi'tres. altitude 
96maro.).24kilo.nélrcs,piedsuddelacl.Bino(3,186mMrM) 
nmcnecment de la tiaulc vallée preujuc pinte où couin la ri- 
m Rouge (Kyiil sou ou Sourkii Ali). Cette vallée s'Étend jus- 
■u Trausalay sur une largeur de 18 milles. 
Lieu dit, altitude 3,171. — Paji inliabili^ lliiver. Rnule plaie en 
rcmnnUtil la vullée. 13,5 kilom . monticule Ak Kendik ï droite, 
entre deut bras du Kjxjrl sou. 17.6 kilom.. monticule Kara 
Kendik sur la rive gauche de la Hvitro, 
Lieu dit, altitude 3.353. Sur le bordd'iin petit allliienl du K}'i>l sou. 
— Itotite en pays tr^ aecidenté. sentiers dangereux sur le llann 
lies montagi-ies. 5.5 Ulom., col Taoun mouroun (3,530 mMres). 
|iartagedcs eaui entre le Kjzjl sou oi^idental cl l'urienUl. Jusque 
Irkechlam, rou te pénililcvalli'*» profond es. Puj's de nou veau lialiili^. 
Altitude 3,835. Fortin en briquci sur la rive gmoho du lorrenl Ma- 
lllabar, La rive droilo est Icrritoirc chinoi». Houte par la mll^ 
encaiuée du Kjnl sou. Grùs ol filons i-urls, roches bleues et 
vertes, terre rouge. 20 kilomËIres, Nagkara tckaldy. aneicn 
fort du khin de Khi^kand. Entre Irkccblam el Naghara Ichaldj, 
nous avons fait un détour de 21 kllomËtres au sud |iar le SakAI 
duvàn (3,429 mètres). C:: col, non niarqui!' sur les caries, est situé 
par lat, 39040'. Long. 71»'(4Z0". 
Kort chinoi-i en pisé : large vallée plate au eonfliienl du Kjljl !iou et 
d'un lorrenl venant du nord (altitude 2,542). K 4 kilomètres, gué 
du Kjtjl sou. {lassage dîFlicllc en é\Â. On descend la vall^, puis 
on traverse des montagnes de grès, arides, aui roches jaunes, ronges 
et terles, Col Cbuur boulak (2,857) ; tort en mines de Macbrat. 
Sept tentes do Kvrphji sur un potil afllucnl do Kjijl sou ; Iwn 
pitlurage (altitude 2,3G9). Roule en montagne ; rellerbou le versai, 
stratiflcAlions discordantes entre 15° et SO", Mineraii de cuivre. 
Altitude 2,249, 4 lonliia misérables, sur le liane d'un torrent nlllucnl 
du Kj«;l sou. pr^s d'une mine de plomb, — Sol accidenté sur 
10 klloml'lrcs. puis grand plateau, aridn. pierrcui, entouré de 
collines de grès jaune, 'li kilomètres. Kindjouglia, forl miné 
('2,'264 mètres). Petites montagnes arides jusqu'à kardii^ial^k. 
fort ruine sur une rivière do boue noire (2,044 mètres). PUleuu 
aride et pierreux jusqu'à Ming Youl, 
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Étapes et Stations 
Ming Youl. 



Kaciigar. 



Yapchân. 



Kilom. 

58 



44 



Yasgi Hicar. 



Kyzyl. . 

Kouk Rabat. 
Yarkend. . 



32 



38 



38.5 



42 



33 



Poskàm. 



Kehghalyk 



31.5 



35 



Altitude 1.812, Petite oasis. SV'rail pour les marchands. Officier 
militaire chinois. — Route par un plateau aride et pierreux entre 
collines basses. 11 kilomètres, fin des montagnes. Plaine sablon- 
neuse et caillouteuse jusqu'à l'oasis de Kàchgar, qui commence 
à Ak' langar, 28 kilomètres de Ming Youl. A mi-chemin entre Ak 
langar et la ville, village de Sarmàn. 
Altitude 1.275 mètres au Tchinbàgh. hors de la ville, sur la falaise 
droite du Kyzyl sou. La vieille ville de Kàchgar (35,000 habi- 
tants) est entourée de murailles en pisé. Au delà, route au sud. 
On traverse un bras du Kyzyl sou sur un pont de pierre. 10 ki- 
lomètres, ville chinoise ou Nouvelle -Ville (Yangi chahar), carré 
entouré de murs épais de 12 mètres. Au delà, plaine cultivée. 
Village. Plaine cultivée ; puis bande de sables et de dunes ; de 

nouveau oasis. 
Altitude 1,302. Citadelle chinoise, quadrilatère de 300 mètres de 
coté. A C(^lé, petite ville dite Laoua. Au sud beaucoup de sable 
et de mamelons jaunâtres, loess. 4,5 kilom., Souget Boulak, 
plaine saline et marécageuse, maigre pâturage, 10 saules. 14 kilo- 
mètres, village et oasis de Kalpoun (150 maisons). Désert de 
mamelons jaunâtres alternant avec les oasis de Touplyk (60 mai- 
sons), Koch Goumbaz (150 maisons), Tami (50 maisons). Kou- 
douk (120 maisons) et, un peu à l'ouest do la route, Tchou- 
maloun (35 maisons). 
Bazar et oasis, 100 maisons. — Désert de sable et de gravier. 7 ki- 
lomètres, Say langar, maison isolée, puits, bonne eau. 21 kilo- 
mètres, Ak Rabat, langar, puits, eau saumàtre. 
Petit village, 60 maisons. Point de bazar. — 10 kilomètres de sable, 

puis cultures à peu près ininterrompues jusqu à Yàrkend. 
Ville, 60,000 habitants. — Rivière de Yàrkend, trois bras, se passe 
en bac en été. Plusieurs villages et cultures ininterrompues jus- 
qu'à Poskàm. 
Village, bazar. Au sud, plaine marécageuse et buissonneuse de 
Tokouz Kouprouk (les Neuf Ponts) ; puis de nouveau cultures et 
villages. 10,5 kilom., Yekchembeh bazar, bazar du dimanche, 
entre les deux gros villages d Iki-sou-araci à l'ouest et d'Alakher 
(200 maisons) à l'est. 15,5 kilom., village de Khodja Aryk, sur 
la rivière Tiznàb, limite des circonscriptions de Yàrkend et de 
Kerghalyk. 19 kilomètres, Séchcmbeh bazar, bazar du mardi, 
point d'aboutissement de la roule de 1 Inde par Koukyàr. 
Ville, 7,000 habitants. — Cultures. 5 kilomètres à l'ouest, sur la 
roule de Kiliàn et du Karakoram, canton de Bech Aryk, fruits 
renommés, grenades; 6,000 habitants. 10,5 kilom. Pauvre vil- 
lage de Look à la lisière du désert. — Gravier et sable. 17,5, 
Ekin, bonne maison isolée, avec quelques arbres et quelques 
cultures. 24,5 kilom., Koch langar, vaste station construite par 



GKOGRAlMniî PHYSIQUE. 



217 



Étapes et Stations 



Tchoulak langar. . 



Mokouia. 



Zang Goiiva. 



Pialma. . 



Kilom. 



45.5 



42 



Zaoua . 



Khota?(. 



42 



31.5 



42 



28 



Niâz llâkim, puits d*eau douce et qucl(|ues saules. — Collines 
de sable à droite et k gauche de la route. 

Vaste station au milieu des dunes, plus grande que la précédente ; 
un réser\'oir d'eau et dix arbres. — Désert caillouteux, l'i kilo- 
mètres, Syl}'k langar, médiocre. 21 kilomètres, Edjip langar. 
médiocre. 31,5 kilom., ville de Gouma (8,000 habitants), grande 
oasis, climat particulièrement chaud ; vestiges de lancienne ville 
de Pichan. Une autre route laisse Gouma et son oasis h l'est, 
passe parle petit langar de Koungàn, gagnant ainsi 3 kilomètres. 

Petite oasis, privée d'eau pendant trois mois d'hiver. Bazar le mer- 
credi. — Terrain sablonneux, fortement ondulé, mamelons par- 
semés de tamaris. 14 kilomètres, Tchoudor, oasis de 400 mai- 
sons. — Désert caillouteux. 21 kilomètres, oasis de Moudji, 
800 maisons. Bazar le mardi. Gravier et tamaris. 

Oasis importante (1,000 maisons). Bazar le mercredi. — Très sa- 
blonneux, dunes, mamelons et tamaris. Sur la route deux mai- 
sons délabrées (voir ma carte). 

Oasis importante. l)azar le jeudi. — Route moins sablonneuse que 
la précédente. Deux langars : Takhta langar, abandonné, et Ak 
langar ou Khodja langar, bonne construction, mais eau mauvaise 
(21 kilomètres de Pialma). Au milieu de hautes dunes. Koum 
Raltàl Padichâhim, mazar des pigeons, consacré à îmàm Mo- 
hammed Chàkir. 

Village entouré de murs à demi détruits ; bazar le lundi. Là com- 
' mence Toasis de Khotan. Sur la route juscju'à Khotan. Azna 
bazar, marché le vendredi, et Douchembeh bazar, marché le lundi, 
plus important. 

Ville, 26.000 habitants. 



Î)K KHOTAjN A TCHARKALYK 



La première étape en pavs cultivé. — 5 kilomètres, Youronngkàch, 
bazar le mercredi, rue de 1,500 mètres. Chef-lieu de canton. Au delà 
villages d'Aymak (400 maisons) et de Djamia; bazar de ïchaharbàgh 
(lundi); village de Lob (24 kilomètres 5) (200 maisons), mingbàchi 
dépendant du bek de Sampoula. 



Étapes et Stations 



Dol. 



Kilom. 

27 



II 



Village, 200 maisons, fin de loasis de Khotan. — Désert de gravier 
.sans aucune; végétation. 9,4 kilom., Ak langar, masure. — 

28 
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Étapes et StatioDs 



Bcch Toghrak. 



Kilom. 



24.5 



Tchira. 



Doumakou. 



• • 



30 



27 



Yaka langar. 



Kéria. 



Oyloghrak.. 



36.5 



17.5 



27 



Abrîz. 



Nia. . . . 



Yàrtongouz. 



40 



42 



60 



Dunes. — Yalghân langar (16,2 kilom.), masure inhabitée. 
Dunes. Quelques tamaris. 

6 maisons, pas de ressources. Bois de populus suaveolens et de 
tamaris. — Désert de sable alternant avec des bois ensablés ; sur 
la route deux langars misérables: Achma et Akin. 21,5 kilo- 
mètres, Khalpeh ou Térek langar, bonne station, quelques peu- 
pliers. Encore le désert, puis Topa langar (25 kilomètres), entrée 
de l'oasis. 

Grande oasis, village et bazar important (lundi). Le canton a 3,480 
maisons. — 7,4 kilom. en oasis, puis steppe mamelonnée, semée 
de tamaris et de roseaux. 14 kilomètres, commencement de 
l'oasis de Goulakma, large de 3 kilomètres. Bazar le dimanche 
(130 maisons). — Désert. 23,7 kilom., entrée de l'oasis de 
Doumakou. 

Oasis large do 3,500 mètres. 190 maisons. — Même nature du sol, 
le sable est mou et profond, pénible à la marche ; çà et là quel- 
ques populus suaveolens y dont le tronc est à moitié enterré. 
Au nord de la route le bois est plus abondant. 14,5 kilom., Ka- 
rakir, 12 maisons, bonne station, point de ressources. 21,5 kilom., 
La}' sou langar, mauvaise eau. 26 kilomètres, mamelons et arbres 
disparaissent, plaine de roseaux marécageuse. 29 kilomètres, 
Chiver langar, mauvaise maison, mauvaise eau ; marais. 33,5 
kilom., le terrain redevient sec. 35 kilomètres, commencement 
de l'oasis de Kéria. 

Bonne station. Cultures. 7,5 kilom., Chembeh bazar, marché le 
samedi, 40 maisons. Marais de 1,200 mètres, puis cultures inin- 
terrompues jusqu'à la ville. 

Ville. Bazar le jeudi comme dans toutes les villes. On traverse la 
rivière de Kéria. Village de Bech Toghrak ; briquetterie de 
Radràn. fin de l'oasis. — Terrain sablonneux et uni. 20 kilom., 
Kara Kamouch. 12 maisons, entrée de l'oasis d'Oytoghrak. 

Oasis sur la rivière Pchka, à sec en novembre, marais et roseaux 
au milieu de l'oasis (120 maisons). Pays plat traversé par un 
grand nombre de dunes de sable ; mamelons de sable rouge, 
semblables à des tombes. Petite oasis de Yacylghoun dépendant 
du canton de Nia. Encore des dunes. 

Maison dans un ravin entre deux berges de sable, 12 arbres. — 
Plaine pierreuse et sablonneuse coupée de dunes orientées au 
N.-N.-O. 36,5 kilom., entrée de l'oasis. 

Oasis de 500 maisons (3,500 habitants), bazar. 9 kilomètres, fin de 
l'oasis. Mazàr Ghahidlvk. Sables. 25 kilomètres, Chitla Kou- 
douk, puits au milieu d'un bois de populus suaveolens. 38 ki- 
lomètres, Balyklyk. étangs, marécages, roseaux, mauvaise eau. 
Sable, gravier et dunes. 

Petite construction récente, au bord de la rivière Tolàn Khodja, 
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Étapes et Stationi 



'Adil^Cliàh langar. . 



Andéré langar. 



Choudang langar. 



Kilom. 



Dj 



inglik, 



Yantak Koudouk Ig. 



Tchcrlchcn. 



Talrang. 



Yâr Soulâgh langar. 
Bach Yamân langar. 
Ak Ilck langar. . 



Ouadj chahari. 

Tâtlvk Boulak langar. 

Tcharkal}k ou Tchar- 

ghalyk 



31 



38 



39 



24 



51 



44 



50 



34 
34 
35 



50 



31 



34 



encaissée entre des falaises. — Roseaux et sables. A partir de là, 
roule par renseignements jusqu'à Tcherlchen. 
Puits, bonne eau, point d'herbe. — Sur la route, sol sec, dur et 

salin (kâkjr, jf\ïG). 

Yaïlak, herbe, au bord de la rivière Bostàn Toghrak, berges à pic. 

Sur rive droite bois de populus suaveolens. Route sablonneuse 

sans dunes. 
Puits, bonne eau ; près de la rivière Meuldja. Herbe, yantak^ 

roseaux. A gauche de la route, un peu de bois, tamaris et toghrak; 

à droite, sables stériles. 
Puits, bonne eau ; herbe, roseaux, yantak. — 10 kilomètres, rivière 

Kara mouren. Sables à droite, bois à gauche. 
Puits, bonne eau ; herbe, roseaux, yantak. — Route unie. Sables 

à droite, bois à gauche. 
Oasis, belles cultures, 400 maisons. — Route sur la rive gauche de 

la rivière de Tchertchen ; forêt de tamaris et de toghrak. 
Quelques cultures, 2 ou 3 maisons. — Forêt, quelques cultures çà 

et là sur la route. 
Eau, herbe. — Sable sur 10 kilomètres, puis terrain ferme et aride. 
Id. Route sur sol ferme. 

Id. Route passe sur la rive droite et s'éloigne de la ri- 

vière. — Sables et dunes ; 25 kilomètres, puits dit Tchapàn 

Kàldé, herbe, — Sable sur 4 kilomètres, puis terrain ferme. 
Petite rivière et cultures, 2 maisons. Vestiges d'un ancien village. — 

Terrain ferme ; quelques toghrak à gauche et non loin de la route. 
Herbe, eau saumàtre. — Sol dur et salin tout le long de la route. 

Village, cultures médiocres, peu de ressources. 400 maisons. 



ROUTES SECOIV PAIRES 



De Khotan à Polour, de Polour à Kéria, de Kéria à Atchan et Polour. 



Étapes et Stations 
Sampoula. . . 



Outrakir langar. 



Tchakar. 



Kilom. 
22 

49 



40 



Chef-lieu de canton, l)azar important le samedi. — 7 kilomètres, 

fin des cultures. Désert ondulé. 
Maison isolée, perchée sur une colline. — Sol profondément raviné, 

stérile. 30 kilomètres, Acha, petite oasis au fond d'une vallée, 

40 maisons. 
Village de 130 maisons; bazar; chef-lieu du canton des montagnes 
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Noura. 



Tcurt Imàm. . • 



Sar} boulak. . 



Kilon. 



33 



29 



32 



Polour. . 



23 



Toglirak lan^ar. 



Kéria. 



Atclidn.. 



52 



37 



53 



Loutch, 



Polour. 



36 



27 



qui comprend en tout 1,000 maisons juscpi'à Atchân occidental. 
Peu de ressources. — Roule par des hauteurs ravinées et désertes: 
petit langar Youltchoun ; plaine de sable et gravier. 

Petite oasis, 120 maisons. — 5,5 kilom., Sajrbâgh, petite oasis, 
150 maisons. Plaine de roseaux ; petit langar Soulia et mazar de 
Soullân Chah Mansour d'Och ; large colline sablonneuse, semée 
de toufles d'herbe (Latadjaj kir) ; au pied est de la colline îchiktcha 
Atâ langar et mazâr de Chah Kàcira d'Och, pas de construction. 

Petite oasis (^0 maisons) dans une vallée assez large. — CoUine 
herbeuse. Arakir, qui borde la vallée à Test, est percée d'un canal 
souterrain qui amène à Teurt Imâm l'eau du Kara sou. Là com- 
mencent les pâturages. On traverse les collines Korpakir. 

Gorge et pâturages. 2 huttes d herbes avec des carcasses en bois 

dites 4i3 (kapa), grottes habitées par des bergers. — Col 

Aralljk ; au delà et au pied du col, lieu dit Kara boghou, quel- 
ques champs d*orge. Vallée herbeuse, puis désolée à partir du 
confluent de Kourâb avec l'AralWk sou. Point d'arbres dans les 
montagnes. Route assez pénible. 

Village de pâtres ; 60 maisons peu habitables, pas de marché. Pour 
aller à Kéria, mauvaise route sur le flanc de montagnes escar- 
pées, le long de la rivière. Montagnes cessent un quart d'heure 
avant d'arriver k Toghrak langar ; plaine déserte. 

Quelques maisons et quelques cultures (43 habitants). Boghâz 
langar, \w\\c oasis (300 maisons) Désert caillouteux jusqu'à 
l'oasis de Kéria ; mais à l'ouest, la verdure apparaît sans inter- 
ruption de Boghâz langar à Kéria. 

De la ville en revenant au S.-S.-E., plateau désert. 4 kilomètres, 
Kapa, quelques huttes de chercheurs d'or. — Commencement 
des montagnes. 

Village de pâtres ; quelques cultures de blé. d'orge et de pois comme 
à Polour. — On traverse deux chaînons de montagnes orientés 
d ouest en est. entre lesquels coule la petite rivière Sokto^rak ; 
hameau de pâtres dit également Soktoyak. 

Hameau de pâtres. 30 maisons disséminées ; mornes cultures. — On 
descend la vallée encaissée du Kéria daria, mauvaise route ; ha- 
meaux insignifiants d'Ougiak, Bochkat, Askoulon. 



En résumé, sur les routes qui précèdent une caravane peut voyager 
sans se prémunir de provisions. 
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DE NIA A KARA SAY ET A TCHERTCHEK 



Sur cette route un groupe de deux ou trois individus peut voyager 
sans provisions; mais une caravane doit se pourvoir de vivres sauf de 
viande, à Nia. Pas de maisons habitables. D'ailleurs route aisée, n'of- 
frant pas d'autres difficultés que le passage des rivières au cœur de l'été. 

Route sur le plateau désert de Nia jusqu'à 



Ktapet et Stations 
DjisgliAn. . 



Sougcl boulak. 



Tolân Khcxlja.. 
Karâ Say. . 



Oïvaîlak. 
Mculdja . 
Kapa. 

Toglipay. . 

AtcliAn. . 
Yolghoun boulak 

Tchcrlchcn. 



Kilom. 



28 



29 
31.5 



50 

34.5 

38 



4'i 



33 
43 

59 



Une masure ; aucune ressource, pas d" herbe, eau. — Désert de 
sable coupé de torrents caillouteux. 

Hameau de 3 maisons et un moulin. — Route sablonneuse assez 
ravinée en pays désert, broussaille, herbe, armoise. 11,5 kilom., 
Yolghoun boulak, bouquet de saules abritant 2 maisons. 

Lieu dit au bord de la riviÎTe. — Même terrain. 

Hameau de pâtres; 12 maisons souterraines, inhabitables. Quelques 
cultures d'orge. 10,2 kilom., rivière Bostân Toghrak. 28 kilo- 
mètres, un peu au sud de la route, Arpa, hameau de pâtres ; 
5 ou 6 maisons. Quelques cultures d'orge. 

Hameau comme le précédent. — Plateau profondément raviné, 
désert. 

3 maisons sur le bord de la rivière ; paillettes d'or. — Mémo ter- 
rain. 

400 masures creusées dans le flanc des montagnes de quartz. Bazar 
le vendredi, prix excessifs. — Même terrain. 24.7 kilom., com- 
mencement du plateau ac<:ident<> et herbeux de Toghpay. 

Principale maison de la commune de Toghpay (yuzbâchi) au con- 
fluent du Keuntchi boulak et du Kara mouren. Bons pâturages. 
7 kilomètres, Kara mouren. Au dclh, sol montueux ; bons pâtu- 
rages; quelques maisons de pâtres çà et Ih hors de la route. 

8 maisons, cultures, à lentréo de la plaine qui descend sur Tchert- 
chen. — Un peu d'herbe sur 21 kilomètres, puis sables et cailloux. 

Une source et un tamaris. — Sables et dunes, marche pénible. 
51 kilomètres, grand canal de Tchertchcn. 54,6 kilom., com- 
mencement des cultures. 

Centre de l'oasis. 



Dans la plaine turque je signalerai une route qui de Kéria descend 
à peu près droit au nord le long de la rivière. Il en est parlé dans le 
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teskéreh de Mahmoud Kabouli, et Ton dit qu'autrefois elle allait jusqu'à 
Aksou et à Châhyàr. Aujourd'hui les indigènes ne les suivent que pen- 
dant quinze jours de marche à pied, c est-à-dire jusque par environ 39" 
de latitude. A partir de là les maigres forêts et les plus maigres pâturages 
qui bordent la rivière et sont occupés par quelques Doulân font place 
aux dunes de sable où Teau s'absorbe rapidement. La carte chinoise du 
yà-men de Kéria, dont j'ai parlé plus haut, indique cette route avec 
les stations suivantes, toutes sur la rive gauche. 



Paka djigda ? le djigda nain. 

C'est Imâro Hazret Goulâm Chah, petit raazàr. 
Kouk djigda? le djigda bleu, vert. 
Boçogha, le seuil. 

jL^Ï ou jL^j^ 

Yantàk soulâgh, l'aiguade des Yantâk. 



Pa-kou-dji-ka-tcn. 


45 Us di 




200 




M degré 


GhahidouUah. . 


60 lis 


Kou-kou-dji-ka-ten. . 


80 


Ba-sou-ko. ... 


60 


Tan-kou-ma-li. . 


90 


Koun-ba-la-len. . 


60 


Yan-ta-kou sou-lou-hô 


60 


Koei-la-ko 


80 


Ti-li-tcha seu.. 

♦ 


100 


Kou-ya-li-ko. . . . 


80 



Pi? 



Le temple de Tilitcha, vraisemblablement un ancien temple boud- 
dhiste. 



dUl^ 



Enfin la route aboutit au Tarim près de Cha-lé-ka-ta. 

La direction générale de la route est N.06.E, ce qui semble exact; 
mais il est probable que les distances entre les stations ont été exagé- 
rées afin de remplir toute la distance entre Kéria et le Tarim et de 
réduire à une bande insignifiante les sables qui séparent le Tarim de 
l'endroit où le Kéria daria se perd. Les cartographes chinois ont l'hor- 
reur du vide; ils dissimulent les blancs de leur mieux, et pour cela ils 
arrangent artificiellement les détails dont ils disposent ou au besoin 
en inventent. C'est une question de coup d'œil. 

Les indigènes disent qu'il est encore possible d'aller directement 
du mazàr d'Imam Djafar Sâdik au Lob nor; il y a beaucoup de sable, 
mais aussi une assez grande quantité de tamaris et de populus suaveo- 
lens tout le long de cette route, qui est, nous l'avons vu plus haut. 
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l'ancienne route en usage :iu temps des Ilan et avant le vu'' siècle de 
notre ère. On donne aux deuit premières étapes les noms de Y;'irtougouz 
Tarim et d'Andéré Tarim. 

Il est inutile d'insister sur toutes les petites routes que j'ai indiquées 
sur les cartes de <létail. Notons un chemin qui de Youroungki^ch con- 
duit, par la rive droite du Yourounykiich daria, au village de Téouakil 
■d deux lionnes journées au N.33.E. On y compte trois st;itions: Bach 
langar, Ourtu langar, Kalama langar. 

Parmi les cliemins que j'ai tracés par renseignements, j'appellerai 
l'attention sur celui qui mène de Polour à Saryj^htouz, entre l'AUvn 
tâgh moyen et l'Altyn U'igh posti'irieur. On dit qu'il n'est praLiquable 
que pour des hommes à pied et qu'il fjnil 1"2 jours pour aller de Sou- 
bàclii à Sarvghtouz. Sur ma c;u'tp, le (;hour koul est placé non point 
d'après cet itinéraire, mais d'après nos relèvements du Clionr koul 
laghy. 

On remarquera qu'aucune route n'est indiquée en remontant les 
hautes vallées du Kara mouren et de l'Atchàn sou ; ces vallées passent 
pour être impraticahics et leur aspect est en efFcl peu engageant. Notre 
itinéraire de'i'chcrtchen au Nam ts'o (1 893) emprunte jusqu'à Aksou aghzv 
la route ordinaîie et facile de Boukalyk, qui passe par l'Ambal-achkàn, et 
jusqu'à notre campement Oulough sou n" 2 l'aulre route plus malaisée 
qui suit, dans la direction de l'est, le pied septentrional de l'Arka tàgh 
par la large et stérile vallée de l'Atchyk koul et va couper la route de 
M. Bonvalot et du prince Henri d'Orléans au lieu dit Tekké tupé par 
environ 37" Lt. 



b. ROUTES AfiCIENNKS ET MODEH^ES E>TUE LE TtlRKESTA^ ET LE TIBET. 

Des roules ([ui relient nu pourraient relier le Turkestan an Tibet, 
celle du Karakoram est aujourd'hui la seule pratiquée. On sait qu'elle 
se divise en deux branches, celle (|ui part de Yârkend et passe le col de 
Ktliân, celle qui part de Kholan et franchit le roi de Sandjou. Je donne 
ici les étapes de cette dernière, (jue nous avons suivie. 
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tUft « SutifH 

KnoTJiM . — Z»ng- 



kérrluig ighzv. 



TlrlMgtiài- . 

Ali SUMT. . 



Sougcl KourgUn. 
Tchibra . . . 
MilikcUh. - . . 

Karakoram hnog-ta. 
Tchayocli djiigha.. 

Y«pAln- . . - 
Sa-scr brang-ta. . 



Ldjang-loung-. 



DÎr pttu haut. De Zang-GouTi, désert, route plate. 22 kilomèlre*. 
petit village de TcliasUn 

Grande oasis: 1,000 maisoni. Pluiieun hameaux diaséminéi dans 
une lar^ Ytllée : petit buar, le dernier point où l'on trouve des 
ressources abondantes. — Ptvs cultive sur 18 kilomètres, puis la 
vallée devient étroite, stérile, puis gorge hcrtieuse, route facile, 
tentes Kjrghti. 1 fortin en ruines sur la colline. — Wème roule. 
12 kilomi-tres. lieu dit Gédjga agbii. 

Fia des piturages. — Col de Sandjou, penle raîde, glacée, ne peut 
se traverser qu'avec des jaks loués par les kjrghjt. Au delà, 
gorge étroite, difficile. 

Lieu dit dans la gorge. — Même roule en gor^. 

Fortin ruine sur le karakich daria. Ici l'on recharge \e» chevaui 
et les piturages recommencent. Gorge prafondéDient endûuëe du 
karaklcb, mais roule facile^ berbe. 15,5 Lilom . . campeiDent 
Kvrgbvi de Togbrou sou. on rejoint la route du kiliàn. 

Fort chinois, pas de garnison, on n'j trouve que de U paille, tri» 
peu de grain et un ou dcui poulelï. 

Lieu dit^ eau très rare. — Route facile, stérile en descendant la 
allée d Aktâgh 

Sur la ri>c droite de la rivière de Yirkend. — Route très aisée par 
vallée plate, a montée tK's douce ; mais berbe cl combustible tK-s 
rares. 31 kilomètres. Ouahab djiigha. lieu dit. peut servir de 
campcDient, 

Pied nord du col karakoran ; stérile. — 11, S Lilom.. sommet du 

Gorge rocheuse, stérile, mauvais campement. Depuis Ik deui roules. 
L'une par Daoulct Bek uldé (9 kilomètres), kji^l Angour (il 
kilomètres), Boulak-i-Mourgliav (6: kilomètres), et le blc du 
Cha-vog en face du campement Sa-scr hrang-sa. Ce bac est en 
mauvais état. En hiver, ou passe par 

Sur le bord du Cha-vog. au pied de grands glaciers. — Route sté- 
rile en descendant le Clia-vog. 

.An pied du glacier du Sa-scr. sur le bord du Cha-vog. — Stérile. 
Le Sa-scr la crnivert de glace se pasw avec des yaks qui se louent 
i Pang-mig. Au delà du col, la route contourne pendant 5 kilomè- 
tres le glacier de Sa-scr ; très mauvais chemin sur roches et glace. 

\» milieu des montagnes de glace. Mi herbe, ni combustible. — 
On passe le torrent Touloiimbati sur un pont de bois, puis on fran- 
chit le col de karaoul dont la descente est eitrémemcnl raide. 



Ilamea 



isérabic. 3 maisons délabrée», orge, peuplier» et saules, 
eau cliaiide. Roule facile descend la tallêc rocheuse de 
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ofïicielle. Cette dernière se dédouble à Rog-soum, la principale brandie 
continuant par Gar-t'og, h branche secondaire, plus courte, se diri- 
ifeaiit à l'est et serrant de très près l'itinéraire de Nain Singhii partir de 
91" de longitude. 

La route suivie par le pandit bifurque elle-même au point où elle 
traverse le cours supérieur du Bog-sang Isang-po. Vn embranchement 
descend cette rivière jusqu'au Tag-tsa ts'o et se réunit ii notre itinéraire 
de Tclierlchen an Nam ts'o, soit ïi Gad-iiiar, ou à notre campement du 
1 2 novembre 1 893. De Gad-mar au campement de La-rkaug, 
on compte Ifi cL-ipes pour une caravane de chevaux, 170 kilomètres. 
C'est une route facile, relativement peu accidentée^ ou l'on rencontre 
partout de l'eau, de l'herbe, du comi>ustiblc et quelques tentes dissé- 
minées il droite cl à gauche ; les conditions au point de vue des appro- 
visionnements en sont les mêmes que sur la roule de Nia ii Tclierlchen 
par Kara Sav et sur celle de Nag-lchou à Gyé-rgoun-do. A une journée 
de La-rkang on arrive au petit village de Dam (32 kilomètres), près 
duquel passe la grande roule de Si-ning et de Ta-Isrcn-lou. On remar- 
quera, en consultant nos cartes, que nous sommes sortis de la bonne 
route en deux endroits, mais sur de faibles distances. 

Nous avons déjà signalé l'importance d'une roule qui mène de 
Kéria à Roti-t'og el que les Chinois ont eu le tort d'abandonner. Elle 
leur permettrait de défendre facilement le Tibet occidental ot'i il n'est 
pas possible, faute de ressources, d'entretenir des troupes sérieuses. 
Le chemin du Kyzyl davàn réparc, on |)Ourrait trans|)orter aisément 
el rapidement à Rou-l'og des vivres el des soldats de Kholao el de 
Kériii, opération impraticable dans l'état ucliiel de la rouLo, el le Tibet 
occidental est ainsi absolument à découvert. Si les Chinois veulent 
conserver ce pays il serait temps d'aviser. Au \à-men de Khotan il 
existe une carie de celle route que j'ai copiée, mais qui est si inexacte 
que je juge inutile de la reproduire ou d'en donner les indications. Les 
Turcs ne connaissent pas celle roule de Roii-t'og, mais ils connaissent 
bien celle de Pnloiir à Lé par le Kéiîa lai tel cl le \écliil koul, laquelle 
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se confond avec la précédciile jusqu'au lac Soum-djr tsn. Ils s'en ser- 
vaient encorp, rarement il est vrai, avant 1870, et IIabiI>oullali envova 
par là au [^a-dag une mission politique sous les ordres de iMirza Moham- 
med Khân. Ce dernier personnage est mort quelques jours avant notre 
arrivée, mais un de ses compagnons nous donna sur cette route les 
renseignements suivants. A partir du Yécliil koul, route au sud-est. 
Eta|)es: Kara boulak, Sarvfjhivk, Kol aghv/. près de notre campement 
da 30 août 18133, Karakiakljk koul ( IX''^ iJ^Lï ljS)i 'c même que le 
Tàchivk koul, puis, au delà d'un col, campement de Kalinak (Mang- 
lisé}', Savdang, Yàpkâklvk, Tchong koul (le Ko-nê ts'o), Maighounlouk 
(Nvag-dzou); ensuite la route tourne à l'est et passe successivement 
par un endroit cultivi^, le premier depuis Polour (T^ou-kong), une for- 
teresse (Moug-lib), ï'ang-sé, village, d'où quatre jours jusqu'à Le. C'est 
en somme notre itinéraire de 1802. Aucun Européen n'a fait la route 
de Rou-t'og. Kislien Singli l'a suivie en 1873 et sou itinéraire est fort 
inexact. I,a route de llou-t'og se sépare de celle du La-dag au Soum- 
dji-ls'o, de là elle se dirige au sud par le campement de Mang-rtsc, 
Dong loung (la vallée des y^iks), le Kiang la (le col des liémîones) et Soum- 
dji liug. Les indigènes comptent deux jours de marche à cheval de 
Mang-rtsé à Soum-dji lîng et trois jours tie ce point à Rou-t'og. Ils 
donnent les noms suivants aux étapes usitées par les vovageurs à pied : 
Dong loung, Teliou-rdé, Mo-nlo, Tsa-rog Gong-dé, Tar-bou Tar-tog, 
Ré-mar et Ser-kong qui est à cinq jours de iîou-t'og. Au Ko-né ts'o 
se détache un autre embranchement qui mène un cavalier à Rou-t'og 
en trois jours. Du Ko-né ts'o au Soum-dji ts'o il y a trois jours, du 
Soum-dji ts'o au Véehd koul quatre, du Yéchil koul à Gougourllouk 
quatre et autant de ce point à l'olour, qui se trouve ainsi à 17 ou 
18 journées de marche modérée de llou-t'og. 

De Mang-rtsé une i-oule se dirige au sud-est, contourne la grande 
montagne ^Ma-ouang gaiig-ri, atteint en trnis jours le !\Ia-ouang ts'o. 
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près cliKfuel sont établis les cumpemenls d'hiver des Tibétains île Mnng- 
rUé. Du Ma-ou.iDg ts'o on %a en trois jours dans la direction du sud au 
Ting-tehé où l'on rejoint la route du pandit Nain Singh. Un autre che- 
min que nous avons suivi en partie part du Soum-dji ts'o vers l'est, 
alx>utit au Rga-yé Ilor-pa ts'o, d'où, par un col situé au sud-est de ce 
lac, on retombe sur le >la-ouang ts'o. Du Hor-pa ts'o on peut se rendre 
directement en un jutir à notre campement du '29 août (9 jours de 
l'olouri qui est ainsi situé à sept jours du Ting-tclié. C'est la roule pra- 
tique la plus tourte tic Khotan à IJia-sa [6â jours;. 

Les diverses mutes que je viens de signaler entre Poloiir, le La-ilag, 
Knu-t'og et Lha-sa étaient certainement plus fré<|uentêes autrefois que 
celle tlii Karakontni, tpii est plus longue et qui, tout balancé, présente 
plus de dinicuUés naturelles. Le souvenir ti'ès net qu'ont gardé les 
indigènes turcs du passage d'armées tibétaines par fiougourtlouk et le 
KvzJ da^ân, Xnbo ancien, qui s'élève sur ce dernier col et qui ne jjeut 
indiquer qu'une grande route, la masure de pierres dont il reste des 
morceaux de mm's au pied septentrional de ce col et qu'on nomme 
kliiiii liiiif^ar, la station du roi, les légendes concernant le roi Hatam 
dont on montre encore les vestiges sur le liaul plateau au sud do Gou- 
gourtlouk (lieux dits Hatamiiirig ui, la liaison do Wa^Am, Htilatnning 
louzi, le plateau de l^atiim), le nom même de Polour ou Polou qui 
semble être un nom tUiélain, la mémoire que les gens du 1-a-dag et de 
lîou-l'og ont conservée des étapes de cette roule qu'ils ont abandonnée 
depuis longtemps, mais dont ils savent qu'elle conduisait leurs ancêtres 
au pays des llor-pa, c'est-îi-dire ici dos Kiiotanais et des Yarkcudaîs, 
tout cela prouve l'importance passée de cette voie de commimication. 
Kt elle servit pour Llia-sa comme pour Lé, soit que l'on passai par 
Rou-t'og, soit que l'on abrégeât le voyage en passant par l'Iki namour, 
c'est-à-dire par le Ma-ouang ts'o. Le nom mongol île ce lac, son carac- 
tère sacré et sa célébrité même hors des pa\s tibétains indiquent qu'il 
devait se trouver sur une route importante autrefois, le nom du Hor- 
pa ts'o prouve qu'il était siliré sur uiio route conduisant au ïurkestan; 
c'est d'ailleurs ce que disent les Tibétains. Ceux-ci assurent on outre 
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que celte route gaj;ne le Tiiig-tchc' et par conséquent rilméraîre de 
Nain Singli, d'où je conclus qu'il ne faut pas la confondre avec fitint-- 
raire do M. liower qui n'n jamais dii être beaucoup suivi. Il est Irés 
probable que les Tibétains de Llia-sa emplovèreiit ce cliemin du Ilnr- 
pa ts'o et du Kvzyl davàn pour envahir le Turkestan entre le vu' et le 
i\*siêcl<'. En effet, ils passèrent par le grand l'o-lin ou I^-i-dag, qui com- 
prenait alors le district de Ron-t'og, et ils n'avaient à leur disposition 
aucune route plus courte et plus commode, non pas m^me celle que 
Klaprotli inventa et qui, depuis le célèbre sinologue, erre mélancoli- 
quement sur nos caries avec des courbes variées à travers la vaste place 
blanche qui sê|>are Khotan du Nam ts'o, véritable bonne fortune poui' 
les dessinateurs géographes qui ont l'horreur du vide. Je veux parler 
de la route par Tak, Imâm Oullah, Harkhoutou, Sari. Après l'avoir re- 
cherchée du cùté de l'olonr en ISttt et en 1892, du ciitc du Nam ts'o en 
1893, nous sommes restés convaincus qu'elle n'avait jamais existé, 
qu'elle n'avait pas pu exister, telle qu'on la représente sur tontes les 
cjirtes. I* nombre et la granileiir des obstacles matériels accumulés 
dans la région qu'on a supposé qu'elle traversait, la longueur excessive 
du trajet à accomplir dans un désert absolu, sans herbe et sans combus- 
tible, aurait suffi â asseoir notre conviction. De plus aucune trace d'une 
pareille route n'apparaît ni sur le sol ni dans le souvenir des hommes, 
il n'existe aucun col nettement marqué, aucun obo ; les Turcs comme 
les Tibétains sont unanimes ii nier qu'il v ait jamais eu de chemin ilans 
la direction indiquée sur la carte de Riaprotb. Enfin, en examinant les 
documents dont celui-ci s'est seivi, on s'aperçoit que, faute de connaître 
le pays, il les a mal interprétés; et tous les commentateurs qui l'ont 
suivi, Dutreuil de Kbins entre autres, ont été entraînés par la même 
erreur fondamentale. Cette erreur provient de ce qu'on s'est toujours 
attaché trop servilement aux dislances et aux directions fournies par 
les géographes chinois. Ceux-ci n'avaient évidemment sur les régions 
dont il est ici question que des renseignements d'indigènes et surtout 
de Mongols fort peu qualilîcs pour faire œuvre de cartographes exacts. 
Les ilêlails lopogia[)hi(pics indi<[ués par les lettes ne laissent aucun 
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(loule sur rinterprt-talioii véritable qui dnit leur être donuce. On trou- 
vera la traduction de ces textes dans V.Jsie centrale de Dutreuil de 
Rliins et dans le Recueil de documents sur r.Jsie ceulretle par C. 
Imbaull-Ihiart. 

" [.es ramifications des Tson^ lini; (les Tsoni,' lini; sont les chaiiies 
du Mou/.tàgli Ala et «In Sanjilikol) se dirigent au suti-esl et eonsliluent ■ 
les Nun clian (Altsn tàgli) qui commencent au sud-est du territoire de 
Khotan. ^a all;int vers le sud-est on rencontre le Chatoutou davùn dont 
ii) cliaine est enclavée dans le désert de sables. ,\ psirtir des hameaux 
situés sur les montagnes de la frontière orientale dn Klintan, cette 
chaîne se (Hni;e à l'est, traverse le désert de sable sur l'espace de 600 
lis. Au passage du (lliatontou la chaîne se divise en deux rameaux; 
l'un se prolonge à l'est vers le mont Naochidar, l'autre tourne an nord 
sur une étendue de mille lis. A 300 lis au nord-est du (!hatoutou le 
mont Choltou-koul tàgh s'élève au-dessus de la plaine sablonneuse. I.e 
Naochidar est â 250 lis au sud-est du tlholtuu koul. » Pour quiconque 
a vu le pavs cela est d'inie limpidité parËiitc. L'AlLvn tài^h se dirige en 
effet vers le sud-esl lorsqu'il se délaehe du Pamir. Pour aller de K.liotau ' 
aux hameaux situés sur les montagnes de la frontière orientale de cette 
province, comme par exemple Polour, on va également dans la direc- 
tion du sud-est (route deTchakar). De Polour l'Alton tàgh se dirige à 
l'est ou plus exactement à l'E. N.-E, et suit la lisière du désert, ce que 1 
le lc\te chinois exprime en disant que la diaine irm-eise le désert. " 
Puis la montagne airîve en un |)oint où elle se divise en deux branches i 
dont l'une va ii l'est et l'autre au nord, ou plutôt au nord-est, dans la ' 
directicui du Chollou-koul tàgh qui, s'élevant an-dessus du désert do 
sable, ne peut pas ne pas ap])artenir à la chaîne la plus septentrionale. 
Or, cette division se fait en effet à partir du Tokouz Davàn que nous 
identiRons ainsi tout naturellement avec le Clialootou davàn. 1^ nom 
de ce dernier (C/ialou r^ èclielle) rappelle tout à fait la véiilable nature 
de ce massif des Neuf Cols dont les contreforts septentrionaux offrent 
an voyageur qui va d'Alchàn à Tokoua-davân une longue s<''rie de pusses | 
scnddabics aux êclielons d'une échelle. Le Choltou-koul tâgli doit être ] 
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clicrclié quelque pail cliins les monts .Soiilàm tûgli, au sud ilu Loi» nor, 
et le Naocliidar dans la clininc de l'Atiihal-achkàn. Cette conclusion me 
parait absolument iiicuntestablc, et lu «listance de 600 lis indiquée entre 
les hameaux de l'est de Khotaii et le Cli.itou daviln n'est point de nature 
à l'infirmer; car cette dislanue a pu être calculée à vol d'oiseau, sur la 
base de 200 lis au dejjré, et à partii-du dernier hameau du canton de 
Tcliakar, Louich (ou peut-être Alchân ?l, ce qui nous mettrait très près 
d'At(li;tn-est, où commence le Tokouz Davân. 

Cela admis, la route de Kholan au Tenc^ri nor, qui, sur la carte 
cliinoise, est tracée dans sa |)remiêre partie comme suivant la chaîne 
de nioiiliignes jusqu'au Clialou davân, se trouve du même coup portée 
beaucoup plusau nord que les commentateurs ne l'ontsupposc jusqu'à 
présent. Il est pour nioî hors de doute qu'elle longeait la pente septen- 
trionale de l'Altvn tàgh. Une des étapes s'appelle So-ko-to, c'est-à-dire 
évidemment Souget, le saule ; or il n'y a jamais eu d'arbres quelconques 
au sud de l'Allyn tàgh. Tous les noms des lieux traversés par l'ilinéraire 
dans la première partie sont turcs, et par conséquent ils doivent être 
cherchés dans les pays habités ou fréquentés par des Turcs. Fnlîn, et 
cet argument est décisif, le tracé des rivières, leur direction parallèle à 
la route correspondent très bien en gros au tracé et à la direction réels 

■ des rivières qui descendent de l'Altvn U^fjb dans le Gobi et ne rappellent 
en rien les cours d'eau que l'on rencontre sur les hauts plateaux. Le 
point qu'il serait le plus important de fixer serait celui par lequel l'iti- 
néraire franchit l'Allyn Lâgb, et c'est précisément celui qui demeure le 
plus incertain. Toutefois je pense que nous n'avons le choix qu'entre 

[ le Kyzyl davàn et l'Ambal-achkàn. Il n'a jamais existé ailleurs de route 

[ conduisant au Tibet à cause de la grande difficulté que présente la 
traversée de l'Oustoun tàgh, sauf au sud <les deux passes que je viens 

I de citer. S'il avait existé quelque autre route, on en trouverait cerlaîne- 
ment des traces sur le sol, les indigènes en auraient au moins un vag;ue 

[ souvenir, d'autant |)Uis que l'itinéraire en question n'est pas très ancien. 

I Si nous estimons <jue cet itinéi-aire a été rapporté par te cartographe 
aux détails onigraphiques ([uc nous avons exposés ci-dessus, la con- 
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clusion s'imposerait que le en! cherch»^ est l'Ambal-achkÀn. En clîet, il , 
ressorl «lu tracé de la carte que ce col se trouvait a ii\ environs du [xiitit i 
oit la route tourne brusqiieinent au sud entre Barkhoiitou et Sari; or ce j 
point est situé à l'est du Tokou/. DavAn, au nord-est et non loin d'un grand 
lac et rAmljid-achkàn est seul dans ce cîis. Mais il faudrait, pour accep- 
ter cette sohition, admettre que le cartographe a l>eauco(ip abréijé les j 
distances, taiulis qu'en réalité il a du les augmenter alîn de prendre ' 
autant que possible sur la partie déserte et ^ide de l'itinéraire. Du 
reste cette solution ne s'accorde point avec les informations que don- 
nent les cartes et les textes sur la partie de c*lte route qui part de 
Llia-sa et «lu Tenj^ri nnr. Enfin il semble évitîcnt «ju'il n'y a aucuoc 
liaison entre les «létiiils nro^raphiques et les ilétails itinéraires; les uns 
et les autres proviennent de sources did'érentes et les textes n'établis- 
sent entre eux aucun rapport; la route est marquée comme (''tant au- 
dessous de la ligne de faite dos montagnes, tandis «[u'elle est au-dessus 
en réalité, [.e tracé de la rnute parait au contraire avoir été fait de 
pièces et de morceaux, d'après des renseignements d'indigènes mal 
compris et les seuls détails tnpograpliîques qui fassent corps avec l'itî- ■ 
n('raire sont les rivières et peut-être le lac Gaclioun nor. Examinons 
donc l'itinéraire en lui-même. Le seul texte qui v soit relatif est celui 
ci: " De Kliotan à Tak il y a environ 360 lis au sud-est et 470 de Tak 
il Imâm Oullah sur le territoire des Tserman (?l qui dépend de Kéria et 
est en communication avec le Tibet ultérieur (province de Tsang). Tak 
est à 360 lis au sud de Kéria. » Tak est le mot turc tâg/i et n'est autre 
que Tchakar, situé au sud-est de Kliotan, â égale dislance de cette ville 
et de Kéria, chef-lieu du canton des montagnes dont le bek porte le 
titre de trig/i béki. Ce canton, qui dépend de Kéria, est ou était en 
communication avec IcTiliet ultérieur par la rontedePolour-Goiigourt- 
louk. La distance est prescpie rigmireiisemcnt exacte, à peine exagérée, 
car il s'agit ici du li itinéraire qui est de 350 mètres en Kachgaric et 
non point du li gèogia|)hique. Imâm Oullah est non moins certaine- 
ment Teurt lmi\m, que le pandit Kishen Singh appelle également Imàni 
Oullah confnrniémenl à t'habiludc vulyaire des indii;ènes de dniirier ce 
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m il tous les n]:i/.iirs des divers Imiims. Ni le mazàr il'hiiiim Dîiifiii' 
Teyràn, ni celui d'Imàm Ojafar Siidik, ni Hiit-un autre, snuf celui de 
Teui'l Tiiiàra ne conviennent ici. Sans doute la distance de 'i70 lis entre 
Tchakar et Teurt Iniùm est exagérée d'une manière absurde; mais n'y 
a(irait-il pas eu de la part du copiste ou de celui qui a pris le lensei- 
gnemenl une erreur assez naturelle avant consisté à jnetlre HO lis 
entre Tak et Imànn Onilah au lieu de 'i7l) en loutentre Kliotan et Imàm 
Oullah? Ln distance serait alors trop fiiilde, mais ait moins dans les 
limites de l'errenr possible. Ou poiirrail aussi lire 17(1 au lieu do 170, 
ce r|ui nous rapprocheiait encore davantage de \a i"êalilé. l'our terminer 
l'étude de ce texte, ajoutons que la route de Kliotan au Tibet y est 
représentée comme aboutissant au Tibet ultérieur, et non point l'i la 
province de Bon, ce qui écarte l'Iiypotlièse de l'Ambal-aclikân. Si main- 
tenant nous examinons la carte chinoise, nous y découvrirons des 
erreurs bien plus extraordinaires que dans le texte. Nous v vo\ons 
figurés successivement, a|>résTak et toujours dans la direction du sud- 
est, Kérta Khoton et llitsi, qui est entre deux rivières dont la plus 
occidentale porte le nom de Karakàcb. l/individu qui a fourni au car- 
tO};raplio les éléments de son travail avait fait le chemin de Kliotan à 
Tchakar, était revenu par la route directe qui mène de ce point à la 
ville de Kéria. Kboton est le mot monyol <(ui sifinifie ville et j'en con- 
clus que l'itinéraire est di'i à un ]Mon<^ol. De Kèria il était retourné à 
Khotan ou litchi (llitsi en chinois). Sur la curie, non seulement les 
noms de Karakàch et d'Ilitsi sont les mêmes de [lart et d'autre, mais 
aussi les deux rivières ont de part et d'autre la même tlirection, sont 
séparées par la même distance et llitsi est placé de la même manière 
par rapport à l'une et â l'autre. Les mêmes détails sont réj>étés deux 
fois à trois degrés d'intervalle. Celui qui a rouché par écrit les rensei- 
gnements du Monj-ol ne s'est pas aperçu que celui-ci rebroussait che- 
min, il a cm qu'il continuait sa route. Ceux qui ont eu l'occasion do 
s'informer ainsi auprès d'indii;ènes savent qu'une telle errein- est facile 
à commettre. Mais, poursuivons. Le Mongol alors ent;uue sans avertir 
un nouvel itinéraire à parlir de kéiia pif>bablemcnl. Il iionnne Altau- 



n\ 



MISSION SCIENTIFIQUI-; DANS I.,\ HAUTR ASIE. 



Uiiin (rcdoïKlnmedans le genre di' Cliatou-loii, pour ^Itoun, orl, Altan 
gni, c'est-à-dire la rivière tlel'or, et Souget, Il s'agit vraisemblablement 
de Kapa, au S. S.-li. do Kéria, où se ti-oiive une exploitation d'or et 
du hameau de Simget. De là l'itinéraire se poursuit vers l'est par Imùm 
Oullali et liai'klmutou. L'Imàm Oullah est le mi^nie que celui du texte 
et a été placerai ce pnint d'après le texte. L'înfoiTiiateur du cartographe 
a pu de Souget revenir vers l'ouest à Tcurl lm;im par T.avka et le 
chemin qui de ce point mène directcmcnl au niazàr des quatre Imams, 
puis du mazàr reprendre la roule du Tibet en s'aclieminant du côté de 
Polour. Le mot liarkhoutou semble repi'ésenler le turc IJourkoiit, aigle ; 
mais je ne connais aucune localité de ce nom entre Kliotan et l'Ambal- 
adikân. D'après la distance donnée sur la carte ce devrait être un point 
situé il un jour de marche de Teurt Imàm, tel que Kara Boghou. Quoi 
qu'il en soit, la route tourne presque aussitôt droit au suit, et c'est en 
effet te cas de la route de Polour qui fait un coude brusque au sud 
pour aller franchir le Kvz\l davûn et aboutir sur le haut plateau au 
campement de Sarvz-koul au sud et près des lacs Sarvz koid et Atchvk 
koul. Il me parait assez plausililc que ce dernier lac soit le Gachonn nor 
de la ciirte, que le lac |)liis occidental également porté sur la carte 
soit le Sai'\z koul et que le lieu dit Sari, au sud et très prés de ce der- 
nier lac, soit le campeuient de Sary/.-koul au sud et très prés du lac de 
ce nom. Ces lacs sont, il est \'rai, beaucoup moins grands qu'ils ne sont 
marqués sur la carie; mais le dessinateur a exagéré les dimensions des 
accidents géographiques afin d'avoir le moins de vide possible. C'est 
ainsi qu'il a presque quatiruplé l'étendue de l'Iki namour. A partir de 
lii l'itinéraire présente un grand trou que le dessinateur a masqué de 
sim mieux. L'erreur qu'il avait commise en confondant en un seul plu- 
sieurs itinéraires distincts lui avait permis d'allonger d'une manière très 
notable la [)remiére partie de son tracé. Pour la deuxième partie, qui » 
son point de départ il Lha-sa, il a doublé ou triplé les étapes afin de 
rejoindre sans solution de continuité apparente le triicé de la première 
partie. Il ne reste ainsi plus de vestige de la partie centi'ale, qui pour le 
tarlojrraplie n'existait point puisqu'il n'avait ni noms, ni lignes à v tra- 
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cer, soil (|iir, le pins Ir.ivoisé iît;iiil désert, le v()\ageiir ne put ruurnir 
.■iiiciin nom <io lien, soit que lo ciirlographc ait <hi ses in forma lions ii 
deux iiiilividiis iliUérenls dont cliaciin l'aurait renseigne sur une des 
deux extrémit(''s de la route sans le renseigner sur la partie centrale. 
Kn tout cas, celui qui a renseigné l'auteur chinois sur le chemin de 
l,ha-sii au TchaKourtou-tsagân oussou t'-tait certainement un Mongol, 
puisque tous les noms de lieux qu'il donne sont mongols, sauf un seul ; 
et cela, en étant une très mauvaise condition d'exactitude, rcdoulde les 
difficultés du critique qui cherche ii identifier les lieux indiques. Il en 
est mal heu l'eu sèment ainsi pour presque tout le travail de lu géographie 
chinoise relativement au Tibet septentrional et oriental. Cependant 
nous avons (pieiques movcns de démtMer la vérité. D'ahfud, la route de 
T.hi)-sa à Khotan gagne le coin nord-occidental du Nam Is'o, puis prend 
une direction gênênde entre est et nonl-est en laissant à droite le point 
où se perd le Ya-rgya tsang-po'. Celui-ci est incontestablement leTsa- 
rgvii tsang-po récemment reconnu par W. linckhill, et les résultats de 
l'exploration de M. Roekhiil sur ce point ont montré une fois de plus 
combien les corrections upportées |)ar Hutreuil de Hhins aux cartes 
chinoises étaient souvent heureuses. Nous n'avons donc pas airiure à 
la route des pèlerins mongols, latpielle traverse nécessairement cette 
rivière, et il ne nous l'esle que deux hvpothi-ses possibles: la route de 
Nain Singh, ou celle que nous avons suivie entre le 1" novembre et le 
1" décembre 18!)3 par le G\a-ring ts'o, le Tchar-gad ts'o et (jad-mar. 
T^ direction générale de la route chinoise entre l'extrémité septentrio- 
nale de Nam ts'o et le point V cstN.25.E; une ligne tracée avec cet 
angle sur une carte rectifiée passerait entre les deux itinéraires en 
question un peu plus près cependant de celui du Nain Singh que du 
mUre. I-i roule chinoise passe par un lieu appelé Nak-dzong ou Nag- 
dzong, or, c'est là le nom du district de Sen-dja dzong et comme il 
s'agit d'un point déterminé il est très probable qu'il s'agit du chef-lieu 
do ce district, à savoir de Sen-dja dzong même, lequel est placé à peu 
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p«v5 comme lo Vag-dzong de la carte chinoise par rapport ;iii>~am ts'o. 
1^ Iroisiôme vlapt.- qui suit Nag-dzon^ est appelée Clioiironn i-liam ; le 
oom et la di&taiice de ce Iteu font croire qu'il se trouve au Imrd du 
Tcha-rou Is'o (Chou-rou mts'o sur la carte citinoise). Nous Sfjmmes 
aitiM amencN à identifier la route de la dite carte avec celle du pandil 
qui Psl en cflel plus |»ratiq<io et plus facile que la nôtre. Sans doute 
celte route c^t iudiqut'C fnrtau nord de la série des lacs (pic nousavons 
déjà reconnus (>tre ceux relevés par Nain-Siiigh; mais le géoi;raphe a 
tracé l'itinéraire d'une part cl les lacs de l'autre d'après des informa- 
lions dilTêrentes et indc|)en(lautes, dont les erreurs en sens opposé l'ont 
conduit nécessairement à séparer ce qui devait être uni. A partir de 
\ag-dzon(» l'itinéraire cliinois reproiluit iissez bien le tracé du pandit, 
il remonte d'aliord brusipiemont au nord, puis se creuse, |>our i*cmonter 
ensuite ver» le nord. Au doid>le environ de la distance qui sépare Nag 
dzonjjrlu Nain ts'o est située une rivière dileTchakoiirlou-tsagân oussou, 
qui, pour la distance comme pour la forme et la direction, répond d'une 
manière remarquable au lîog-sang tsang-po. Nî sur notre route ni 
ailleurs on ne Iroiivcniit rien qui concordat aussi bien avec le dessin de 
la carte. I.a seule diifuullè est que celle-ci fait faire à ta route un 
coude bcaiicouj) trop fort vers le nord; cela s' explique par la 
nécessité où était l'auteur de rejoindre ce tronçon de l'itinéraire à l'autre 
tronçon venanldo Kliotan. Ici un doute s'élève; il est possible que Sari 
et le flaelioun nor appartiennent à la section tibétaine de la route. En 
ce cas Sari représenterait T'og-dao-rag-pa où est une mine d'or, .ter 
en tibétain', et le Gachoun nor serait le lac loisin dit Ta-chi Bap ts'o. 
Quoi qu'il en soit <lc ce point de détail, il est certain que cet itinéraire 
de Kliolaii ;i iJia-sii passait d'un côté par Tchakar, Teurt Imàm et le 
Kyzjl davAn, d'autre [lart par Scndja dzoïig, le liog-sang tsang-po et 
T'og-dao-nig-pa. Au delà de ce dernier point ou bien il se confondait 
avec la route de Nain Singh jusqu'au Tin{;-lchc, |)uis remontait au 
Manuang ts'o et ;iu IIorp:i ts'o comme je l'ai dit jihis haut, ou bien il se 
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confondnitavec le cliemin (|tii, selon les reiiseijinempnls rnurnis |»ar les 
indigènes îi Nain Singh, partirait de T'og-dao-rag-pa dans la direction 
du N. N.-O. et cimdiiirait, après 20 jours de marche sur les plateaux, 
à une grande chaîne de montagnes au delà de laquelle se trouverait 
la ville ou le village de NariTarou, arrosé par une grande rivière, coulant 
d'est en ouest, la seule qu'on rencontre sur le parcours, et, plus loin 
Nonria, place de commerce des Turcs musulmans du pays de Rlinlan. 
Celte route doit rejoindre celle de M. Hower dans les environs de smi 
cam))emenl n" 29 et ensuite se confondre avec elle jusqu'au Ilor-pa ts'o 
et descendre sur l'olour qui serait le même que Nari Tarou. Nonria 
peut ôtre Noura, comme le supposait Trotter, à moins que ce ne soit 
Kéria même. Quant â la rivière, je n'\ puis recoimaitre que le Kèria 
daria. Pour terminer ce qui concerne cet ancien itinéraire de Khotan à 
Lha-sa, notons que le Oitei-lsang (ou tclié ne connaît qu'un seid itiné- 
raire allant de la capitale dn Tibet à Yi'irkend et que cet itinéraire passe 
par le K.(^^a la, col très élevé qui se dresse au-dessus du désert de Gobi. 
Ce col est certainement le Kvzvl davàn qui descend droit sur Kéria. Il est 
ina<tmissible qu'entre le Kyzyl davân et le Nam ts'o tm se soit donné la 
peine de traverser en biais toute la masse des chaînes de montagnes qui 
couvrent le Tibet septentrional; c'est une entreprise beaucoup trop 
difïicile, qui rend nécessaire de transporter avec soi pendant de longues 
semaines des vivres pour les hommes et les animaux. On devait cher- 
cher à gagner au plus lût la route de Nain Singh, (pii ofTre quelques 
ressources et de l'herbe en abondance. D'ailleurs l'Oustnnn làgh au 
sud-est du Kyzyl davân est infranchissable pour tout autre que pour 
un explorateur, et encore avons-nous jugé prudent de ne poînl tenter 
l'aventure de ce coté-là. 

Ce n'est pas à dire que cette route par le K.\zyl davàn et T'og-dao- 
rag-pa ait été la seule qui conduisit de Khotan à Lha-sa. On pourrait 
à l'occasion employer celle de l'Amhal-achkàn davàn. C'est |)ar ce col 
qu'encore aujourd'hui les Mongols de Karachahr passent pour se rendre 
à Lha-sa. Les Turcs eux-mêmes n'ignorent point l'existence de cette 
route, et les Tibétains comme les Chinois la connaissent bien. Elle sort 
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lies pays haljitt'S ]kii' les TilMîlains ;i l'cxtrcmît».' seiilpiitrion;ilr ilu ilis- 
Lpict de Nam-roii jiiissilûtaprt.-<i nvoir frariclii leTsîi-igya ls;ing-po. C'est 
de cette route tpic Diitreuil de Uhiiis donne l'itinéraire traduit du chi- 
nois à la page jGG do son ouvrage. Sur cet itinéraire nous voyons à 5U 
lis an nord du Nam ts'o le Ts'o long-kio qui est évidemment notre Long- 
kyog ts'n uu nord -est et non juisaii nord-ouest du Nam-I.s'o. \ 535 Us de 
l'extrémité septentrionale (\u Nam ts'o, c'est-à-dire i\ une distance un 
peu plus grande que Lha-sa ne l'est de ce niciiie point, on traverse une 
rivière qui forme la limite des pays habités p;<r les Tibétains. Dutreuil 
de Rhins a sans doute eu raison de l'idculilier avec le Tsu-rgya tsting- 
po. L'itinéraire ajoute que celte route se dirige à l'esl à partir de 
Khotan, traverse le désert de Gobi et péuétn^ dans le pays de Kartsis 
pour aboutira Lhasa. Les Kartsi sont les Kar-Si« tribu tibétaine cam|)(^e 
en hiver au sud du colTang la etniailresscdc tout le pays qui environne 
les sources du Tchou-mar. Otte description sommaire convient bien l'i 
une route qui passerait par Kéria et ïcliertchen et irait franchir 
l'Ambal-achkân pour se rendre directement au Nam ts'o. Il est probable 
que cette route de l'Ambal-acIikân était plus Iréquentée autrefois qu'au- 
jourd'hui. Le nom du col indique qu'au moins un grand personnage a 
passé pnr là (4mbal achkànr^ traversé par te fonctionnaire ou !e général) 
et je me demande si quelqu'une des armées mongoles qui envahirent 
le Tibet en 1716 ne pi'it point ce chemin. I^cs Djoungar arrivaient en effet 
à Lha-sa par le nord du Nam ts'o, après avoir contourné le Gobi. Cet 
itinéraire n'était connu en liurope avant 1889 que par (m trait sommaire 
marqué sur la carte de d' \nville entre le Nam ts'o et le Lob nor. t;'cst 
M. Bonvalot qui a eu l'honneur de découvrir ce chemin sur le terrain 
et de le fixer d'une manière un peu exacte sur nos cartes. Une autre 
indication de roule fournie par d'Anville a été précisée et complétée 
par le voyage que M. W. Rockhill a accompli en 1891-92. Je veux 
parler de la roule que le célèbre géographe détache de la précédente 
à une certaine dislance au nord i\u Tsa-rgya tsangq)o cl dirige sur le 
Tsadam par les sources du fleuve lïleu. 
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Dans nolrp voyage de 1894 le liasard tiousa fait «Iccoiivrir une roule 
1res importanle, non encore soupçonnée et que les Tibétains nous 
cachaient avec un soin jaloux. Sur cette route de Lha-sa a Ta-tsien-lou 
par Nag-tciiou et Gvê-rgoun-<lo il n'y a pas tieu irinsister ici. Je renvoie 
à nos cartes pour la partie qui va de Nag-tchou à Gyc-rgoiin-do, à 
ritinérairede M. Rockliill {'J'hc iand of the lamas) pour l'autre partie. 
Partout sur cette route on trouve en abondance de l'herbe, de l'eau et 
dti combustible, partout aussi, sur la route même ou non loin, se 
dressent des tentes de pâtres, où l'on peut se procurer quelques yaks, 
tin peu de beurre, de viande, même de tsam-ba moyennant des roupies 
indiennes ou des lini;ots chinois. Mais nulle part une caravane no peut 
se ravitailler, sauf, et dans nijc certaine mesure seulement au couvent 
dit Ta-clii sur le haut Mékong. Nous avons compté 46't kilomètres de 
route réelle de Nag-tchou dzong ;i Ta-chi gon-i»a et nous avons parcouru 
cette distance en 3'i étapes avec des vaks; on peut les réduire faciicmenl 
il 30. De Ta-chi gon-p3 à Gvé-rgoun-dii il y a 29îS kilomètres et l.') 
étapes. Une caravane de chevaux ne met que 30 jours de Nag-tchou à 
Gvé-rgoun-do. Il existe entre le Dam tchou et Nag-tchou une branche 
plus orientale de celte route, qui passe par Pa-tch'en et que j'ai tracée 
pal' renseignements en m'aidant des travaux de MM. Bower et Koekhill. 
Deux chemins sans importance commerciale, .se dirigeant sur le Tsadam, 
se détachent du haut Pour-dong tchou et du haut Dzé tchou. Le pre- 
mier descend sur une partie de son cours un affluent du Do tchou que 
j'identifie avec le Tsitsir Khana de la carte chinoise et aboutit à Djou- 
doung où il franchit te fleuve pour se confondre ensuite avec l'itinéraire 
de Prjévalsky jusqu'à Djounj;. Du Dzé tchou un embranchement 
conduit il Tch'a-mdo en jtassant par Sou-rmang et Pam di'.ong. 

\a grande route de Nag-tchou à IJia-sa passe un peu à l'est de 
notre itinéraire par le Voug la, le Chaiig-choung la, le La-n\i la, l''iiii- 
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iiuio (izoïig et Lnuii tijoub. *)n y cnniple douze étapes averdos chcVHliT 
ot six cols importants dont qiieUjucs-tins fort pénibles. I^ dislance 
réelle est de 2G() kilomètres. P'ou-mdo dzong à 7"? kilomètres de iJia- 
sa est le premier lieu où l'ou trouve des ressources iibondantes. 

l^a route de Ta-tsîen-lou se détache de celle deSi-ningiiTcliou-nag- 
rfjyé. Cette dernière route franchit le col Kam-rong et atteint la rivière 
Chag tcliou. Là elle se divise en trois branches. La plus occidentale, la 
plus longue, la moins fréquentée nous est coimue par l'rjcvalsky, la 
plus centrale est la grande route commerciale que le I*. Hue a suivie 
d'un Ijiiut à l'autre, la plus orientale, appelée route des Ngo-log, aboutit 
au lac K.ya-riiïg ts'o. De la première je n'ai rien à dire, quant à lu 
seconde, la plus importante, elle n'a malheureusement pas été relevée 
par le P. Hue, en sorte ({u'elle reste vierge et très digne de tenter un 
explorateur, au moins entre Tchou-nag-rgvé et Tclioii-miu' Itab-iloun 
{Duliiii oloii en mongoli, les sept gués, piir oîe elle franchit le liant ïii 
Kiang, qui porte ici le nom de ■rchou-mai:, le (teuve Ronge. Au delii de 
ce point elle emprunte sur la plus grande partie de son parcours deux 
des routes de Prjcvalskv. Entie Tcliou-uiar Ral>doun et Xag-tchoii 
elle est presque entièrement la même que la grande route marquée 
(Taprès un texte cliiimis sur la carte de Dulreuil de Khins, elle 
n'en diffère que dans la section entre les Sept gués et le point où 
elle traverse le Chong-ka tchou, qui est leToukoul de la dite cjirle. 
Seulenieiil les noms des stiitions sont de pure fantaisie comme les deiis 
tiers des noms géographiques de celte partie du Tibet, parce qu'ils sont 
dus à des Mongols, qui substituent aux noms locaux, qu'ils ignorent 
presque toujours, des noms en leur propre langue et lires de leur propre 
imagination. \'oici la liste cumjilète des 88 étapes de la grande roule de 
Nag-tchou :i Si-ning. Ce sont des étapes de yaks et par conséquent 
très courtes sauf dans la partie entre le Tsadam et Si-ning, oii, le ter- 
rain devenant plus commode, on accélère beaucoup la marche. 



1. Sag-tchoQ dtoiip. 

2. Tclioiinft-ngo riinji 



5. Bongdim In. col. lpnifriip(|iic! 
G. CliB<ig-a^' ou Sanf ai: 
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7. Loungdjong. 

8. Youm-bou. 

9. Dza-tchou-kong. 

10. Tang-la la-rkaiig, pied sud du col Tangla. 

11. Tang-la pa-nang, pied nord de Tangla. 

12. Chi-ri tchoung-po. 

13. La-rtsé-ka-ri. probablement deuxième col 

de la chaîne du Tang la. 

14. La-tchou-mo-nyag, rivière allant au Dam 

tchou. 

15. Ki-j)é tang, large vallée. 

16. Tang-16 tchou-kou. 

17. Tang-lé-nga-rka. 

18. Ké-bé-t'ang, large vallée. 

19. Loug-rab, le gué du mouton, passage du 

Dam tchou. 

20. O-ra-to-lo (Kara Kolo .*). 

21. Tog-tou- tchou. 

22. Tchi-gar-mou. 

23. Tchi-gou-char. 

24. Tag-na-ma. 

25. Tchou- rou. 

26. Loung-djoung-ki-po. Entre cette station et 

la suivante on passe un col. 

27. Chi-ri tch'en-mo, grandes montagnes 

(Dong-bou ri). 

28. Chong-ka t'ang, plateau, deux petit lacs 

près de la source du Chong-ka tchou, 
affluent de droite du Tchou- mar. Non 
loin de là lieu dit Dong-bou-ta (=Doni- 
bourtou). 

29. Chong-ka- tchou, en descendant le long de 

la rivière. 

30. Tié-bo 1. 

31. Kou-kou-chi-ri-mdo, sur la môme rivière 

au pied sud -ouest de la chaîne des monts 
Koukchili (Khokosili). 

32. Kou - kou - chi - ri la , col traversant la 

chaîne. 

33. La pa-nang, au pied nord-est du col. 

34. Chi-ri tch'en-mo. 

35. Tchou-mar Rab-doun ; on passe sept bras du 

fleuve. De là la route monledroitau nord. 

36. Tié-bo 2. 

37. Kam-bou obo. 

38. Plaine. La route doit quitter près de là l'iti- 

II. 



néraire de Prjévalsky de Djoung à Do- 
lanolon. 

39. Gjou loung-gi. On doit joindre entre cette 

station et la suivante l'itinéraire de Prjé- 
valsky entre Djoung et le gué Gourkha. 

40. Tié-bo 3. 

41. Tchoum-tchoum la pa-nang, au delà du 

col Tchoum-tchoum, connu par Prjé- 
valsky. 

42. Ripo. 

43. Ma-ni ri-po. 

44. Tchou-gou Tchou -ga, sur les bords de la 

rivière Tchouga ou Chouga. 

45. Ri-po. 

46. Ké-pa mar-po. 

47. Ké-pa ngon-po. 

48. Tchou-gou rong, en remontant un ravin. 

49. Tchou-gou la-rkang, pied du col des monts 

Tchouga ou Tchougou. 

50. Tchou -mig mé-long. source, Tal}n-kouis- 

sou de Prjévalsky. 

51. Tensil obo, ou Tanzin ngon-po, le môme 

que Dynsi obo dé Prjévalsky. 

52. Om-tang kong. 

53. Om-tang oua. 

54. Pa-rong Po-to la sou-nang, en deçà du col 

qui franchit les monts Bourkhân Poto. 

55. Pa-rong Po-to la pa-nang, audelà du même 

col. 

56. Tsa-mé tchou -mig, source. 

57. Tsa-dam Djoung, village mongol, où une 

caravane peut se ravitailler. 

58. Tsa-ka. 

59. Payé kenchou. 

60. Tchagan oussou . 

61. Ergi ts o, lac. 

62. Choun tchou, en remontant la rivière Bou- 

longir. 

63. Tang-lé tourga. 

64. Toug- tchou la. passage des montagnes qui 

séparent le Boulongir gol du Doulàn nor. 

65. Dam-nou-ma-hé r= Dam nam}k. 

66. Obo. 

67. Tola Amban = ]>oulankouo. résidence du 

roi mongol du Kouk nor (Ts'ing-hai 
Ouang) . 

31 
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68. Tola obo. 

69. Tsagan namaka, la Source Blanche. 

70. Kandjour la, col à travers les monts Kand- 

jour. 

71. Koum-di-ling. 

72. Ri-po-tchoum-djou. 

73. Tchoum-djimé. 

74. Tsagàn tchcrka. 

75. Namaka. 

76. Kcbé hô. 

77. Té. 

78. Nam-ring Kong- ma. 



79. Nam-ring ho. 

80. Kang-za. 

81. Page tchou. 

82. K6-ri la sou-nang; en deçà du col Kc- 

ri. 

83. Pa-vc-kou-chou. 
8 't. Morkou Is'o. 

85. Pa-yé to-gha. 

86. Tong-kor, ville fortiGée. Sous •préfecture 

chinoise. 

87. Do-ba tch'eng, -village. 

88. Si-ning ou Zi-ling. 



Entre Si-ning etLha-sa il existe une autre route plus directe, qui 
était la principale autrefois et qui a été abandonnée à cause des brigan- 
dages des Ngo-log. Dutreuil de Rhins Ta indiquée sur sa grande carte 
par un double trait rouge avec une exactitude générale remarquable, 
étant donnés les éléments dont il disposait. A Nag-tchou nul n'a pu ou 
n'a voulu nous fournir aucune information sur cette route ; mais les 
renseignements que j'ai recueillis dans mon voyage de T'ong-bou-mdo 
à Si-ning m'a permis de constater son existence. Sur un quart de sa 
longueur totale elle se confond avec mon itinéraire depuis Si-ning 
jusqu'à A-la-cha soum-do\ près du lac Stong-ri ts'o. Toutefois elle s'en 
distingue entre le lieu dit Ring-mo-tcbou-k'a, près du vieux fort appelé 
Kargar (mkàr-kar, le fort blanc), dans l'itinéraire du Ouei-tsang- 
tou-tché, et le petit lac Konga nor. Ainsi le développement de la 
route entre Si-ning et A-Ia-cha soum-do atteint 388 kilomètres. Sur 
73 kilomètres jusqu'à Tourgen, on rencontre des cultures et des 
villages peuplés en majorité de Doungàn, de Tourgen au bord de 
rObé tchou (80 kilomètres) il n'y a plus que des pâturages et des 
tentes de Tibétains Pa-nag, puis, quoique l'herbe abonde partout, le 



1. Té-men-kou-tchou du routier du Si-tchao-tou : Asie centrale, p. 379. Le 
même routier indique la vallée Dou^^ ^jo^n ^" Douj^ tan*:^ que j'ai traversée plus 
bas. Doug t'ang signifie non pas eaux chaudes, mais vallée déserte (hbro<^ t'an<î). 
On pourrait aussi expliquer ce mot par douijy poison ; et c'est probablement ce 
calembour qui a donné lieu à la légende des herbes empoisonnées. 
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pays est inhabité sauf pW's du Cé-ri-toun ts'o où se trouve un cam- 
pcincnt de Pa-nag (343 kilomètres de Si-ning). D'A-la-cha soum-do 
la route de Llia-sa se sépare de mon itinéraire, fait un détour vers 
le nord potir profiter des vallées plus commodes qui s'offrent de ce 
côté et elle conduit en quatre jours au passage du Mu tchou au nord du 
Ngo-ring ts'o. Ce passage est ainsi à 190 kilomètres de Si-ning et à 19 
jours de marche de Si-ning pour une caravane de chevaux. De là, la 
route tourne au sud, passe entre les deux lacs Kya-ring et Ngo-ring, 
remonte la rivière Do djong, puis un afnucnt de gauclie de celle-ci, 
franchit les monts Ba\en Karaaiicol dit liayen Kara Na-dou sur l'itiné- 
raire chinois, passe le Do tcliou au gué dit Kouk sair, à 3(1 kilomètres 
en aval des Sept gués et rejoint la route moderne an Kou-kou- 
chi-rila. A. K., Prjcvalsky, llockhill ont coupé celte route par 3't''42'It., 
et Prjévalsky a touché dans son quatrième voyage au point oit la route 
quitte le Do djong; tout le reste est inexplorâ. Il est à noter que la 
' Ciirle des Ta Ts'ing marque bien la courbe décrite au nord par la route à 
partir du sud du Stong-rî-ts'o et que le Ouei-tsang-toii-tehe donne des 
disUinces relativement exactes entre les monts A-la-cha et le passage 
du Hoang-hù (190 lis), lequel s'elFectue au nord do Ngo-ring ts'o et 
non point entre les deux lacs, entre ce passage et le col de liayen Kara 
(400 lis) et de ce ])oint au gué du Do tchou (240 lis). 

La route dite des Ngo-log se détache de la grande route un peu 
au nord du Kam-rong la, franchit la chaîne du Tang la au col Tso- 
ngon, environ à mi-chemin entre le Dam-Uio la et le Tang la, passe le 
Dam tchou à Kar-pong-tso-zé, puis se tient à peu près sur le faite du 
pays entre le bassin du Do tchou et les sources du Mékong. Elle tra- 
verse le Do Ichou à une journée au sud du Kouk saïr, se dirige ilroit 
à l'est pour rejoindre un des itinéraires de Prjévalsky au bord du By 
djong, et le suit jusqu'au coin sud-oriental du Ngo-ring ts'o. De là elle 
traverse un petit col qui mène dans la vallée du Kiang tchou, oii elle 
coupe mon itinéraire. De ce point on peut descendre le Kiang tchou, 
puis le Ma tchou jusrpi'â Arichoung, la capitiile des Ngo-log, ou bien 
suivre ma propre route jusqu'à Si-ning. 
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;ii !« premier explorée do G)é-rgoiin-<lo à Si-ning 
i fait inconnue «les ^ieux géographes chinois. Sor 
l;i carte n" 16 de l'atlas de Outrfuil de Rhins <in peut la voir indiquée 
par une ligne droite depuis G^^-^goun-do près de C jusqu'au point O' 
près de la source d'une rivière qui n'est autre que le Ka-ïu tchou; 
mais le géographe chinois a eu le tort d'en faire un affluent du Ngo- 
ring Is'o tandis qu'elle se jette en réalité dans le Ka-la Xam-ts'o d'où 
elle ressort sous le nom de Kiang tchou, mot que nous retrouvons sur 
la carte chinoise traduit en mongol, Konlàn gol, c'est-à-dire la rivière 
<les chevaux sauvages. Cette route de G\é-rgoun-do à Si-ning, la plus 
directe qui soit, mestM^e 'fOfJ kilomètres jusqu'à A-Ia-cha soum-do, point 
où elle se réunit à l'ancienne grande route de Lha-sa. Sa longueur 
totale esl donc de 788 kilomètres', que l'on franchit en 30 étapes. On 
V rencontre l 'i villages ;'i partir de Cyé-rgoun-do sur une distance de 
72 kilomètres, puis seulement des tentes sur 5G kilomètres jusqu'au 
bord du Dza tchou ; au delà le pays est désert. La route de Oyé-rgouo- 
do à Djoung en Tsadam se confond avec celle-ci jusqu'à I^-mdo {40 
kilomètres 5), juste en face du point où l'on passe en bac le Do tcliou *. 

De La-houg gun-pa une route mène droit à l'est au Dza-tchou-k'a 
où elle se divise en deux branches. L'une va à Si-ning en passant par 
Arlchoiing ^12j. de I^bougl, Hirtcha gon-pa (4 j. d'A.) et Koei-ti 
(8 j. de l\.\ franchissant ainsi trois fois le fleuve Jaune. L'autre descend 
le Dza Ichou pendant huit jours jusqu'au point où elle rejoint la route 
venant de Tch'a-mito, puis se dirige sur Soung-p'an t'ing où elle conduit 
en 20 jours. 

On trouvera quelques renseignements sur diverses routes sur nos 
cartes de détail. Il est malheureusement si difficile dans la région du 
Tibet epic nous avons explorée de tirer des indigènes des informations 
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■ il n'y a que Lrois barque 



?e de quelques détours 
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an peu précises que nous ne pouvons guère nous fier, sauf de ran 
exceptions, qu'à ce que nous avons vti nous-m^mes. 



ROL riKK DK Sl-Î 



A. partir do S 



Mien-pé liîo 



ni.ns.|.„B. 

llou-oimng. 



Roule carrossoblp par la lalk-e lio Si-ning ho, rive dmilc, 13 Vil. 
LlamoHu I^o-kiao-oucng, 13,9 kil.. pont dctniit par 1l'9 pluie» ii 
mon passage, on suit In riïu droite, imprnticahle Hm toiliirci et 
l'on traverse la petite rivij.'re Siao-lioil- t>cu, aMucnt de droite du 

Ifaiiicao cl station oFRcielIc. — VaJIâe resscrréo; liamean Pi-si- 
louan(i; 16,6 kllom. Pin-lclieng-i, villapo ci marchi'. — 
Kourg de Kao-l£. en ruines, 'lO kilomètres, hameau et bac sur 
la rivitra de Si-ning, 

Petite ville Tortliiéc sur lu rive gauche et lur la grande roule. 16,6 
kllom.. Kao-miao-tioii, village. Route laujoun sur la rivegauelie. 

Hameau : la grande route se dirige au nord sur P'ingfan. ^ Route de 
mulels dans la gor^e du Si-ning M. hit la pente des montagnes, 
mauvaise. — MoDasIi're bouddhique de Ni-lid-tc. 25 kïlomMres, 
bourgade tibétaine de Tcliouen-k'eou sur la rive droite. 

Village du Doungjn. — 2 kiloiu, ponl do bois sur le Ta-t'oung 
li^. — Route toujours sur la rive gauche du Si-ning hii, talliîe 
plus large. 35 kilomMres, Hé-lsi-tieu, vilUge. 

Village de Doungiln, — Près \i on traverse le Hoang M par un 
bac. — Roule plaie. 16.6 kîlom. Sin-tcb'cng-licu, petite ville. 

Capitale du Kan-sou. (76.000 lubitanU). De Lsn-tcheoudeuï route» 
pour Si-ngan, l'une jiar Koung-tch'ang vcn le sud. l'autre à lest 
plus accidontc^. mais avant moins d'eau, prêrèrablo dans la saîsou 
pluvieuse. Sur cette dernière roule le Hoang \i6, après 1b petite 
pUine de Lan-tchenu. s'encaisse entre des collinesdénudées. /o-si. 

Pauvre hameau: mauvaise auberge. yVo/e générale: les auberges 
étant presque toutes mauvaises, j'inditjuerai seulement les meil- 
leures. — La route remonte en traversant et relravcrsanl sans 
cesse la i>etile rivU-re Tsi-eheu-eal-kio-pou-kan. la rivière oi'i 
ton se mouille ~! fois. 27. ii kilom. Cha-kong-ln, village. La 
roule devient [Jus peuplée et mieux cultivée. 

Village. — Vallée étroite, pca peuple^, collines abruptes, basses ; mou- 
lées et descentes continuelles. i{3.3 kilom. Tclieng-kÛ-i. petit vil- 
lage. Vallée t'élargit, roule meilleure. 44,4 kilom. Tchang'k'eou-i. 
village BU bord de la petite rivii.'ro Tchang-k'eou, qu'on remonte, 

La station des 18 lis. parce qu'elle est k 18 lis (10 kilomètres) de 
iHnirgudr MiivanU; . Ngan-lin^t-liien, sous- préfecture au 
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Étapes et Sutioos 



Si-konp-i. . 

K'oai-ning.. . 
Tsai-k'ia-tsoci. 

Kao-kia-pou. . 
Tsin-ning tchcou. . 



Loung té bien.. 



Oua-ting hicn.. 



Ngan-kouo-tch'cng. 
P'i.^c-LiAXG fou. . 



Tch'arig-ou hicn. . 



Kilom. 



5i.4 



33.3 
25 



50 
25 



41.6 



Pé choci. . 

King tchcou. . . . 38.9 



50 



27.8 



27.8 
22.2 



Pin tchcou.. . 



55.5 



44.4 



croisement de phisieurs vallées. 36 kilomètres, petit col et couvent 
bouddhique. 37,7 kilom. Tch'ing-lan chan, hameau au pied du 
col. Route en descendant, terrain crevassé et ra\inc, terre blan- 
châtre ; eau saumàtre. 

La station de l'arc de l'ouest. Route par vallée de la source du Tsou- 
li ho, aftiuent de Hoang hô, ravin encaissé entre bergei à pic. 
Arbres très rares partout, sauf le long de la route. 

Gros village ; vallée aussi large que celle de Lan-tchcou, bien cultivée. 
On remonte une autre source du Tsou-li hu. 

Pauvre hameau. — Franchi un petit col pour passer dans le bassin 
du Ouei hô ou rivière de Si-ngan, mauvaise route. 25 kilomètres. 
Tsin-k'ia-i, hameau ; 41,6 kilom., village; route moins accidentée. 

Hameau dans une vallée étroite. — On passe dans U vallée plus 
large de la principale des hautes branches du Ouei hô. 

Petite ville sale et misérable sur la rive gauche du Ouei hù ; vall<'»c 
bien cultivée. — Route bonne quand il ne pleut pas. 25 kilo> 
mètres, Chen-lin-pou. Route plate en remontant un petit aflluent 
de gauche du Ouei hô. 

Bourgade, sous préfecture dans une vallée assez large, petites col- 
lines. — 13,9 kilom., sommet du col Lou-p'an chan, la montagne 
des 6 lacets, très mauvaise lorsqu'il pleut (2,500 mètres). 

Bourgade très petite au pied du col. — On descend la vallée étroite, 
pittoresque du haut King hô entre collines rocheuses, à pic, cou- 
vertes de buissons. 13,9 llao-tien, hameau. Vallée s'élargit, 
cultures. 

Village. — Bonne route ; grottes nombreuses dans les collines de la 
vallée du King hô. 

Ville longue de 2,5 kilom. 2 enceintes sur la rive droite du King 
hô; tao-t'ai, préfet, hia-t'ai. Nombreux musulmans. — Route 
bordée de beaux peupliers, large vallée. 25 kilomètres, station 
San -cheu-li-pou . 

Hameau. — Môme route. 22,2 kilom., Ouang tsiuen. village en 
grottes pratiqué dans le tuf des collines, petit monastère. 

Petite ville fortifiée, assez bonnes auberges. — On gravit la colline 
qui borde à droite le King hô. C'est la môme nalure de monta- 
gnes coujK'CS de ravins profonds aux parois abruptes, lœss, flancs 
des collines découpés en marches d'escalier, couverts de cultures. 
jMîrcés de grottes artificielles servant de maisons. — Route sur le 
plateau. 19,4 kilom., hameau. 27.8 kilom., hameau. 36 kilo- 
mètres, hameau de Yao-kin, limite du Kan-sou et du Ghen-si. 

Sous-préfecturc. — On achève la traversée du plateau et l'on redes- 
cend dans la vallée du King hô. 22,2. King-k'eou tch'eng, village. 
33,3 kilom. Ta-fou-tzeu, petit hameau de fabricants d'objets en 
bois. Statue gigantesque du Bouddha datant des Ming. 

Petite ville très sale. — On quitte la vallée du King hô; petit col. 
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Étapes el SUtioDS 



Young-cheou bien. 

Liou-men. . 
IIan-}anghien. . 

Sl-NGAN CHBNG. . 

Lin-t'oung bien. . 



Ouci-nan bien. 



Fou-cboei. . 



T'OUNC-KOUAN. . 



Yn-ts'cu. 



Niou-t'cou Icb'eng. 



Fou-l*cou tcb'eng. 



Ouen-li.. . 



Kao bien. . 



Tch'ao-kiu.. . 

PlNG-YANC fou. . 



Kilom. 



38.9 

47.2 
58.3 

27.8 
27.8 



44.4 



50 
38.9 



50 
55.5 

44 . 4 
44.4 
38.9 



33.3 
22.2 



16,6 kilom., Tai-yu, bameau, grottes. Autre col, ornières de 
deux pieds, route en trancliéc à la descente. 

Hameau à mi-côte. — On descend la vallée d'un petit affluent du 
Ouei bô, plaine ondulée. 22,2 kilom., Tsien-kiun tcb'eng, petit 
bameau. 38,9 kilom., T lé-fô-seu, monastère important. 

Trou sans ressources. — Plaine, arbres rares. 19,4 kilom., T'i-k'ien 
bien, bourgade. 36 kilomètres. Tcban k'eou, village. 

Bourgade assez importante sur la rive gaucbe du Ouei bô qu'on 
traverse en bac. Le pavs est absolument plat. 16,6 kilom., San 
kiao, village. 

Capitale du Cben-si (400,000 babitants) au milieu d une grande 
plaine, à 6 kilomètres du Ouei bô, bôtelleries passables. 

Bourgade sur la pente de petites collines, bains d'eau minérale, 
bonne auberge. — Route presque plate, large vallée, rive droite 
du Ouei bô. 1 1 kilomètres, Sin foung, petite bourgade. 22,2 kilom , 
Ling-k'eou, village. 

Ville commerçante, bôtelleries passables. — Pays plat, boisé, entre 
le Ouei bô et les monts Hoa cban. 11 kilomètres. Village; 
27,8, Hoa tcbeou, petite ville. 38,9, petit bameau, bonnes 
auberges. 

Village. — 19,4 kilom.. Hoa-yin bien, bourgade. Bonne route en 
plaine, beaucoup de poussière. 

Petite ville assez propre, siège d'un tao t'ai ; au pied des collines qui 
s'avancent sur la rive droite du Hoang bô. un peu en aval du 
coude à angle droit que fait ce fleuve. — On traverse en bac la 
rivière qui est en cet endroit large de 500 mètres, el peu pro- 
fonde. De l'autre côté province du Cban-si. Sol jaunâtre (lœss) 
coupé de crevasses. 38.9. Pou tciieou, petite ville dont la route 
longe la muraille orientale, tao-t'ai. 

Petit endroit sans ressources. — Plateau, môme sol. 22,2 kilom., 
petite station. 33,3. Fan-tcbcou tcb'eng, bameau sans ressources. 

Village. — Plateau, beaucoup darbrcs. 16,6 kilom., Pei-biang, 
village. 27,8 kilom., Ts"ioung-l iuen tcb'eng, bameau sans res- 
sources. 

Hameau sans ressources. — 11 kilomètres, Siao-kouo-ti, station. 
22,2 kilom. Ouen-bi bien, bourgade. 33,3 kilom., village. 

Village. — 5,5 kilom. Li-yuen, trou sans ressources. 22,2 kilom. 

Ho-ma, village important. 
Petite ville; bons logements. — 11 kilomètres, Mang-tcb'eng-^ 
tsan. bameau; vallée étroite, paysage du Kan-sou. 22,2 kilom. 
Scu-tcbouen, petit village sur la rive gaucbe du Fen bô, rivière 
de T'ai-yuen. Route mauvaise, remonte la rixe gaucbe. 
Hameau, en face la petite ville Hiang-ling bien sur la rive droite. 
Petite ville, tao-t'ai. Plaine. Route très mauvaise quand il a plu. 
13,9 kilom. T icn-lsing, trou sans ressources. 
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Pcllto ïillo; loujoun bu plaine. 

Pclitp ville. — On [lasae les lalli^ élrojtei de deui pctîlt Bflluenls 

du Fi!n hù. Ruule enDBÎssée entre faUiwB k pie de letre jaune 

rougQ «Il Iravprsant les i^peroTii de la montagne. p^nttM 

madérëcs. 
l'elilo ville sur la rive («uclic do la rivière, «ubcrgas m^iocrei. — 

A 5,5 kilom,, mojitfo asseiraidc, 16,6. Seu-tsang Icli'enf;. petite 

slalioii sur la hauteur. 
Boiirgsiic dans une pelit» vallée; monUgnes alérilM, aspect sauvage. 

— .\u delà, ai] Hau-hou llng. j)entesBueETsidi»(l,270nii''tres). 
Bour^-ade mi»ôral)le. — Route pluie, ornières profotideE: riXUe 

rlroite. collines en marches d'esfalicr. 16, R kilom.. sUtion. 
Petite ïillo, bien peuplée, commerçante: bonnes hiMclloriei. — 

Plaine, 22,3 kilaro., Tclian);-Un. pnlile bnurgade. 
Petite ville. — Plaine. — 30.5kiloin. K'i bien, petite ville: dam 

tout le paji boiinea auberges. 47,2. Lou-Uoung'si. petite station 



Klipx et PliitioD- 


Kilinu. 


Houng-foung lûen. . 
Tcbao-teh ong bien. . 


33.3 
22.2 


Hl. lebeou 


27,8 


Ilouo-tdioou. . . . 


33,3 


Ling-chcu bien. . - 


22 2 


Kiai-hioou bien. . . 


'.4.4 


Pmg-;eo bien. . . 


44.4 


Lou-lsouiig-loung. . 


Ô2.7 


Seu-lmu 


38.9 


Clieu-lié 


30.5 


Tcinn-ping, . . . 


30.5 


Tchang-lainj.'. . , . 


33.3 


I-tiing 


33.3 


PMlug 


44.4 


Kiou-koan 


47.2 



Petit marché. — Plaine el belles cultures. 11 kilomèlres. Su-kieou 
liion, petite ville. mélaUurgio active. T'aj Yubîi, capitule du Chan- 
si à 33 kilomèlres au nord dans la même plaine. 

Village, — 11 kilumètrc». Yii-ts'eu bien, petite ville, Lesol devient 
accidenté. On remonte la branche orientale du haut Feu chooi. 

Pelilc ville. — La roule monte et descend par colline» decoupAes 
en niarcliea d'eacalîor ; quelques ponlM raides. mais courtes 19.4 
kilom., T'ai-n(;an-i, petit villa(,'e. 

Petit village, — Route ptale. 16.6 kiloni., Cheou-yang bien, petite 
ville sur le haut Ken chuei. Bannes bûl«llerics. — Route de 

Hameau, bona lugemenU. — - Roule accidentée semée do grouei 
pierres. On traversa la source d'un affluent du Hou-l'o \t6. 11 
kîlomf-trcs, liameau. 22.2 kilom. Sai-;iu ts'iuen, village. Route 
plate dans le fond de la vallée dudit affluent. 
■tile station. — 5.5, sommet d'une petite colline i pente isseï 
rnidc, 10 kilom^'lms en bas de la colline, petite ville de P îng ling, 
mélalhirgic, — Itonle plate dans la vallée de P'ing tbig. 16.6, 
liameau. Roule de nouveau ou montagnes, pente» modéréot. 
27.8 kilom, petite stnlion. Depuis Ping ling batelleries médiocret 



Staliun dans les monlugnes, 22,2 kilom,, parte de la grande mu- 
rnillcet crâle des monts Tai-bang. 23, 8 kilom., limite du Cbon- 
si et du Tchcu-li, Belle route en descendant. 

Station misérable. — Route dans une (^rgo débouchant dans 1* vallée 
deT&iiig-bingliien. — 5,5 kilom., village. 19,4 kilom., TMng-hing 
bien, bourpiide située dans la vallée étroite d'une riïiire Bsseï 
iiiiportuiile diuil on airuiersé la sourie un jwuapri'.stJhcou-vang. 
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^Jtape9 et Stations 



Ouei-choci. 



TciiiNG-TiTic fou.. 



Sin-lou hicn. . 



Ouan-t'eou hicn. . 
Pao-ting lOU.. 
Npan-sou. . 
Vè-hC) 

Tcliouo Ichcou. 



Tchang-hing- tien . . 
Pékin 



Kiloui. 



36 



55.5 



50 



61 
50 

27.8 
33.3 

44.4 



55.5 
25 



Sur la montagne do la rive gauche, pagode de lempcrcur Mou 
Ouang. — Roule descend la vallée. 

Station. — Route légèrement accidentée; le pays est dominé par 
des montagnes assez élevées, escar|>ées et dénudées. 22.2 kilom. 
Houo-la Iiien. petite ^\\\c assez animée. Pa>s légÎTcmcnl acci- 
denté, d aspect triste, dépourvu d arbres sauf autour des habita- 
tions qui sont rares. 38.9, station. — Plaine sans arbres, cre- 
vassée et ravinée. 

Grande ville, peu peuplée, aspect pauvre; mauvaises hôtelleries. 
Plaine, bonne et large route, pays bien cultivé, arbres nombreux. 
On traverse jusqu'à Pékin de nombreuses petites rivières, tribu- 
taires du Pé ho. 22,2 kilom., Fou-tch'eng-i, village. 

Petite >ille, pauvres auberges. — Même route, même pays. 27,8. 
Ting tcheou, ville assez importante. 44.4 kilom. Tsing-foung-t'i, 
grand village. 

Petite ville. 25 kilomètres. Tsin-chang-i, station et village. 

Capitale du Tcheu-li. — Plaine cultivée, semée de villages. 

Village. — 16,6, K'ou tcheng. village. 

Village. — Plaine marécageuse. 5,5. Ting-hing bien, petite ville. — 
27,8. Liou-li-ho, village. — Sol devient ferme, bonne roule. 

Petite ville au point de rencontre des routes de Ta-t'oung à l'ouest 
et du (jhan-t'oung au sud. — Même terrain. 25 kilomètres. 
Teou-tien. 38,9 kilom., Leang-hiang bien, jWite ville; les au- 
berges s'améliorent. 

Village, bonnes auberges. 



IV. — CARTOGRAPHIE 



Les cartes de détail qui accompagnent cet ouvrage ont été dessinées 
d'après nos carnets de route et sous ma direction par M. Hansen, qui a 
apporté dans Texécution de ce travail un soin et une conscience dignes 
des plus grands éloges. J'ai d'ailleurs tout vérifié dans le plus menu 
détail, le compas à la main, et j'ai refait moi-même plusieurs feuilles 
à peu près entièrement. Les itinéraires ont été dressés en combinant 
le système du cheminement avec celui de la triangulation. I^s distances 
ont été évaluées en comptant les pas de cheval un à un, opération dont 
II. 32 
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nous n'avons point laissé le soin à des domestiques, nécessairement in- 
difTéreiils et liistriiits. I^s directions de ronte et les visées de points 
remarquables ont toujours été prises à un demi-degré près. Nnus esti- 
mons qu'une approsimation plus grande ne peut être qu'illusoire et 
qu'une moindre rigueur, (|uoi(|u'cn disentcertains explorateurs, est une 
cause d'inexactitudes graves. Environ 1 1 ,0(10 kilomètres ont été ainsi 
levés, 3,500 par Dutreuil de Rliins, 7,500 par moi. Dutreuil de Rhins 
s'est chargé de tout le travail pendant l'année 1 89 1 , en 1 892 et 1 893 il n'a 
fait lui-même que quelques itinéraires (1,000 kilomètres) dans les envi- 
rons de Khotan et la mute de Tokouz-davàn au campement du 25 sep- 
tembre 1893. Tout le reste est mon œuvre propre. La précision en a 
varié avec mon expérience. Les levers de 1892 ne valent pomt ceux 
de 1893 et de 1894. Dans la campagne de 1894 je suis arrivé à no 
commettre qu'une erreur à peu près constante et régulière de 1/15 
dans un des pavs les plus accidentés du globe. .!e noterai comme un fait 
assez, curieux (|uc Dutreuil de Rhins et moi nous apprécions loujoui-s 
les distances au-dessous do leur valeur. 

Le nombre des kilomètres relevés ne donne pas une idée juste de 
l'importance géographique de notre voyage. Le soin que nous avons 
])rîs de ne rien laisseï- échapper de ce qui s'oiîrait à nos regards et de 
toujours passer par les endroits qui nous promettaient la vue la plus 
étendue, l'abondance des renseignements que nous avons arrachés :uix 
indigènes nous ont permis de couvrir une beaucoup plus grande supor- 
Hcie de ])ays qu'aucune autre mission d'exploration en .Asie centrale. 
Je me suis efforcé de figurer le relief du terrain avec tout le détail et 
l'exactitude que comporte une exploration rapide. Sans doute, les 
courbes n'ont qu'une valeur approximative, mais elles suffisent à 
donner une notion déjà assez précise des choses. 

L'itinéraire estimé a été rapporté entre les positions astronomiques 
observées par Dutreuil de Rhins, calculées une première fois par hii- 
méme en cours de route et vérifiées ici par M. Oltramare. Ces obser- 
vations sont au nombre de 2,619, chilfre auquel il faut ajouter 133 
observations il'a/jmut. Dutreuil de Rhins a pris la plus grande peine 
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pour obtenir de honnos longitudes, ce qui miirujitait pour l'Asie cen- 
Inile. Ses meilleures longitudes comportent nii maximum d'cn-eur 
nossihie <ie donx milles en plus o» en moins, tandis que ses plus mau- 
vaises sont à 7 milles près. Je me suis vu dans l'obligation d'en rejeter 
une ou deux, qui sont évidemment inexactes, soit parce que Oulreud 
de Rliins s'est trompé dans la lecture de son instrument, soit parce que 
j'ai été distrait on comptant à la montre. 

Pour la dei'nicre partie de l'itinéraire de la mission entre 0\é- 
rgoun-do et Si-ning aucune observation astronomique n'a été prise. 
Pour en dresser la caite je me suis appuyé sur la position de .Si-ning 
telle qu'elle résulte des observations faites en 1708 par les PP. Régis 
et Jartonx, à savoir SG^SO' Lt., 99°'28' Lg. Depuis, M. Skassi, compa- 
gnon de M. Potanine, a trouvé une longitude tie OS'SG'Sy" que j'au- 
rais adoptée sans difficulté si elle se conciliait mieux avec la po.sition 
de Lan Ichoou. J'ai pensé qu'il valait mieux, en conservant la Lt. 3G°39' 
corriger la longitude en la rapportant à la position rectifiée de Lan- 
tcbeou. Malheureusement les difTéreots observateurs s'accordent mal 
entre eux pour la position de cette dernière ville. Les Jésuites la 
placent par 36"08''2'i" Lt. 10l°35' Lg. Depuis, la limgitude en a été 
reportée i'i lOrîfi'Sr»" par M. Potanine et la latitude à 3f)"07'30" par 
M. Sosnovskv. Enfin, les observations astronomiques de M. Kreilner 
donnent une position de 3fj"16'l 3" î^t. 102°0fi'53 "Lg. Nous n'avons point 
de raison suffisante d'adopter aucune de ces positions il l'exclusion de 
toute autre, et le plus sur est encore d'en prendre la moyenne, qui est 
36°Hl''iO " Lt. lOrV^'iS " Lg. La distiince de Lan-tclieou à Si-ning étant 
de 1 19 milles à vol d'oiseau (mes propres calculs sont d'accord sur ce 
point avec ceux de Dutreuil de Rliins et ceux de M. Kreitner), Si-ning 
tombe par 99"^^' de longitude'. 

Notre itinéraire et les observations astronomiques de Dutreuil de 



I. Celle longiludc me parBÎl d'autant mciUcurp qm 
valsky pincent l'enibouchure du Boukha ^ol dans le Koi 
que la cai'le des Ta Ts'ing ; ainsi, tout se lient. 
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Rhins m'ont servi de base pour construire ma carte générale dans 
laquelle j'ai essayé de résumer les travaux récents concernant la géo- 
graphie de l'Asie centrale, notamment ceux de MM. Bonvalot et 
Henri d'Orléans, Pievtsof, Roborovsky, Bogdanovitch , Rozlof, 
Younghusband, Bower, Rockhill, Obrouchtchef, I.ittledale, Potanine, 
Soulié, M" Bishop, et de les coordonner avec les traA'aux antérieurs 
de Prjévalsky, Kouropatkine, Regel, Johnson, Trotter, D'esgodins, 
Gill, Baber, Groumgrjémaïlo, Szechenyi et Rreitner, des pandits 
Nain Singh, Krishna, Kishen Singh, D., L., n** 9, G. M. N., 
du lama W. G., etc. Les données des explorateurs modernes ont 
été complétées par celles que fournit Tatlas chinois de la dynastie 
actuelle. La carte de l'Asie centrale a été ainsi entièrement refondue 
d'après les originaux, tâche difficile et longue, mais dont la néces- 
sité s'imposait. La partie occidentale, le Pamir et les environs ont 
été empruntés principalement aux cartes officielles des gouverne- 
ments russe et indien et à celle publiée dernièrement par M. G. N. 
Curzon. 

Pour les régions peu connues du Tibet et pour lesquelles on n'a 
point de position d'une exactitude indiscutable, je ne me suis écarté 
des conclusions données par Dutreuil de Rhins dans son « Asie centrale » 
que très rarement et avec la plus grande prudence. La modification que 
j'ai fait subir à la position deSi-ninga nécessairement amené quelques 
changements dans les parties qui en dépendent. Ainsi Djounga été rap- 
porté à Si-ning, en conservant la latitude 36° 16' telle qu'elle ressort des 
travaux de Prjévalsky. Portant H5 kilomètres au S. 06 O. j'ai obtenu 
pour cette localité une longitude de 94"40'\ Cha tcheou et Ta-tsien-lou 
sont deux points dont il importe avant tout de fixer la position, l^our la 
première de ces deux villes, j'ai pris la moyenne entre les longitudes don- 
nées par les voyageurs les plus autorisés, c'est-à-dire Carey, Rreitner et 



1. D'après les itinéraires de Prjévalsky, Djoun^: serait situé à M' à l'est de 
Cha tcheou, soit par 91°47'; d'après l'itinéraire du pandit A-K, il serait situé à 18' 
à l'ouest de Gyé-r^'oun-do, soit par9i<*29'; la moyenne est 94®38'. 
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Lillleilalc et je i'îii placée ainsi par l)"^";i;t'. Ouaiit ;i T;i-tsien-lmi, je n'ai 
pas cm <tovoir m'en Icnîr i\ l;i moyenne entre les positions qui ressor- 
lenl des ilînéraires de Gill et de liaber; d m'a parn ijn'il falkiiL faire 
entrer dans le ealciil les résidtats des travaux des Ji^suites (1710) et de 
Kreitner (Mission Szechenvi). De cette manière on obtient une lonyi- 
tiide de 99° U)', infcnenre de 1 1' à celle adoptée par Dutrenil de Hhins, 
supérieure seulement de i' à celle donnée piir Kreitner'. Je ne pense 
pas que l'erreur possible excelle cinq ou six milles à l'est ou à l'ouest, 
et selon toule a|iparence, l'erreur, s'il y en a, est dans le sens de Test. 
Ba-t'ang, situé, d'après Oill, à 2°ô5'm l'ouest dcTa-tsien-lou'se trouve 
ainsi reporté à 96°ôV au lieu de 97''07'. IjCS cartes modernes varient 
beaucoup sur la position des principaux points de la route île I^in- 
Icheou à Cha tclienn. \Ài encore on avait eu le tort d'abandonner sans 
motif plausible les positions li\ées autrefois par les missionnaires caUio- 
li(]ucs. I^es (ibsei'valions de ceux-ci ne peuvent ètie balancées que par 
celles de M. Kreitner, et comme il n'eviste jKis de raison déterminante 
de préférer les unes aux autres, j'ai réfugié mon incertitude dans les 
moyennes. Au reste, il n'y a d'écart important et par conséquent de 
doute sérieux que pour la Iringitutle de Sou tcheou qui serait de 9(î°'i7' 
selon les missionnaires et de 90"08' selon M. Kreitner. I^e lac Ngo- 
ring ts'o a été placé d'après l'itinéraire de l'rjévalskv, rectifié entre 
Djoung et le passage du Do djong (Dougboulak) par la latitude qui 
résulte pour ce point des itinéraires de Krishna et de' M. Bockhill, 
itinéraires moins bons en eus-mémos que ceux du voyageur russe, 
mais avant le grand avantage de joindre presque en ligne flroite deux 
points bien déterminés, Ojotmg et Ové-rgoun-do, au lieu que celui de 
Prjévalskv reste en l'air. La position du col \ngii'lakcbia a été oiUenue 
en subordonnant l'itinéraire de Carey et Dalglcish au second itinéraire 
de M. Hockhill, ipii estbien supérieurà son premier. Celui-ci, rapporté 
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entre Djoiing el le lien oii îl coupe notre rotite sur le plnteati île Tsa- 
nvi, nous a fourni la position de Tcndroit dil Tator ou Antonng, où 
M. HocKhill a croisé le chemin suivi par Carev, puis nous avons rapporté 
l'itinéraire de ce dernier voyageur entre ce point et l'Ambal-achkân 
davan, déterminé lui-même par le rattachement des travaux <le l'rjê- 
valskv, Carey et Bonvalol ;t ceux de la mission Pievtsof. i^i difîlcultc 
d'établir une carie comme celle que je public git priacipalement dans 
la fixation des points do croisement des dilTéi-enls itinéraires, cl la 
difficnlté est d'autant plus grande que les cartes des vovai<;curs sont en 
général à trop petite échelle, que les noms de lieux y sont souvent 
fantaisistes ou déformés, sauf dans les ouvrages de M. Itockhill et de 
M, Polanine, qu'enfin les indications topo<;raphiques sont presque 
toujours insuffisantes. J'ai mis tous mes soins à surmonter cet obstacle 
et je crois y avoir assez, bien réussi. En cas de concuiTence entre 
divers itinéraires, il importe d'en peser la valeur respective. J'ai tout 
subordonné, sauf nos propres itincraircs, aux travaux de la mis.sion 
Pievlsof pour le Turkeslan et à ceux de la mission Szecben\i et de la 
missi'in Poljmiiic pour la partie orientale. Pour la partie centrale j'ai 
rectifié M. Bonvalot par M. Rockhill, AI. Ilockhill par M. lîo«er', 
M. Bower par M. Littledale dont l'œuvre topographicpie est peul-êlre 
ce qu'on a fait de mieux dans le cœur du Til>ot, bien que le relief du 
terrain n'v soit peut-être pas toujours 1res bien exprime. 

l'our les régions non explorées je me suis servi des cartes et des 
textes chinois publiés et subsidiairement de mes renseignements et de 
ceux des autres vovageurs. he dessin des cartes chinoises a été rapporté 
rigoureusement entre les positions connues et je n'y ai fait que les 
modifications imposées par les identifications évidentes. En exécutant 
ce travail j'ai relevé un certain nombre d'erreurs oii Dutreuil de Ithins 
s'était laissé aller par excès d'ingéniosité. C'est ainsi que la rivière «le 



I. Le tro^ 
M. KûckliJIl; 
mciiludi) sct'o 



. Uoiver ne doit pas toujours être pri-lrrc ii celui c 
s (lu premier sont en ;;i.-ni'TaI plus prL'eis, les rensei};n( 
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Llia-ri ou Kcii-poii, au lieu de se rattacher à l'Irraouddy, lombe en 
réalité sur le cours supérieur de la rivière Diraba et cela avec une 
exactitude mathématique si l'on admet avec DutreuJ de Kfiins que 
les levés de G. M. N. placent le coude du Tsang-po trop à l'est. Pour 
placer ce coude j'ai pris la movennc entre la position donnée par le 
pandit et celle al tiibuée par la caite chînoisu à ce qui sur elle correspond 
à ce coude, c'est-à-dire au covide <lu Niang tcliou près de Chol-ka 
dzong (Tcho-la-k'ang), en la rapportant à la position de Gya-mdo 
corrigée d'après A. K. Ue mémo le Ta-rog ts'o, que Dutreuil de Rhins 
met à un degré au sud de Tog-dao-rag-|ia, n'est véritablement autre 
chose que le lac situé près de ce dernier lieu, le Ta-chi Bap ts'o de Nain 
Singh; c'est ce que démontrent la similitude du nom (Ta-rog ^^ Tao- 
rag), la disposition an.'dogue des rivières, la conformité de la position 
par rapport au Nam ts'o et au cours du Tsang-po. Cette correction, 
jointe à celle du Tar-kou tchou, donne au bassin du grand fleuve tibé- 
tain une largeur beaucou|> plus considérable. Au reste, je ne saurais 
exposer ici tout au long les motifs sur lesquels chacune de mes conclu- 
sions est fondée. Cola m'entraînerait beaucoup trop loin sans gramie 
nécessité. Je n'ai pas abusé des pointillés qui sont une cause d'obscurité, 
mais, comme les routes relevées par les Européens sont seules tracées 
en plein, on com|»rendra que les détails qui sont hors de ces routes 
restent fort sujets » caution. Faute de temps, j'ai diï abréger cette carte 
plus que je ne l'aurais voulu, mais, le manuscrit en étant achevé, j'es- 
père pouvoir en publiera bref délai une édition plus complète. 



Nous estimons intéressant de reproduire ici les croquis très exacts 
que Dutreil de Rhins a dessinés à la plume sur ses carnets de route. Ils 
remplaceront avantageusement de longues descriptions et beaucoup 
d'observations topographiques compliquées. Il eut été sans doute plus 
agréable à l'œil de les disséminer dans le texte de cet ouvrage, mais la 
disposition que je leur donne les rendra peut-être plus faciles à con- 
sulter. Aussi bien je n'avais pas le choix. De môme que nos photogra- 
phies, ces croquis sont très nombreux pour certaines parties de notre 
voyage, très rares pour d'autres. Dutreuil de Rhins a beaucoup plus 
dessiné en 1892 que dans les autres années; c'était pour lui une dis- 
traction à la maladie dont il souffrait en môme temps qu'une manière 
d'assurer la précision du lever topographique dont il venait de me 
charger. De plus nous n'avons retrouvé ni ses carnets de route de mai 
à octobre 1893 et de février à juin 1894, ni un album très précieux qui 
était rempli de dessins beaucoup plus soignés et finis que ceux-ci. Plu- 
sieurs croquis de Dutreuil de Rhins ont déjà été publiés dans le pre- 
mier volume, notamment ceux qui représentent le Yéchilkoul (pp. 113- 
115) et le Nam ts'o (pp. 221-237). 



DESSINS DE DUTREUIL DE RHINS 




\ï août 1H91. — Valli'c de Tciirl [mâm ; vue prise des [nniils LaUcijaj. 




10 aoilt 18i)l. - Noiira, vw ,|p lAlljn ti^l,. 
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13 aoAi 1891. — Vue de la gorge Je TeurI Imàm sur l'Altjn tâgb. 




18 Boiil 1891. — Sources de la rjviùro ilo Loulch. 




21 août 1691. — Conllucnl ik Krria iluria H dit Lniilcli daria. 



lù^h^i 
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21 août 1891. — Vue prise dOugiak sur U chaino du Boujân Agbyl tàgb, au nord. 



<Hc'*T»-* -^ 




21 aoAt 1S91, — VuD prise d'Ougiak. sur k chaino du mont Hadjikounghrak, *u sud. 







9 août 18*2. — Vue du monl TcliilcliokNk prise de la terrasse dAUdjay au bord du Kouràb. 
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Ti^ 



25 septembre 1891. — Vue du Kéria daria en amont, prise du campement d Arâch. 



10 

A 




:T^7=n 



21 août 1892. — Vue prise du campement des Deux Lacs vers le Kéria Kutel. 







^^A. /(0t«'^ <Ut/l/«Â 



29 Heptomhre 1891. — Vue prise chi campement de llatamning touzi vers les glaciers 

d'Atkatchté (Oustoun lâgl»)- 
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z*hi 






^/a 



^-^^fV^wyw J^ 



2 octobre 1891. — Vue du Tchoung Mouztâgfi (à gauche), prise du lorreiil qui en descend. 



r** itt 






Kiiu|gi4. Vc#C. 




23 aoiU 1892. — Vue prise du Kcria Kutel vers le sud. 







<£^^^' 



20 août 1892. - Vue ^\o lu gorge de l'ouest, prise du campement du 26 août 1892. 
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31 HoiU 1892. — \ 1 kilumMrc <li> ]>ninl ri-Josii^, \ur |>ri'^ en ainnt dan^ la directinn 
a» Ma-oiiniih- nang-ri. 



ntt.£ 




DTjt r-'^ 



31 aoiU 1892. — A .'1 kiloi.iM re^ un N.-K, de TùqM-,1. Uni. vue sur U chaîne 
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1" «.[,lcTi>l,r.' ISVÏ. - \iii 



s 11' -ml. A: moiil >lr Manp-rlw. 




i î 6" 



Vue .lu hu- Mntip-rt^t- 



. .!.' k (liji- H dossiis). 
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4 septembre 1892. — Vue prise du campement au pied du Soum-dji gang-ri vers le sud. 



N3I|4) 




5 septembre 1892. — Vue prise de Mang-rlsc. 




(■ 



NJIB A/.20E 
Jù^ t. HE %^ Sâu^iiSi ) 



8 septembre 1891. — Vue prise du campement. 








Y////A/''^^y7n^ 



^> -^^\ 






8 septembre 1892. — Vue prise du campement. M est à la source du Tchang-t'ang tchou 

et fait partie de l'Oustoun tàgli. 
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17 M''pWujbfi' l^Vli. — ^1 beun- et deiuk' du cafD|»i>m«'at du 16. l à l'ouest. 




VJ 



C^«M^ wt*'^*.^ i^Hnii'^^ ^a^gri a»^ y^J\rJL X->i«^ 
iic*|>lefii)irc 1<$'J2 — Ai LJiofiièiret du cain|>ement du 18 : vue vers le S.-O. 



iJltM jfvUt ». I /l • 




t)^ ft()|iluii)l)ro 189'i. — A 1 kilomMrt) du campement du 23 (Lé-man). Vue du col Gjou la. 



-V-t .-^ -«NJ 



^'^'%i^4:/^;i 




2'i ^c^U'iubiv IS^'i — Vue do U ttaio du lac l\jUk^-K.ou^ au fond de laquelle 

uou> a^».>u* cuaipi*. 
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r, ? (.-.'^ ^,=l^t. - ^(^•^■'--\ 




\ novembre 18^3. — Vue pijsn ilii lin-lou la hts lu vallée du Tio-ririK ts*o. 

I pic de la Chalno ilu l>ga-ri Mi'>-I<ing, 1) ««t lu princifMil pic de la Chaîne des Grandi 
Lacs, au «ud du llog rang Isang-po. Nolro roulo passe au jiiod de Ë, G eîl tiomm^ sur U 
carie l.a CUadette. 




rcïlr^milê occidentale du nja-riuR '' 
. i. k, collines au nord du lac. 






yuApu^ d^ (fX^s^ i ftm— .^ /^jjl- V ♦*"■^■- 




cmi.r« 18ÎI3 — \ droili- de r. lùll,'.,. du ï 
l,r lac fsl k- 'rdedriMp 1,0, l.n n.ule A,- l.ho-« 
jiaiwi au pied cl a gaiiclic du riiiissif E. 






> t JL varjQjta. ler iï:*r3H=^ m» 



'{>'/ <» f-^^Ai^^r.**^ «^^ f^uf •^f* vi**-*^ « jul»* îî^'_-:iif:»iiiirit** I/SF rtimmBsinis oïl *< 

\/tJttt ^i ^A^f^fy4ii//tf» *^u tï » ^»t tr^vr. A.'**,, :1 ^ r^r*^Àu de «arrêter on jcmr snr 
Ov># '/v *^'i^h^ jM/*jf fut*' 4*1* oi/»^;v^\,'f%*^ j*. j* 'onïpJrrî'e-* qu"en n:-ole; mais cela 
A/1 j/xr^f//^t tfu*^fr»ti,i'' ou \»i*'U l': U'i:i\^ "t 'i n'Ar^T* C'oniAion^ ne ?<»st pa« fav.>- 
^/^f/f//^ éi \*'t rutt^fU'ii iA,pi't'.it\:*ju* \/f ,T 'i'-t'Tfr.i :;':.•* U màrche d 2 uroe de> montres 
/'/^^< §tt4hf\*t* *-9 ^Jti** *\*'. f'/i*. I<i nuit- h' ci'rJ •',- %oi!*.'-l-ii. alor* mèoie qu'on avait 
\* \f\*ê9 (\ *'9\potr 'U' fntm '\''*. o\r^''.rvhùofi^ d 'rclip-e». de lune et d'étoiles ou de 
*\nii$f,tér Ott \fi**u lu lu/i'r ''«'t iro\f ïnmV: ou trop ba^se. parfois trop claire au 



^< 
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qiie ne l'indiquait mon rapport précédent. Par suite, on voit que Jus- 
qu'au '2li septembre 1891 les états absolus de la colonne A se rappro- 
chent plus de lii vérité que ceux de la colonne B. La position que j'ai 
donnée de Saryz-koiil est exacte. I^es états absolus et marches devront 
donc être corrigés entre Saryz-koul, le campement des deiiv lacs et 
Kara-say. C'est un travail que je n'ai pu faire ici que grosso modo en 
me servant des données de l'almanach de Golha à défaut de la connais- 
sance des temps de 1891 que j'avais renvoyée en France. Du reste cela 
importe peu, puisque tout le travail devra être refait à mon retoui' et 
d'une façon plus précise. 



point d'empêcher l'obsLTViilion dusélo 
à Kholaii, on ISSM ; côlail prudcut. 
tenir i;ompte — el ^rand compte — d 
lilique dans des oonlrées inconnues, ii 
ration entreprise par un très petit n 
remplir ol ne pouvant se suppléer. Un 
le nom de mission scientifique, dont i 



los au sextant. (J'avais laissé mon lliéodolile 
nais je l'emporterai en 1S9:2.) 11 faut aussi 
!s conditions spéciales d'une misflion scien- 
ihubilées, el dont l'altitude paralyse, explo- 
}inbre d'hommes ayant chacun une tâche a 
? (le ces prandes expéditions déguisées sous 
n membre, avec des hommes à son service, 



peut s'occuper uniquement de la roule et des montres, ou bien une caravane de 
touristes qui se contenteraient de prendre quelquefois dans la journée un relève- 
ment à la boussole, se mouvraient ici tout dilTéremmcntque la mission de l'explo- 
rateur scientifique isolé, et n'éprouveraient pas les mêmes fatigues tout en faisant 
bien plus de chemin chaque jour, (^uand on est résolu à tout braver, la seule véri- 
table et (rrande dilliculté de l'exploration dans les régions inconnues de la Haute 
A^ie, c'est la lenteur de la marche. Le problème est celui-ci. Les points de ravi- 
taillement étant situés à j jours de marche rapide, el les animaux ne pouvant 
porter de vivres (pour eux seuls) que pour -^ ou ^ jours, franchir cependant la 
distsDce non seulement avec des vivres pour les animaux et les hommes, mais 
avec les bagages et le matériel nécessaire aux études. 11 est évident que le pro- 
blème ne peut être résolu qu'à la condition, après avoir réduit les vivres, qu'on 
rencontrera de l'eau, de l'herbe el du bois — ce qui dépend des saisons. — Pour 
la grosse expédition qui peut avoirà sa disposition un grand nombre de chameaux, 
pour les touristes qui ont peu à porter, que les travaux ne retardent pas et qui 
peuvent réduire le nombre de jours de marche par la vitesse, le problème serait 
moins diilicile à résoudre. Pour l'explorateur scientifique isole, un retard dans son 
dépai-l lui fail déjà manquer la saison favorable, trouble ses plans et compromet 
""'upposons que, malgré tout, il compte sur son étoile. Kn route, il - 
lui' au inoins deux heures pour ses observations et relèvements ; il 
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f'e qui m'intéresse, ce qui doit m'intêresser \e plus, étant donm 
surtout l'impurtanoc rpie j'acconle en ces rêgioii.s aux observaliuiu 
solaires et au transport du temps, c'est l'étufle des monlres. Je reoretlol 
de n'avoir pas le temps de rédiger ce que J'ai fait à ce sujet depuis lua 
prccêilente étude. Mais d'après le résumé ci-^lessous on verra ce iju'a 
pu être la suite de mon étude sur la montre M,. 

Ce qui ressort d'abord, d'une faron générale, c'est que dans le 
vavugede IS'Ji exécuté dans les plus mauvaises conditions, mes montres 
avaient été mal ti-ansportées et mal utilisées comparativement â la 
manière dont elles l'ont été en 1892 cl dont elles le seront â l'avenir. 



lui faudra donc marcher deux heures de plus pour faire une journée convenabUl 
c'eel-à-dirc que, du malin au soir, hommes et animaux auront falif^ué ead 
avoir maagù que pour rire. Au eatiipement, le soir, on fait le point estimé et i 
point obBcrvé, et si l'on en a iu forée et que les circonstances s'y prélcnl, i 
observe encore. Noter que, pour observer en roule, il faut décharger et recbargi 
au campcmeul, il suflil de déballer plusieum cantines (car, pour ne pas perdi 
livres el inHlrumcnU dans un seul at-cidenl, il a fullu les répartir aiusî), 
suppoflnns qui' les observations de la nuit n'obli{*enl qu'à en déballer i 
Malgré la fatigue el le froid, alors qu'il a peine même à respirer, l'explorolc 
doit s'en charger, car il ne saurait avoir confiance en qui que ce &oil pour b 
xrrimur la partie lu plus précieuse du matériel, sans elle le vovage étant înutiljj 
I)nn9 ces conditions, déballer, observer, arrimer demandent bien du temps, p 
flur un repoH cependant bien nécessaire!... Il faut encore tous les jours qnV 
s'arrête pour avoir des observaliona plus complètes,,. Ou bien la fatigue, les p 
valions imposées au personnel el aux animau.x, la crainte de les voir succomba 
avant d'atteindre le but finissent par l'obliger ti diminuer le nombre des observ| 
lions en roule et des jours de station. 

Dans un cas comme dans l'autre, on voit que la chasse — là où il n'y a rieï 
rare est le j^ibîer — ne joue aucun r''>le dans une mission de ce genre. Les liomnt 
fatigués, si les triivauK d'enlrelicn leur laissaient quelque loisir, en profileraie 
pour se reposer un peu plu!i ainsi que les animaux qu'il faut à tout prix ménage 
On ne pourrait donc chasser qu'accidenlellemenl, c'est-à-dire si Ion rencontuB 
un pays où il y eAt des ressources. Cela doit êlre rare dans la Haute .Asie, du a. 
dans les parties inconnues. 

Apres avoir donné une légère idée des dillicullés connues des voyageurs qfl 
ont vu de loin ou de près la Haule .Asie sans y faire d'observations astronomiqild^ 
je pense qu'en y rélléchissant on voudra bien admettre que, dans les conditio 
où est iililigé d'iipiTcr un voyageur scient illq no isolé, (avec des ressources, suHi 
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faibles en marche et au pas qu*au repos. Par suite, toutes autres condi- 
tions égales d'ailleurs, la montre M, avance les jours de station. 

I^es variations de la marche des montres sont dues surtout aux 
variations de la température. M, retarde au chaud, avance au froid. 
Les montres étant placées dans les mêmes conditions, au repos au 
pendu avec T = de -j- 10* à -r 20', les différences des montres et, par 
suite, les différences des marches peuvent atteindre dans une journée 
jusqu'à 6 secondes, et, si les marches des montres variaient également 
en sens inverse, la variation de la marche d'une montre en une jour- 
née pourrait être de 3 secondes suivant l'heure. Mes montres varient 
en effet en sens inverse, mais Tune varie beaucoup plus que l'autre. 

Laissant de côté les sauts importants heureusement rares, les varia- 
tions de marche de ma meilleure montre au repos ne dépassent géné- 
ralement pas 2 secondes, à moins qu'elle n'ait subi un changement par 
suite d'arrêt ou de remontage à une heure différente. Mais les marches 
d'une journée sont généralement compensées par celles de la journée 
Huivauto, de sorte que les variations se neutralisent, sans quoi les obser- 
vations fondées sur le tnins|K)ri du temps ne vaudraient guère mieux 
c|ue l'estime simple par cheminement. En tout cas, quand c'est possible, 
la nuircho de la monti-e dt>it être déduite d'obser\ations éloignées. 

Los variations de la marche d*une montre sont à |>eu près, toutes 
ronditiouH égales, semblables aux mêmes heures de journées différentes 
(^1, par suite, il iHinvient de ne iximparer que des observations faites 
aux mêmes moments, ou à peu près^ de journées différentes. Vu les 
différences tie tem|H*niture* de réfraction et d'états du ciel en ce pavs, 
Noil iMi plaine, soit en montagne^ il est préférable d'observer le matin. 

hiins ces hautes régions où la température varie grandement à 
rlMUlMo instant, il est im|Hv^ible |M>ur Texploniteur, surtout en route, 
do univro toutes les variations iW la tem^^érature là où sont placées les 
lUOMlnvH, iVautiv |khH les mo>enm*s sont illusoires. De l'impossibilité 
do ^\\\\ 1^^ los ten^|HM\HtMivs dtHx^ule ix^lle d'apprécier les variations pro- 
bables doH n^aivheset* vu les grandes variations des marches dans une 
ioiiniôo alors que les montivs sont placées dans de bonnes conditions, 
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]e preterÉ ici une montre dont les variations sont petites à une montie 
dont ies marches seraient grandes, quelques régulières que seraient 
leurs variations ciuisées par nue température que je ne poux apprécier. 
En tout cas il convient de piiiccr les montres dans des conditions telles 
qu'elles subissent le moins possible les variations de température. 
I En 1 892, mes montres ont mieux marché qu'en 1891, pour plusieurs 
Basons. Notre allure a été plus régulière; les montres étaient portées 
hvr moi le jour, et la nuit elles marchaient au pendu dans une boite ad 
hoc, bien enveloppées de coton. Mais il v avait encore trop de (hffèrence 
de température entre le jour et la nuit. D'après les expériences que 
j'ai faites, les montres seront placées autrement la nuit. Outre que la 
température nocturne changera moins, elle sera plus élevée et les 
narchcs ainsi que leurs variations seront plus petites. 
B Ce qu'il faudrait obtenir c'est le maintien de la montre ii une cer- 
■Bine température îi laquelle les marches et leurs variations sont minimu 
ou zéro. On ne peut y arriver qu'approvimativement puisque, le jour, 
la montre placée sous les vêtements sera toujours plus ou moins influen- 
cée par la tempéralni-e de l'air qui varie avec l'heure, l'exposition au 
vent, an soleil, à l'ombre et, la nuit, avec la saison et l'état dans lequel 
on la tient. Quoi qu'il en soit, ne voyant pas de meilleur moyen pratique 
que celui que j'emploierai pour transporter des montres en cours de 
vovage, je pense que l'on devrait construire des montres de voyage en 
sup}>osant qu'elles seront transportées ainsi et de manière que leurs 
marches et les variations de leurs marches soient minima dans ces 
conditions. Elles seraient un peu différentes pour les pays chauds et 
les pays froids. 

De quelques-unes des observations précédentes il résulte que les 
irches doivent élre obtenues par des observations de même nature, 
lites aux mêmes heures de journées éloignées; mais la marche de la 
montre obtenue un jour de Imite n'est pas la marche de la montre quand 
on est en route. Entre deux points, éloignés par exemple de deux 
degrés, dont les longitudes snni connues on ont été calculées directe- 
ment et en su|)|K>sant lotîtes les conditions de transporta peu prés égales, 
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il fil iiilni donc tenir compte îles minvhes spécinles de lit montre penditiU I 
les jours de halte et ne prendre ponr marche moyenne de la montre en j 
route que la moyenne desdiflt^rences obtenues pour les jours de route. 
Il tiiut aussi remarquer que, lorsque les conditions de transport, de 1 
milieu, etc., sont cliani;^'es, la montre varie presque immédiatement; | 
mais que la. nouvelle marche moyenne ne sviablil que leitlemenl. Aussi , 
faut-il éviter tout ce qui peut troubler ces conditions, ne jias laisser les 
montres s'arrêter, les remonter an\ mêmes heures, les tenir dans la 
mi^me position au pendu, etc. 

Mais s'il est relativement facile d'obtenir ainsi après conp une marche 
approchée de !a montre, il est plus difficile de restimer à l'avance, ce 
qui est intéressant pour le voyageur. Vu l'impossibilité de suivre avec 
une exactitude rigoui-euse les températures, ce n'est point par les cal- 
culs ordinaires que les marches probables peuvent être déterminées, 
mais par des expériences préliminaires faites en se mettant avec les 
montres à peu près dans les mêmes comlitions oii l'on suppose que l'on 
se trouvera en roule, A dt''faut on peut obtenir des résultats approchés 
quand, étant en i-oute, on voyage pendant une journée en latitude et 
(pie le terrain se prête à un bon levé estimé complet, c'est-ii-dïrt 
triangulation. 

Le levé ii l'estime simple ou par cheminement tel qu'on le peut 
faire en exploration rapide dans ces hautes régions a peu de valeur, et 
la difTicullé d'apprécier les marches des montres dans l'intervalle dû ] 
deut degrés est telle que les résultats intermédiaires par le li-ansport ] 
du temps ne valent guère mieux que ceux que donne un bon levé 
l'estime complet, c'est-à-dire par triangulation, appuyé sur des obscp- I 
vations de latitude. Mais comme le terrain ne se prête pas toujours à J 
l'emploi de cette méthode, le traus|)ort du temps doit être utilisé et l'on! 
doit tout faire pour réaliser le transport des montres dans les meilleures I 
conditions, auquel ras lus résultats obtenus sont relativement satisfai- 1 
sauts. Les erreurs de l'estime s'accumulent beaucoup plus rapidement I 
que celles du transpoi't du temps quand on connaît bien le régime des 1 
montres. I.c Ininsport du temps [loimet donc de rectifier l'eslime dai 
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un inlervalle de cinq ou six jours. De môme les observations directes 
pei-meltenl d'arrêter les erreurs dn transport du temps dans un inter- 
valle (le douze à quinze jours. 

Au point de vue des observations elles-mêmes il m'est impossible 
d'estimer le degré de précision qu'on pent obtenir dans la Haute Asie, 
parce qu'en supposant des observateurs également cxercfl-s II variera 
beaucoup avec les conditions d'altitude et de climat, le tempérament 
et les forces individuelles. Pour le même observateur, outre les diiTé- 
rences des observations solaires ou stellaircs, il doit y avoir beaucoup 
de difTérence entre les observations de midi et celles du matin ou de la 
nuit, alors que les jeux fatigués se troublent, que les doigts gelés refu- 
sent d'obéir, que la respiration déjà haletante doit être retenue pour 
éviter de trembler, que l'on parle et entend avec peine. L'erreur d'ap- 
préciation du moment d'une observation peut s'élever alors à plusd'une 
seconde et par conséquent aucune comparaison exacte n'est possible 
entre les observations directes des longitudes dans les plaines de la 
Kacligarie ou au pied des montagnes et celles ([u'on peut faire par D, 000 
mètres d'altitude. Du reste Jusqu'à présent dans les régions montagneu- 
ses et désertes de la liante Asie aucun vovageur n'avait essaye de faire 
des observations de longitude soit directes, soit par le transport du 
temps. On V avait fait seulement un très petit nombre d'observations 
de latitude dont la valeur dépend de celle des observateurs, du genre et 
du moment des observations. La rarett^ des observations s'explique soit 
par la perte de temps considérable qu'elles entraînent en route alors 
que les minutes sont précieuses, soit par la fatigue qu'elles imposent au 
voyageur qui a travaillé toute la journée, soit enfin par l'état du ciel. 
En montagne, par ce qu'on appelle une belle journée, le ciel du matin 
est pur, puis le soleil vaporise la neige et l'après-midi l'atmosphère 
devient nuageuse ou brumeuse, le vent est plus ou moins gênant et 
souvent souflle au point de rendre toute observation matériellement 
imi>ossible. Le ciel n'est vraiment pur et calme, favorable aux observa- 
tions que le malin et la nuit alors que le repos est nécessaire. 

Eu résunié, tenant compte des conditions dans lesquelles nous 
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vovRgeons, (In nomljie de ras où de bonnes o!>serva lions sont possibles, 
(lu genre d'observations et de levés que nous pouvons faire en cxplo- 
riilion dans ces régions, je pense cncorci aujourd'hui, comme lorsque 
j'étudiais les documents relatifs à la Haute Asie, que mes meilleures i 
positions en montigne pourront être erronées au maximum de i ou 5 i 
minutes en longitude. De prime abord ces probabilités d'erreur paraî- 
tront considérables même aux astronomes, aux miirinsou aux vovageurs 
(|ui peuvent o|ïérer avec des Instruments de précision et dans des con- 
ditions d'observations presque aussi satisfaisiintes que dans un observa- 
vatoire; mais s'ils passaient quatre mois en exploration à plus de 5,0(J(J j 
mètres d'attilude dans les mémos conditions que nous, ils seraient con- 1 
vaincus qu'elles n'ont rien d'exagéré, non plus que celte appréciation 1 
qu'un levé à l'estime simple ou par clieniinement d'environ six degrés! 
appuvé sur de rares latitudes peut compter des erreurs d'environ un 
degré. Un tel levé ne peut être utilisé que pour ajouter de vagues indi- 
cations <lans les parties blanches de cartes existantes. Dans les autres ! 
parties on peut les rapporter à des positions connues ; mais, ce faisant^ [ 
on risque d'exagérer encore les erreurs relatives, puisqu'on allonge ou | 
réduit <le la même manière des parties de l'itinéraire qui devraient être | 
traitées difleremment. 

De cette dernière remarque il résulte que, pour être rapportés sur 
des cartes générales, les itinéraires â l'estime simple ne doivent êlf 
interprétés que par le voyageur lui-même ou par des géographes qiûl 
ont l'expérience des explorations. D'autre part, pour être le plus utile 
aux voyageurs qui auraient à les suivre plus tard, de tels itinéraires' 
devFiiient être publiés tels quels avec les erreurs de tous genres qu'ils^ 
comportent sans aucune projection et sans être faussés davantage eafl 
chei'cliant ii les raccorder à des positions extrêmes plus ou moins l)ieii 1 
connues. Dans mon ouvrage sur r\sie centrale j'ai laissé entendre qu&fl 
les meilleurs levés à l'estime dans les hautes régions sont ceux de CarcyJ 
et Dalgleish et, après avoir pu conq)arer sur les lieux quelques partiesJ 
de divers itinéraires, je suis encore persuadé que leurs travaux sont daa 
beaucoup supérieurs à ceux de Pl■jêvalsl^^ et autres. Et bien! rien no ] 




me (lit, ([uaiid j'examine la carte ilii vij\iige do (^arcj cl Dalgleish |)ubliè 
par la Société de géograpliie de Ltindres que leur itinéraire estimé 
entre I^ et Polour, par exemple, n'était pas meilleur tel qu'il résultait 
des carnets de notes qu'après avoir été fauiîsés pour les rapporter entre 
LéetPolotH'. En tout cas,publt(^'telqnel, mais à une échelle plus grande 
de faron à ne pas supprimer des détails importants, il aurait pu rendre 
de réels services, tandis que la carte dont je parle, au lieu de nie rendre 
sei'vice, m'a mis plus d'une fois dans l'incertitude. 

Ce serait favoriser les progrés de la géographie que de publier des 
cartes ou croquis à des échelles proportionnées à la valeur du travail 
et à l'emploi qu'on en peut faire. De sim|iles itinéraires à l'estime avec 
un beau dessin orographique fantaisiste sont tout simplement ridicules. 
Ce sont des trompe-l'œil nuisibles. Telle est par exemple la carte russe 
de la Kachgarie. D'après le dessin de celle carte, on pourrait croire 
(|ue tout est parfaitement éUidié, alors qu'à chaque iiistant on y trouve 
des erreurs considérables. L'oroi-rapliie v est tout à fait fantaisiste: 
position, dislances, orientations relatives fausses, etc. Pour servir au 
progrès de la géographie cette carte aurait dû être faite comme ma carte 
de l'Indo-Chine; il ei'it fallu élre vrai, supprimer le dessin orogra- 
phique sans valeur et nuisible, ne pas craindre les pointillés el les 
points d'interrogation. A la voir on aurait eu une juste idée, et tout de 
suite, de ce qu'il v avait à faire — et il y Hvait presque tout ii faire. 
Quel défaut de méthode et quelle perte de temps en l'ésulte pour tout 
le monde el pour le progrès ! Ainsi en Indo-Chine le nombre des explo- 
rations de déUiil doit s'accumuler et tous ces itinéraires sont faussés 
pour les rapporter il'un côté au cours du Mékong dont les longitudes 
peuvent être erronées de 1(1 à t'i milles et peut-être plus. Quel tra- 
vail à refaire quand on aura un cours du Mékong ])lus exact par quoi 
il eiit fallu commencer I Dans l'histoire de la géographie de l'Indo- 
Chine ma caitc mai'quait une étape: celle de l'utilisation des docu- 
ments indigènes et chinois ainsi que des renseignements des indigènes 
et des missionnaires. L'étape suivante devait être marquée par la recti- 
fication d'ime des deu\ bases principales, le Mékong, et celle des limites 
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intérieures ou du cadre intérieur, liases sur lesquelles se seraient 
a|)pujês les nouveaux ilînéraires. On a mis la cliarriie devant les bœufs, 
on pouvait au moins l(?s mettre de front. 

[^'économie qu'on ferait en supprimant l'inulile dessin orogra|>liiqtie' 
permettrait an même prix nne publication plus utile à ime pins grande j 
cclielle. An point de vue de ceux qui font la géographie cl non de ceux. | 
qui l'étudient, je pense que, 'sans exagérer les dimensions, il est à dési- | 
rer que sur un croquis d'itinéraire a l'estime, la journée ordinaire de | 
marche ait au moins quatre nu cinq centimètres et que sur les cartesJ 
générales qui doivent servir aux explorateurs cette dislance soit reprè*l 
sentée par ilix ou quinze millimètres', l^es cartes spéciales d'explora- 
teurs sont i'i créer tant au point de vue des projections que des cchellesl 
qui devraient être unidées entre certaines laliludes. Les dillcrenccs de« 
méridiens ne constituent pas une diflicultê mais les différences de pro-l 
jeclion et d'échelle causent des pertes de temps considérables [lour les 1 
voyageurs et ceux qui utilisent leurs travaux. 

Pour conclure en ce qui concerne les montres, il faut d'une part 
déduire leur marche non pas d'observations et de calculs en vovage, 
mais d'ex|)ériences faîtes à l'avance et dotinant leur valeur d'après la 
Icmpèniture, d'autre part il esl indispensable de transpiirter les montres 1 
de jour et de nuit de telle sorte qu'on puisse facilement estimer les I 
températures diurnes et nocturnes auxquelles les montres ont été ] 
soumises. 

Note tie M. (irenartl. 

l'our obtenir un régime des mmili'es satisfaisant, Diilreuil tle Hliins < 



1. Inutile, bien i?nlendu, quand il n'agit d'un dessin Tnil ù l'inil, sans précision, < 
ce t]ui est presque toujours le cas, (Grenahu). , 

•2. Cela suppose une échelle d'environ l/l.'itKKI(H). Je n'aî pus eu le moyen dal 
donner diins cet ouvrage l'exemple d'un précepte qui me parait être excellent. On 1 
ne saurait croire combien la carie du TibeL de Dulreuil de Rhins nous a été utile,'r 
commode et précieuse pour nous rendre un complc exact des choses dans leur ^ 
ensemble. \ la ri^^ueur oji la pourrait réduire au deux millionniéme. (Ghenard). 
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s'astreignit à diverses précaiitinns très mrnuliciiscs. Pour i>tre sûr <le 
les remonter cliaque jour à la mf'.nie heure il les remontait à 7 heures 
du soir avant le dîner et non le matin avant le départ dont l'heure 
varie. Le jour, il les portait sur lui dans sa poche de gilet avec nri ther- 
mométro à côté qu'il consultait toutes les heures. La nuit, il les mettait 
verticalement dans une boite ouatée qu'il gardait près de lui, dans son 
lit, attachée à la sangle de manière qu'elle ne se renversât point^ dans 
la boite à ct'ité des montres iHait un thermomètre qu'il consultait aussi 
souvent que possible. A Kéria et à Tchertchen il fit pendant l'été un 
grand nombre d'expériences, soumettant les montres à des tempéra- 
tures diverses en les plongeant dans de la glace. Il obtint ainsi une 
marche particulière pour chaque température. Je ne croîs point néces- 
saire do donner ici le tableau qu'il dressa des variations de ses montres 
selon la température à laquelle elles étaient soumises. Un pareil tableau 
varie pour chaque montre et ne peut être établi que d'après des obser- 
vations spéciales. Ainsi en montagne et en marche M, variait de + 
0',47 en une heure à + 1 a", tandis que sa marche était nulle à + 33° ; 
dans le même temps M[ avait une marche de — 0',0â975 à + 3!î" et de 
— O'ilS'îQS à +15°. Avec le système de transport adopté par Dutreuil 
de Rhins la température des montres n'oscillait en généial qu'entie 
+ 22- et + 27" et la marche de M, oscillait entre + 0,2873 à + 32" et 
+ 0,1568 à + 27°. Grâce à ce système Dutreuil de Rhins aboutit à un 
résultat remarquable et il eut le plaisir de constater que sur le vaste 
espace qui sépare Tcherteiien du Nam ts'o la longitude par le transport 
du temps ne dilTêrait pas de plus de deux minutes d'arc de la longitude 
observée directement. I/emploi d'une telle méthode est si assujettissant 
qu'on ne .saurait en faire désormais un devoir aux explorateurs, C'est 
proprement de l'hcroisme scientifique et l'héroïsme n'est [loint d'obli- 
gation. 
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MISSION DUTREUIL DE RHINS ET GRENARD DANS L'ASIE CENTRALE 

(Années 1891. 1892. 1893, 1894.) 



OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 

(Longitudes, Latitades et Azimuts magnétiques.) 



Les observations rapportées sont en nombre énorme, plusieurs milliers, 
et le tableau que nous en donnons permettra de se rendre compte de la 
somme de travail dépensée pour les réunir, cela tant par le regretté explo- 
rateur que par son dévoué collaborateur. 

Si Ton se reporte aux conditions dans lesquelles bon nombre ont été 
effectuées, température s'abaissant jusqu'à 36® au-dessous de zéro et à l'al- 
titude atteinte, Ton ne peut qu'admirer sans réserve une telle persévérance 
et il eût ^té vraiment déplorable de ne pas utiliser des documents aussi pré- 
cieux. 

C'est donc a juste titre que le Ministre de l'Instruction publique a désiré 
que leur réduction fût effectuée et la science géographique lui est de ce 
chef grandement redevable. 

Instruments. — Les explorateurs disposaient pour les observations astro- 
nomiques de deux sextants, d'un théodolite, de deux boussoles et de deux 
montres (baromètre, thermomètre, hypsomètre). Dutreuil de Rhins, en sa 
qualité d'ancien oflicier de marine, savait fort bien manier le sextant et les 
résultats fournis par cet instrument sont très bons. Par contre le théodolite, 
dont il a été fait beaucoup moins usage, ne fournit que des données peu 
exactes ; Dutreuil de Rhins, calculateur expert, s'en est aperçu lui-même et 
a renoncé à s'en servir. Il croyait devoir incriminer la graduation, trop faible 
à son avis ; pour notre part nous pensons qu'une erreur systématique a dû 
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. I.a cliose a peu tl'imporlance; 
is cru di'voir rpji-tor toutes les observa- 
it sextant. 

- Comme nous venons Je le dire, Diitreuil 
les <^tnts obtenus sur le temps local sont 
nalrument donniint des résultats tibsniument 
prises dnns une m^rne Journée ii l'est et » 
s» graduation était bonne et l'erreur instru- 



se glisser diins le Divellement de Tinstrum 
après examen approfondi nous avons cru 
lions ainsi faites et nous en tenir 

Prévision des obsen'alions. - 
de Ithins observait fort bien ; 
exacts il une seconde près; l'ii 
concordants pour des hauteur: 
l'ouest, nous en concluons qu( 
mentale bien déterminée. 

Les latitudes données par des observations de circuniméridienncs ondes 
hauteurs méridiennes, ne comportent pas une erreur supérieure à 20 secondes 
et doivent être en général plus exactes. 

Quant aux longitudes déduites de la marche des montres, leur degré de 
précision ne dépend pas de l'observaleur, mais de l'horloger. La seule chose 
<juc nous avons pu faire a été d'estimer pour chaque localité en particulier 
l'erreur possible sur la longitude absolue et celle beaucoup plus faible sur la 
longitude relative. 

Nous nous bornerons pour le moment, ii constater que les explorateurs 
ont fait tout ce qui dépendait d'eux pour obtenir des résultats précis. Com- 
paraisons répétées des montres chaque jour durant le voyage, observations 
destinées à fixer leur marche h chaque arrêt et soins tout particuliers apportés 
à leur transport. 

M, Cirenard fournira à cet égard tous les renseignements désirables, 
d'autant qu'il a pris une grande part ii ce travail. 

Bvsiiltats conclus. — Partis de Paris en février 1891, les explorateurs 
sont arrivés en juillet ii Khotnn ; ils avaient fait dans l'intervalle un court 
séjour à Kùchgar et effeclué des observations dans les stations importantes 
traversées; il n'y a pas lieu du reste d'en tenir grand compte car les cartes 
se rapportant il ces localités sont déjà suHisamment précises '. 



1 . Voici cependant les positions de quelques localités en de^â de Khotan telles 
u 'elles résultent des observations el.des calculs de Dulreuil de Rhins. 

OUI ticuGU itiinu 

tINClK Sm tKB miECUTll ,^, , , linel BIÎA» ■"Sl'-^-O'J* 



a'.ÎO" 38va'.1B'' 



iHi MISSION s<:if:xtifiqi;e dans la haute asie. 

fioireyil d^ KhÎD* considérait Khotao comme son rrai point de départ. 
A partir de ce point l'on se trouve dans une région peu connue, parcourue 
toutefois par quelques voyageurs russes dont les itinéraires Tiennent recroa- 
per i:^u% suivis par nr>s explorateurs. 

f^ur séjour à Khotan s'est prolongé jusqu'en 1893, époque de leur 
départ pour le grand voyage qui devait avoir une terminaison si funeste pour 
le chef de Texpédition, 

Nous nous occuperons d*abord de cette localité. 

Sa latitude #fst déterminée fort exactement, les observations abondent et 
s#int tri's concordantes, quant a sa longitude elle nous est fournie : 

i" Par des éclipses de satellites de Jupiter; 

2* Par des distances lunaires ; 

'i" Par des hauteurs de lune prises à 3 ou 4 heures du méridien. 

Les éclipses de satellites de Jupiter donnent des résultats assez diver- 
gents, la méthode, parfaite en théorie, n^est en réalité pas bonne à cause de 
lu difficulté, faute d'installation convenable, de noter l'instant précis de 
rimmersion ou de Témersion. Il en a été de même pour les distances lunaires; 
par contre les hauteurs de lune sont en général satisfaisantes. Après discus- 
sion nous avons conservé la longitude conclue par Dutreuil de Rhins ; elle 
dinV*re de 4 minutes de celle obtenue par M. Pievtsof, mais ce dernier était 
dans le N.-O. de la ville ce qui explique en partie la différence. Nous Testi- 
nions exacte à 10 secondes de temps près environ. 

Partant de là et y revenant, les explorateurs ont fait un certain nombre 
d'excursions ; il a été facile de déduire les positions relatives des divers 
points visités, toutefois les montres soumises à des variations de température 
énormes ont eu parfois des marches assez irrégulières et les erreurs possibles 
sur certaines longitudes atteignent 15 secondes de temps. 11 est utile toute- 
fois do remarquer que la position d'un campement n'a pas besoin d'être 
fixée d'une manière très rigoureuse, car il reste toujours une certaine indé- 
termination dans sa position exacte. De plus les latitudes sont bonnes. 

Kn juillet 1893, les explorateurs ont atteint Tchertchen et y ont séjourné. 
Une série importante d'observations a été faite en ce lieu avant le départ 
définilif ; sa longitude est assez bien déterminée ; nous avons conclu 83^6 '3" 
Kst de Pari», tandis que M. Pievtsof, déjà cité, donne 83**7'4"; la concor- 
dance est donc remarquable ; voici du reste les résultats comparatifs 
obtenus par les divers explorateurs : 



LOCALITES 


DllTRELIL DE IIHISS 


PIEVTSOF 


IIOBOIIOVSKÏ 


K!i..lB>i . . . 


;i7" 70 


Est :7"3;'5 


37" 7' 4 


7 7" 33' 6 


„ 




K.ria.. . 




36 51 2 


7y 21 3 


36 52 2 


79 20 6 


u 


„ 


NU. 




a; 4 2 


80 22 a 


37 4 6 


80 19 G 






Kara Saj. 




36 47 i 


81 27 5 


36 46 9 


81 27 9 




» 


Alchàn. . 




37 18 7 


83 4 3 


37 19 2 


83 4 6 






Tcliertchen, 




38 8 4 


83 6 3 


38 9 4 


83 7 4 


38-7 6 


83"3'6 


PUIma. . 




U7 18 1 


7G 51 S 


37 17 7 j 76 44 8 


„ „ ,1 



L'on leniitrquera que dans une même localité les observutious ont ûié 
fnites en des points diO'érents, cein explique en partie les écarts, nous ne 
donnons, pour éviter de trop grands développements, que les résultats bruts. 

Depuis Tchertchen, Dntreuil et Grenard se sont diriffés au sud, pois au 
nord-est à travers le Tibet et ont déterminé la position d'un grand nombre 
de points; les observations s'arrêtent le 34 mjii 18114, quelques jours avant 
l'attaque de la mission par les indigènes de T<nig-bou-mdo. 

Les résultais obtenus sont très importants et ce n'est qu'avec un profond 
sentiment de tristesse que l'on songe que l'un d'eux au moins ne devait pas 
recueillir le fruit de tant de travail. 

Dutreuil de Hhins, calculateur fort expert, avait déjà réduit un certain 
nombre de ses observations; il en a indiqué les résultats sur un cahier 
admirablement tenu. 

Noua avons toutefois cru nécessaire d'en reprendre la réduction com- 
plète principalement à cause des réfractions ; les positions conclues diderenl 
en somme assez peu. M. Pourteau, calculateur à l'Observatoire, a été chargé 
du travail matériel considérable que la chose a nécessité. 

Nous joignons au présent rapport un relevé des positions géographiques 
conclues et des observations efl'ectuées par les explora leurs. 

F. Olthamare. 

Aslronoino odjoidl de l'tlbservaloire 
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LOCALITÉS 


! 


ANGLES 
HORAIRES 








LATITUDES 


LONGITUDES 


i 


G 

S 


1 

3 
3 


i 

13 
13 

5 

5 

12 

3 

113 

145 


1 

6 
3 

9 

9 

9 


C 
1 

2 

58 


Î 

10 


( 
1 

19 

19 
10 

16 

96 
135 


T 

7 


ï 

29 
29 




î 

1 

11 
3 

» 
73 

2 
14 


J 

H 
3 

2 

» 

2 


11 


1 

H 

3 
2 

ii 

20 


1 

1 
35 

25 
10 

10 


i 
£ 

15 
15 

S 

~8 

1 

24 
25 

39 

1G6 

253 


1 

2 
i 

21 
23 


s 

1 

5 

8 




3 

1 
1 

5 

5 
3 
3 

II 

2 

1 
3 

1 

1 
1 

2 

88 

111 


C 

19 
3 

22 


Kholan. 1891. 

— 91-92. 

— 92-93. 

— 93. 

— 93. 

— 93. 

Polonr, 91. - 

— 91. , 

— 92. . 

— 93. . 
Polour. . . , 

Kmn-uj.Sl. . 

— 93. . 
K.r.--ï. . . 

Sampnuls.91.. 

— 93,, 

— 93.. 

K.'ria, 91.. . 

— 92 , 

— 93 , , 

— M. . . 
K-rls , 

Trl,^rtd.->i,93. 


1" 

2- 

3° 
4» 
5' 
6- 
Total, 

2" 
3^^ 
4. 

Total 
2' 

ToT*L- 

2» 
3' 

TUTAL. 
)cr 

2- 

;!• 
;■' 

TUTAI., 

1" 


57 
163 

t^l 
2:i 
'.5 
102 
531 

12 
37 
32 
10 
111 

2Î 
10 
37 

5 

13 

A 

~l2 

30 

98 
21 
67 
216 

156 

69Ï 

:60 


1 

5 


5 


6 

3 

2 

31 


5 

40 
80 


T..T*r. i.fM 
in^nrti il lAm. 


Al. p.1 


27 


81 
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POSITIONS GEOGRAPHIQUES CONCLUES 



LOCALITÉS 


DATES 


LONGITUDES 

EN TEMPS 

sur Khotan 


AMPLITUDE 

MAXIMUM DE l'ÉCAET 

sur Khotan 


LONGITUDES EST 

EN TEMPS 

sur Paris 


^ m 

eu M *j 

^' m 
< 


LONGITUDES 

EN ARC 

sur Paris 


V3 


1 


1891 




) 












Khotan ' 

1 


[l892 
1893 
1891 
1893 


i ■ 

1 


» 


5»>10«n30- 


10- 


77° 37 '30' 


37« 7' 0' 


Sampoula. 


1 


-h 0"'47-e8t 


1» 


5 11 17 


11 


77 49 15 


37 1 40 


SaybAgh 


1891. août 




-h 4 36 


2 


5 15 6 


12 


*78 46 30» 


36 16 


Teurt Imâm. 






» 


» 


)) 


» 


» 


36 19 


( 


1891 


-h 6 11 

1 












Polour 


[1892 


2 


5 16 41 


12 


79 10 15 


36 11 30 




1893 

1 












Saryzkoul. 


1891 
1892 


1 -h 6 22 


2 


5 16 52 


12 


79 13 


35 43 20 


khân Yaylak. 


1891 




-h 6 4 


» 


5 16 34 


» 


79 8 30 


» 


Kâr Yàghd6 . . . 


1891, sept. 


3 


» 


» 


» 


)) 


» 


36 40 


Soubàchi .... 




20 


4- 6 18 


3 


5 16 48 


13 


79 12 


35 57 10 


Kjzjl davàn.. 


— 


20 


» 


» 


» 


» 


» 


35 53 


Oungour .... 




22 


-h 7 19 


3 


5 17 49 


13 


79 27 15 


35 39 40 


Campement. . 




24 


-4- 7 32 


4 


5 18 2 


14 


79 30 30 


35 29 40 


Arach 




26 


-h 7 25 


6 


5 17 55 


16 


79 28 45 


» 


Campement des Deux 
Lacs 


, 1891 
• 1892 


1 -h 6 50 


5 


5 17 20 


15 


79 20 


35 19 20 


Campement. . 


1891, sept. 


29 


4- 8 18 


6 


5 18 48 


16 


79 42 


35 34 30 


^"^^^ • • • 




30 


)) 


» 


» 


» 


» 


35 38 10 


• • • 


1891, oct. 


1 


4-9 2 


7 


5 19 32 


17 


79 53 


35 42 10 


"*^^" • • • 


— 


3 


» 


» 


» 


» 


» 


35 48 50 


En route. 




6 


» 


» 


» 


» 


» 


36 5 19 


Camp. Angid Koul. 




8 


-4-12 18 


9 


5 22 48 


19 


*80 42 


» 


En route. 




8 


» 


)) 


» 


» 


» 


36 18 




.— 


10 


» 


» 


» 


» 


» 


36 31 10 


Aytola KhÂnem . 




11 


4- 14 34 


9 


5 25 4 


19 


*81 16 


36 38 50 


Kara-say .... 




/ 4-15 20 


8 


5 25 50 


18 


81 27 30 


36 47 20 


Sougct-boulak. . 




17^ 4-13 21 


6 


5 23 55 


16 


80 58 45 


36 42 30 


PjisghÂn 


— 


19 


4-12 17 


5 


5 22 37 


15 


80 39 15 


36 48 26 


Nia 


1891 
1893 




4-11 1 


3 


5 21 31 


13 


80 22 45 


37 4 10 



1. Les positions marquées d'un * ont été rejelées (G.). 
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LOCALITÉS 


DATES 


LOCITIDES 

u TX«r« 

•or RboUa 


9 


r. 

^ m 

i t - 

«^ a « 

Z t SU 
t: « •- 

> • 


• 
as 

c ♦. • 

• • 

< 


T. 

-* — •■ 

— • S « 


■X. 


Oytoghrak. . . 


1891. noT. 3 


-î- :-56» e»t 


3 


5kl8-26» 


13* ' 


79^36 30' 


36«50 10' 




r 1891.1'' point 


m 


9 


9 


» i 


» 


36 51 14 


Réria 


1 jj^^j 2. P«n»{ -H 6 55 


3 


1 

5 17 25 

t 


13 


79 21 15 i 


36 50 50 


Campement. . . . 


1892. août 23 ^ 6 22 


5 


5 16 52 ' 


15 ! 


79 13 


35 8 10 


— . . . 


— 26 


^ 5 'i% 


6 


5 16 14 ' 


16 i 


79 3 30 ' 


34 54 10 




— 30 


-^ 3 11 


^ 
/ 


5 13 41 


17 


78 25 15 


34 47 10 


— . . . 


— 31 


• 


» 


j» 


» 


1 


34 39 10 , 




1892. lept. 1 


^ 2 41 


« 1 


5 13 11 : 


18 ' 


78 17 45 ! 


» 


• 


— 2 


-r- 1 15 


9 , 

1 


5 U 45 i 


19 


77 56 15 1 


34 33 40 


— 


4 


-1- 1 8 


9 


5 11 38 i 


19 


•77 54 30» 


34 29 20 ! 


— . . . 


12 


-h 3 16 


12 ' 


5 13 46 ' 


22 1 


78 26 30 


34 39 20 


Nyag-diou. . . . 


— 23 


~ 4 22 ouest 


L 15 ! 

t 


5 6 8 


25 


76 32 


34 30 


Tang-sé 


— 28 


7 15 


14 i 


5 3 15 

1 


24 i 


75 48 45 


34 2 10 


Lé 


1892. oct. 


— 9 29 


12 , 


5 11- 


9^ 1 


75 15 15 1 


34 9 50 


Souget Kourgbin. . 


1892. DOT. \ 


8 7 


10 


5 2 23 ; 


20 { 


75 35 45 


36 21 ; 


AUNaiar. . . . 


— 6 


i> 


» i 


9 


» 1 

1 


1 


36 34 20 ; 


Kérélang Aghxr. . 


! - 9 


1 


» 


» 


» 


» 


36 51 10 1 


Sandjou 


1 - 12 


— 6 39 


! 8 ! 


5 3 51 


18 


75 57 45 


37 11 20 i 


Pialma 


1893 


— 3 3 


1 ■■ 


5 7 27 


11 


76 51 45 


37 18 10 ' 


Karakâch (^iUe). . 


1893, mars 5 


» 


1 
1 


» 


9 


» 


37 17 30 


Zaoua 


— 6 


— 1 13 


1 


5 9 17 


11 


77 19 15 


37 13 20 


Ak langar. . . . 


— 16 


» 


■ 

m 


» 


» 


s 


37 13 


Bech Togfarak. . . 


1893. avril 3 


^ 2 11 est 


2 


5 12 41 


12 


78 10 15 


37 3 30 ; 


Tchira 


— \ 


-h 3 30 


2 


5 14 


12 


78 30 


37 10 ' 


Kapa 


1893.juiil. 


-rl9 18 


9 


5 29 48 


19 


82 27 


37 14 40 


Atchân 


— 16 


-+-21 47 


1 11 

1 


5 32 17 


21 


83 4 15 


37 18 50 


Tcherichen. . . . 


— 20 


-4-21 55 


15 


5 32 25 


25 


82 6 15 


38 8 20 



1. Dutreuil de Rhins donne pour ce point 78*,01 ',(>7", ce qui est meilleur. 
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POSITIONS GEOGRAPHIQUES CONCLUES 



T= 

•r. 

» 



LOCALITÉS 



Tokouz-davàn 

Aksou Aglizy 

Camp* Oulough Sou n*» 1 . 

— no2. 

Campement 

En roule 

Tag-sta-pou 

Zam-na au bord du Namls'o 

Chang-zé 

Ka-ra-tou 

Nag-tchou 

Tchong-ngo ring-mo.. 
Campement 

Sog tchou 

Campement 

Ta-chi gon-pa . . . . 
Campement 

Gyé-rgoun-do 

II. 



DATES 



1893 sept. 7 

— 8 

— 13 

— 14 

— 27 

— 30 
1893 oct. 9 

— 13 

— 15 

— 25 

— 28 
1893 nov. 2 

— 4 

— 9 

— 15 

— 17 

— 20 

— 24 

— 25 

1893 doc. 4 

1894 janv. 22 

— 26 
189* févr. 
1894 mars 9 

— 18 

— 22 

— 26 

— 29 

— 30 
3 
9 

10 
16 
24 



1894 avril 



1894 mai 



6 
10 
24 



1^ 






e. *- 

o 



5h35m21« 

5 36 14 
5 38 54 
5 39 2 
5 38 21 
5 38 55 
5 38 37 

» 
5 38 26 
5 38 4 

» 
5 35 33 
5 36 18 
5 39 46 

» 
5 44 36 

» 

5 49 22 
5 53 38 
5 55 55 
5 56 42 
5 58 24 
5 58 49 

5 59 44 

» 

6 2 46 
» 

6 3 41 

» 

» 
6 7 51 
6 10 18 
6 11 24 

» 
6 15 5 
6 19 8 









s 



30* 

30 

30 

30 

30 

25 

30 

» 
30 
30 

» 
30 
30 
35 

» 
30 

» 

» 
30 
30 

» 

» 
25 
30 
30 

» 
30 

» 
30 

)) 

» 
30 
30 
30 

» 
30 






s 



830 50' 15' 
84 3 30 
84 43 30 
84 45 30 
84 35 15 
84 43 45 
84 39 15 

» 
84 36 30 
84 31 . 

» 

83 53 15 

84 4 30 
84 56 30 

» 
9 



86 







» 



» 



87 20 30 

88 24 30 
*88 58 45 
•89 10 30 

89 36 
89 42 15 

*89 56 



» 



90 



41 30 
» 

90 55 15 

» 
)) 

91 57 45 

92 34 30 

92 51 

» 

93 46 15 

94 47 



« 



C/5 



37037' 20* 
37 42 
36 58 
36 53 30 
36 23 30 
36 12 10 
35 11 50 
34 30 10 
34 11 50 
33 20 20 
33 9 20 
32 27 10 
32 21 10 
31 59 10 
31 52 40 
31 54 30 
31 59 40 
31 38 20 
31 34 50 

30 56 10 

» 

31 21 50 
31 28 30 

31 38 40 

32 2 
32 6 50 
32 22 40 
32 26 50 
32 32 30 

32 49 

33 10 50 

33 9 40 
33 14 10 
33 7 40 

32 57 20 

33 

37 



AZIMUTS MAGNÉTIQUES 



Les observations d'azimut ont été faites au moyen d'une boussole de 
précision qui nous a servi en même temps à régler nos boussoles de route 
dont la déclinaison était sensiblement plus forte. Tous les azimuts n'ont 
pas été calculés. Ceux de 1891 et 1892 ont été déterminés par Dutreuîl de 
Rhins h un demi-degré près, ceux de 1893 et 1894 l'ont été par M. Oltra- 
mare à un dixième près. Les azimuts sont tous N.-E., sauf à Lé et à Souget 
Kourghân d'une part, et à Ta-chi gon-pa sur le haut Mékong, d'autre part. 

Khotan, 5° E. — Polour, 5" E. — Oungour, 5^ E. — Kara-say, 4** E. — 
Kéria, 40E. — Tchira, 4^ E. 

21 août 1892, 4^» E. — 2 septembre, 2*» E. — 11 septembre, 0^ — 
Tang-sé, 1° E. — Lé, 2*^,5 \V. — Souget Kourghân, 3®,5 W. — Sandjou, 
5*» E. — Pialma, 5« E. 

Tchertchen, 3^,3 E. — Tokouz-davan, 7® E. — Aksou Aghzy, 5®,1 E. 
— Oulough sou no 1, 3%3 E. — Oulough sou n* 2, 3^8 E. — 27 sep- 
tembre 1893, 8° E. — 30 septembre, 6°5 E. — 9 octobre, 4M E. — 16 oc- 
tobre, 6S2 E. — 2 novembre, 2%8 E. — 4 novembre, 3^6 E. — 9 no- 
vembre, 2%6 E. — 10 novembre, 2^8 E. — 16 novembre, 2%9 E. — 24 no- 
vembre, 3° E. — Zam-na Nam ts'o, 2®,6 E. 

Nag-tchou, 2%5 E. — Tcbong-ngo-ring-mo, 2%4 E. — 18 mars 1894, 
2%4 E. — 26 mars, 3°, 6 E.— 10 avril, 2»3 E. — 16 avril, 3«,4 W.— 6 mai, 
2«E. — 15 mai, 3%3 E. — Gyé-rgoun-do, 3%1 E. 



NOTE GÉOLOGIQUE 



PAa 



M. Stanislas MEUNIER 

Professeur au Muséum d^Histoire naturelle de Psris. 



Un coup d'œil général sur les échantillons provenant de TAltyn 
tâgh y indique un grand développement de roches cristallines. Quelques 
fragments sont granitiques, mais les plus nombreux consistent en roches 
vertes à amphibole, à épidote, dont plusieurs rappellent à s'y méprendre 
des types lithologiques très fréquents dans les Alpes bernoises. Avec 
ces masses, qu'on peut considérer comme représentant une crête gra- 
nitique recoupée de filons de quartz et de roches dioritiques et flanquées 
de marges schisteuses cristallines, sont des calcaires, abondants en 
beaucoup de points, d'après M. Grenard, et dont la collection contient 
un échantillon provenant du col de Sandjou, tout à fait à l'ouest de la 
région explorée. C'est un marbre blanc très compacte et présentant 
des surfaces frottées, 'mais dans lequel aucun vestige fossile ne permet 
la moindre supputation d'âge. Peut-être appartient-il au prolongement 
des bandes dévoniennes signalées plus à Test par M. Bogdanovitch, 
mais il est impossible de formuler une conclusion à cet égard. Des 
schistes bariolés, verts et rouges, paraissent jouer un grand rôle dans 
la constitution du pays, mais la même prudence est imposée à leur égard. 

Parmi les roches recueillies aux environs immédiats de Polour figure 



292 MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 

une scorie très vacuolaire\ riche en péridot, et qui doit être con- 
sidérée comme témoignant de l'ancienne activité volcanique 'de la 
région. Nous en aurons d'autres preuves tout à l'heure et c'est un 
contraste remarquable du pays qui nous occupe avec la partie orientale 
de cette mèipe chaine d'Altyn tàgh qui parait ne pas renfermer de traces 
de formations analogues, au moins d'après le mémoire du géologue 
russe que nous venons de citer, 

L'Oustoun tagh, chaîne à peu près parallèle à la précédente, est 
représentée dans la collection par une suite de très petits échantillons 
où le calcaire n'a fourni que quelques spécimens de calcaire lamel- 
laire. En revanche, cette chaîne contient en abondance des schistes 
argileux fréquemment réduits par retrait en baguettes et en petits 
polyèdres pseudo-réguliers dont les surfaces naturelles sont ordinaire- 
ment chargées de dendrites. Avec ces schistes très clairs et peu consis- 
tants sont de vrais phyllades, analogues pour l'aspect à ceux d'Angers, 
mais dont l'âge ne peut être préjugé à ce caractère. Ce massif contraste 
nettement, comme on voit, avec le précédent. 

Entre l'Altyn tàgh et l'Oustoun tagh, MM. Dutreuil de Rhins et 
Grenard ont traversé un plateau où se présentent, autour du Sarvz 
koul, des gisements sulfuriferes exploités dans de véritables solfatares, 
ainsi que des épanchements de roches volcaniques. La présence de ces 
roches, à une semblable distance des rivages, mérite d'être signalée et 
je les ai taillées en lames minces pour les soumettre 'ultérieurement à 
une étude complète. Le sol du plateau est généralement formé de 
matériaux très pulvérulents, fîns, parfois sulfureux* et qui méritent un 
examen. De la même région proviennent quelques incrustations cal- 
caires sur des tiges de végétaux et dues à des sources actuellement 
taries. 

1 . C'est ce que les Turcs appellent Tchitcheklyk diJi50t->- la pierre grêlée 

M mVmW 

comme un visage marqué de variole. De là le nom dePun des pics les plus remar- 
quables de l'Altyn tâgh antérieur au sud de Polour. 

2. C'est ce que les Turcs appellent Saryz VjL-- 
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ESPÈCES DE ROCHES 

3 Diorîte granitoïde et amphîbolîte alté- 

rées avec beaucoup de riridite, fer 
oxydulé et pyrite. 

4 Galets de lydienne. 

5 Grès feldspathique (euritine] aYee trace 

problématique. 

6 Galet de quartz hyalin laiteux. 

7 Quartz granulaire. 

8 Roche serpentineuse noirâtre, très al- 

térée, paraissant avoir été taillée et 
polie. 

9 Quartz. 

10 Serpentine roche en magnétite. 

1 1 Scorie basaltique à péridot. 

12 Sable polygénique très micacé. 

13 Galets divers tels que calcaire blanc 

ou blanchâtre, schistes micacés à 
feuillets fins. 

14 Quartz laiteux plus ou moins chloriti- 

fère. 

15 Calcaire compacte de diverses nuances 

en fragments roulés. 

16 Phyllade verdâtre et calcaire compacte 

de plusieurs variétés. 



LOCALITÉ ET SITUATIOS GÉOLOGIQCE 

Ruines de Tille ancienne au nord 
de Yoaroangkich. 

Ibid. 
Ibid. 

Ibid. 
Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Désert entre Abriz (Avras) et Oy- 
toghrak. 

Désert entre Nia et Djisghân. 

Rivière de Souget boulak ; ces frag- 
ments sont originaires de FAItyn 
tâgh antérieur. 

Bords de la rivière Bostang Togh- 
rak sur le plateau au nord de 
Kara-say. 



B. 



ALTYN TAGH. 



1 7 Quartzite micacé et talqueux rappelant 

ritacolumite. 

18 Calcaire saccharoïde. 

19 Scorie vacuolaire. 

20 Quartzite micacé à grains fins (galet). 



Sandjou davàn. 

Ibid. 
Environs de Polour. 
Rivière de Loutch. 



NOTE GKOLOGIQUE. 



m) 



ESPÈCES DE ROCHES 

21 Diorite granitoïde k gros grains (galet). 

22 Divers fragments de roches et spécia- 

lement de quartz et d'amphibole 
schistoïde. 

23 Divers galets et spécialement des ser- 

pentines à diallage avec magnétite 
abondante. 

24 Divers fragments de roches feuilletées 

et spécialement de chloritoschistes. 

25 Phyllade rougeâtre avec veines de cal- 

cite. 



LOCALITÉ ET SITUATION GÉOLOGIQUE 

Ibid. 

Kyzyl say (Haut Kourâb). 



Angid davan. 



Ravin du Tolân Khodja supérieur 

(9 octobre 1891). 
Avant Aytola Khânem (10 octobre 

1891). 



C. 



BNTRB l'aLTYN TAGH ET L*OUSTOUN TAGH. 



26 Nombreux échantillons de terre im- 

prégnée de soufre, de gypse pulvé- 
rulent et de quelques autres sels. 

27 Incrustation calcaire sur des tiges 

végétales. 

28 Quartz filonien associé à des roches 

schisteuses. 

-^9 Quartz filonien analogue au précé- 
dent. 

30 Diorite granitoïde. 

31 Fragments calcaires. 

32 Lave volcanique huileuse. 

33 Scorie volcanique très huileuse. 

34 Scorie basaltique. 

35 Calcaire compacte. 



Bords du Saryz koul. 



Ibid. 

Colline au sud du Saryz koul, se 
rattachant au système de TOus- 
toun tâgh. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
Plateau de Karatâch au sud de 
TAtchyk koul (Gougourtlouk). 

Ibid. 

Ibid. 
Entre Karatâch et le Toprak dàvân. 



D. 



OUSTOUN TAGH. 



36 Quartz avec malachite (filon cuprifère). 



Vallée de TAksou en aval d'Oun- 
gour. 
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ESPÈCES DE ROCHES 

37 Granité à grains fins. 

38 Arène granitique. 

39 Phyllade verdâtre h grains fins. 

40 Phyllade verdâtre analogue au précé- 

dent. 

41 Galets de roches granitiques et euri- 

tine. 

42 Serpentine vert foncé. 

43 Phyllade noir. 



44 Calcaire lamellaire. 



LOCALITÉ ET SITUATION GÉOLOGIQUE 

Vallée de TAksou. 

Ibid. 
Vallée du Haut Aksou. 

Col Kouk bouyan. 

Lit de la rivière Aksou, près d'Oun- 

gour. 
Oungour. 
Berge du haut Kéria daria, en aval 

d'Hatamning touzi et en amont 

de Boulaklyk. 

Ibid. 



E. 



PIED NORD DB LA CHAINE DU MA-OUANG GANG-Rl. 



45 Calcschiste. 

46 Granit à grains fins. 

47 Sable calcaire. 



48 Quartz filonien. 

49 Calcaire noir. 

50 Phyllade noir. 

51 Granit. 



Rga-yé Hor-ba ts'o. 

Ibid. 
Près de la source chaude Tsa-mar- 
gi-tcham-ts'o-kong-ma (-{- 13® 
peu gazeuse). 
Entre Poug-tch'en et Tsa-kar-ské- 
dog-po. 

Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 



F. CHAINE DU TA-TSI GANG-RI. 



52 Phyllade. 

53 Silex jaune passant au jaspe. 

54 Calcaire compacte. 

55 Micaschiste. 

56 Pegmatite très micacé. 



Défilé de Ko-né-din 

Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
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ESPÈCES DE HOCHES 



LOCALITÉ ET SITUATION (ifiOLOGIOUE 



G. CHAINE DE SA-SER-GYOL'-LA. 



57 Quartzite schîstoïde. 

58 Quartzite. 

59 Phjllade satiaé. 

60 Calcaire fontîgénique. 
01 Granit. 



Rivière de Lou-kong. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
Karaoul davan. 



H. CITAINE DE LÉ. 



62 Quartz laiteux. 

63 Gneiss. 

64 Quartz grenu à grands micas. 



Tang-sé. 

Ibid. 
Ibid. 



OBSERVATIONS DE M. GRENARD 

La collection géologique ci-dessus se rapporte seulement aux années 
1891 et 1892. Elle est beaucoup plus restreinte qu'il n'eût été désirable, 
mais il faut tenir compte de la difficulté exceptionnelle des transports 
dans ces régions, de la stérilité de ces vastes étendues montagneuses, 
qui oblige ù porter avec soi tout ce qui est nécessaire à la subsistance 
des hommes et des animaux. En outre cette collection a été faite peu 
méthodiquement et je me suis trop contenté de ramasser des cailloux 
roulés, dont le gisement originel n'est pas toujours suffisamment précisé. 
Dans la campagne de 1893-94 j'avais mis le plus grand soin à composer 
une collection méthodique, m'attachant à recueillir la roche en place 
et à noter le degré d'abondance relative de chaque roche dans chaque 
massif. Malheureusement, il n'est absolument rien resté de ce travail, 
dont on aurait pu tirer une première notion générale de la consti- 
tution géologique du Tibet, qui n'a pas encore été étudiée. Je ne puis 
que signaler deux faits généraux intéressants, c'est la grande abondance 
dans toutes les chaînes principales du Tibet des roches schisteuses et le 

II. 38 
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grand nombre de traces d'une ancienne activité volcanique, particulière- 
ment dans la partie déserte des montagnes qui s'étendent entre le Tur- 
kestan et le Tibet. Les schistes paraissent dominer aussi bien dans l'Arka 
tâgh et dans les Bayen Rara que dans l'Ousloun tâgh dont ils sont le pro- 
longement. Les montagnes qui séparent le Do tchou de son affluent de 
gauche, le Dza tchou, et qui sont un rameau des Bayen Kara se font éga- 
lement remarquer par le grand nombre des schistes qu'elles contien- 
nent. Il en est de même des montagnes Bouges au sud de l'Arka tàgh, 
des monts Dutreuil de Bhins et de la chaîne du IJia-ri Mé-long. La pierre 
à aiguiser, non rare dans l'Oustoun tâgh, abonde dans la grande chaîne du 
sud du Nam ts'o. En ce qui concerne les volcans, nous avons remarqué 
des montiignes cratériformes et des scories volcani(jues répandues entre 
la crête sud de l'Arka tàgh, dont quelques pics ont un aspect volcanique 
très frappant, et le versant nord des monts Dutreuil de Bhins. Au sud 
de ces dernières montagnes, entre les monts Bonvalot et les monts 
Henri d'Orléans, il existe une grande vallée, parsemée d'enceintes cir- 
culaires, évidemment naturelles, de boue grise et sèche d'apparence 
siliceuse, qui ont tout l'air d'être d'anciens geysers. 

Je termine cette notule en faisant observer que dans l'Oustoun tâgh 
le calcaire est loin d'être absent. On rencontre au pied de cette chahie, 
et spécialement sur la berge du haut Réria daria, une grande quantité 
de cailloux de marbre roulés. En outre nous rappellerons que dans 
l'Altyn tâgh le quartz aurifère abonde depuis le sud de Khotan jusqu'à 
Boukalyk et même jusqu'auprès du Stong-ri ts'o, dans les monts 
Chouga, prolongement de l'Altyn tâgh, et que le jade se rencontre en 
place sur les plus hautes pentes de l'Altyn tâgh, spécialement vers les 
sources de la rivière Loutch, où nous l'avons observé. 
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dix sont signalées comme nouvelles et plusieurs n'ont pas de nom spé- 
cifique, à cause de l'insuffisance des matériaux. 

Les plantes de la collection Littledalle sont énumérées dans AViv 
Bulletin of niiscellaneous information (novembre 1896), p. 207. I^s 
phanérogames sont au nombre de 67, dont 9 sont nouvelles; il n'y a 
que deux cryptogames, Lentinus curtipes Massée et Agaricus pedia- 
dcs Fries; c'est la collection qui renferme le plus d'espèces nettement 
himalayennes; il faut ajouter aussi que c'est la plus méridionale. 

Je ne parlerai que pour mémoire d'une petite collection de 23 
espèces, réunies dans la plaine du Kouen-loun, à une hauteur de 17,000 
pieds (anglais) par le Cap. H. P. Picot, et que cite M. Ilemsley, Linn. 
Soc. Journ.y XXX, p. 123. 

Si Ton ajoute à ces diverses collections celle de MM. Dutreuil de 
Rhinset Grenard, dont Ténumération suit, on aura l'ensemble de ce 
qui a été fait pour la botanique tibétaine depuis 1891. Avant cette 
date on ne possédait que de rares documents sur la flore de la région. 
Seuls, le Ran-sou et le La-dag, auxquels il faut ajouter une petite 
portion des frontières tibétaines aux environs de Manasarowar, 
avaient été visités, au point de vue botanique, par Prjévalsky pour le 
Ran-sou, par Hooker et Thompson, Winterbottom et le général Stra- 
chey pour les autres régions. 

Presque toutes les plantes du voyage de MM. Dutreuil de Rhins et 
Grenard proviennent de l'angle sud-ouest du Turkestan chinois et de 
l'angle nord-est du Tibet. Une autre collection, faite par ces voyageurs, 
au nord de Lha-sa, a été perdue lors de l'assassinat de M. Dutreuil de 
Rhins. 

La végétation du Tibet occidental et central présente quelques par- 
ticularités très caractéristiques; c'est d'abord l'absence à peu près com- 
plète de toute flore arborescente. Les plantes herbacées ou à souche 
ligneuse y sont elles-mêmes rares ou font défaut sur de vastes espaces; 
dans tous les cas elles se présentent sous une forme extrêmement 
réduite, constituant ordinairement des tapis serrés qui ne dépassent le 
niveau du sol que de quelques centimètres. C'est ainsi que végètent 
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beaucoup de Crucifères (Parrya, Braja, Draba, la plupart des Oxf- 
iropiSy des AstragaluSy Ags ArtemisiaJ ; les graminées elles-mêmes y 
forment des gazons que la dent des animaux a peine à atteindre. 

Cet état particulier de végétation qui est celui, bien qu'à un degré 
plus accentué, de tous les hauts sommets, s'explique parfaitement par 
les causes physiques qui régissent la région, l'altitude moyenne du 
Tibet septentrional n'étant pas inférieure à 5,000 mètres, moyenne 
dépassée de plus de 2,000 mètres par les pics les plus hauts sur lesquels 
la végétation herbacée se retrouve jusqu'à 5,400 mètres environ. 

D'après M. Ilemsley, M. Thorold a rencontré le Saussurea tridac- 
tylites à une hauteur qui ne saurait être inférieure à 19,000 pieds 
anglais (5,700 mètres). C'est le point le plus élevé où l'on ait constaté 
l'existence d'une plante phanérogame*. 

MM. Dutreuil de Rhins et Grenard relatent, pour les plantes 
suivantes, des altitudes à peine inférieures: Dilophia Dutreuili; 
OxyUopis densa; Androsace villosay var. lalifolia ; Pleurogyne 
Thompsoni ; Gentiana Karelini ; Carex incurva. Elles ont été 
récoltées au col KoutasIyk (ait. 5,600 mètres) à cent mètres 
au-dessous du sommet, qui lui-même est absolument stérile. 



1. Les frères Schlagintweit ont pourtant sig;nalé de la végétation à 6,038 mè- 
tres d'altitude ; mais il n'est pas bien certain que leurs mesures soient absolument 
exactes. M. Grenard m'a dit que les voyageurs précédents avaient généralement 
exagéré les altitudes. 



ÉNUMÉRATION DES PLANTES' 



BBRBBRlDACKiE 

1. Berberis Kaschgarica Ruprecht et Maxim. , Flot\ tangut.y p. 31, pi. 23. 
Var. integrifolia. Folia omnia auguste lanceolata, integerrlma. 

Hah. — Environs de Polour, juillet 1892. 

Crucifkr.ï: 

2. Parrya flabellata Regel, PI. Semen, snppL IIj n. 71 et Plantœ Uivkest., 

fasc. V, p. 20. 
Var. oblongifolia, Folia e hasi longe attenuata cuneato-oblonga, apice 
profunde 3-5 dentata vel sublobata. 

Hab. — Versant nord du col de Hatamning, 19 août 1892. 

3. Christolea crassifolia Cambess., in Jacqm. Voy, bot, 17. tab. 17. Ilenisl, 

Linn. Soc. Journ,, XXX, p. 110. 
Hab. — Mardza Kongma, 21 septembre 1892, ait. 5,200 mètres. 

4. Sisymbrium humile C. A. Mey. in Ledeb., Flora Altaicay III, p. 137. 
Hab. — Kar Yàgdé, sur les bords du Kéria daria, altitude 3,900 mètres, 

12 août 1892. 



1. On trouvera sur les cartes de détail les altitudes exactes de tous les lieux 
indiqués. 



304 MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 

5. Lepidium ruderale L. 

Hab, — Polour, juillet 1892; Kar Yâgdé, 12 août 1892. 

6. Capsella Thompsoni Hook. fil. in Journ, Soc. Linn,, V, p. 173. 
Hab, — Mang tzé, ait. 5,200 mètres, 6 septembre 1892; col Koutasivk 

ait. 5,600; vallée de FAksou entre le Toprak art et Oungour; versant sud 
de Hatam davan sur le Kcria darîa, 19 août 1892. 

7. Alyssum canescens D. C, Prodr,, I, p. 164. 

Hab, — Pag-rim, au delà du col Ko-né-ding, sur territoire anglais, 20 
sept. 1892; Mang-rtsé, 6 septembre 1892. 

8. Dilophia Dutreuili, sp. nov. tab. (ig. A. 

Nana, glabra, glaucescens vel tota rubicunda, crassiuscula ; radix simplex 
caulis brevissimus e basi ramosissimus, totus circiter pollicaris ; folia linearia 
vel lineari-spatulata, obtusa circiter 1 cent, longa ; rami incrassati, nudi, 
apice tantum foliati ; flores quasi umbellati, sœpius 3-5, pedicellis calice 3- 
4 plo longioribus; flores rubescentes, vel pctala pro maxima parte albida, 
lincari spatulata, sepalis homomorpha et œquilonga; stamina petalis paulo 
brevLora, antheris apiculatis; silicula suborbiculata, breviter stipitata, septo 
utroque latere alato, valvis gibbis, gibbo ascendente apice tuberculis pili- 
feris 6-8 adaucto; semina 2 in utraque valva. 

Hab, — Pente du col Koutasiyk, ait. 5,400 mètres, 18 août 1892. 

Petite plante un peu épaisse dans toutes ses parties, rougeâtre, voisine 
par son port du D. salsa Thomps, mais différente par la forme de ses 
silicules, dont les valves sont renflées, comme bossues, avec le sommet ascen- 
dant portant 6-8 tubercules oblongs, poilus ; la cloison présente de chaque 
côté une expansion aliforme qui déborde la valve ; c'est une particularité 
qui ne se retrouve dans aucune autre espèce du genre. 

9. Draba tibetica Hook. fil. et Thomps. Journ. Linn. Soc. y V, 152. 

Hab. — Versant nord et versant sud du col de Hatam sur le Kéria 
daria. 

Forme à feuilles étroitement linéaires, allongées, à poils rares, épars; 
tige nue. 

10. D. fladnitzensis Wulf in Jacq. Mise, I, 147 et 17, fig. 1. 

Var. helerotricha Hook, f. et Anderson, Flor, of Bril. Ind.y Ind. I, 143. 
Hab. — Versant nord du col de Hatam., 19 août 1892. 
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couvertes d'une pubescence apprimée et portée par un pétiole assez allongé 
(5-8 mm.); quand il existe deux paires de folioles, leur insertion est très 
rapprochée. 

Une particularité intéressante de cette espèce, c'est d'avoir des folioles 
persistant pendant deux années sur les pétioles, de sorte qu'on en retrouve 
une paire ou deux sur les pétioles très indurés spinescents de l'année pré- 
cédente. Ces folioles ne diffèrent en rien des jeunes qui naissent sur les 
pétioles à peine spinescents de l'année. Cette persistance de folioles sur les 
vieux pétioles ne parait pas exister dans les autres espèces du genre. 

16. Alhagi maurorum D, C. Prodr,, II, 352. 
Hab, — La région du Kéria daria. 
Nom indigène : Yantak, Jtj^- 

M 

17. Oxytropis brachybotrys Bunge, Spec, Orytr., n. 59. 

Hab. — Le versant sud du col de Hatam, sur le Kéria daria, 18 août 
1892. 

18. O. densa Benth., inllook. fil. et Thomps. PI. Ind. Or. exicc. ex Bunge, 

Sp, Ojcytr., n. 22 et in C. B. Clarke, Flor. of Brit. Ind. I, p. 138. 
Hab. — Col de Koutas Lik, ait. 5,600 mètres ; 18 août 1892. 

19. O. Grenardi, sp. nov. 

[Poljradena Bunge). — Radix lignosa, longa ; subacaulis, pluriceps, pul- 
vinis compactis pilis (setulis) densis albis obductis ; stipulne tota» albo-hya- 
lina?, setulis conspersa*, alte cum petiolo connata»; folia 3-5 cent, longa, 10- 
12 juga, foliolis parvis (2-3 mm. longis), ovatis cum margine revoluto, setulis 
glandulisque obsessis, tcrnato-subverticillatis, rachi hirtella ; scapi foliis 
longiores setulis albis hispidi, eglandulosi ; bractca* pedicellis longiores, 
hispidie; flores sœpius 4-0 capitato-congesti, vel raro breviter spicati; calyx 
1 cent, longus, tubulosus, tubo glandulis crassis consperso, dentibus e basi 
subulatis tubo quadruplo brevioribus glandulosis et hirtellis; corolla calyce 
duplo longior, purpurasccns, carina apice atro-violacca longiter mucronata ; 
ovarium polyspermum, vix conspicue glandulosum, pubescentia destitutum. 

Hab, — Kar Yaghdé, sur le Kéria daria, ait. 3,900 mètres, il août 
1892. 

Port et végétation de YO. tibetica Bunge et de l'O. chiliophyWi Royle ; 
il diffère de ce dernier par son ovaire dépourvu de villosité et par ses feuilles 
à folioles bien moins nombreuses; il se distingue de YO. Ubetica par son 




calice foiivcri de friosscs gUiDdcs m 

dents sont linéaires, subulécs dès 1» base et non lancéulécs delloïdes 

ses folioles parseini^es de grosses glandes couleur de miel. 

20. O. lutcliensis, sp. nov. 
O. Ti/ lingii valde nflinis, sed breviter caulescens; stîpulie paltid.'e, mem- 

branHceic, nec rnscn-, demum coriace»'; flores pnulo minores probabiliter 
iutcscentes, née purpurasceittes. 

/lab. — Le bassin du Loulch, alTIuent du Kéiia daria. 

21. O, Diitrciiilt. sp. nov. 
{}fesof;fea). — Ad cnllum dense ninlticeps; caules hornotini graciles, 

10-15 cent, aiti, deciimbentes vel ascendentes, setulis adprcssîs conspersi; 
stipulcc a petiolo liber.i', brèves, setuIos.T, hyalinn\ lunceolatie, acuta?; folia 
3-4 cent, longa, breviter pctiolata, 6-8 juga, petiolo brevi, Toliolis parvis, 
ovato-luneeolatis, 'i-5 mm. Inngis, setulis arctc adpi-essis subcinerascentibns 
vestitis; peduncidi foliis subduplo tongîores; flores 12*20 subcapitati vel 
etiam ineuntes breviter raceinosi, 1 cenl. longi, purpurascentes : bracteic 
lanceolat^e pedicello longiores, niembraneeii', pilis nigris vestila', 3 mm. 
longic; eolyx 3-'( mm, longiis, pube uigra adpressa vestitus, ad nicdiiim .5 
dentatus, dentibus linearibiis; vexillum breviter bilobiim : carîna.' niiicro 1 
mm. longus. 

I/ab. — Les environs de Kar Yàtîdé, ail. 3,!tlO mètres, 12 aoôt 18112. 

Beaucoup moins velu que \'0. Knsheiiiiriana Canibessedes, avec des 
folioles plus petites el moins aiguCs. Port de VO. glaciaUs, de VO. probos- 
citlen, dont les tiges florifères ne sont pus diHeloppées. 

22. 0> nivalis, sp. nov. 

[Prntoxytropis). — Tola cano-villosa ; folîola li-IO jiiga, vix i mm. Innga ; 
flores dense capitati vel in racemnm brevltfr ovatum congesti ; calicis albo- 
villosi dentés tnbiim subo-quantes; eorolta parva, circiter 6-7 mm. long», 
vexillo violaceo, obovato, refuso, carinam paulo superante; carina intense 
purpureo-violaeea, mucrone e basî triangiilari porrcclo snlmlato leviter ar- 
cnato; legumen maturuni 4-5 mm. longum, fere orbiculatum, obtusum vel 
apice rotiindatnm. 

Uni). — Mang-rtsé dans la chaîne de Oustoun tàgh, ait, 5,300 mètres, 
6-7 septembre 1892; a.i delà du col Ko-nc-ding, 20 septembre 1892. 

Voisin de VO. i,robosdfh-'i Bnnge et de 17). i^'hcialh lïenlli-, il diUïre 
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du premier par ses fleurs moitié plus petites, son étendard plus court rela- 
tivement à la carène, ses fruits plus petits et plus obtus. Dans VO. glacia- 
lisy le calice est couvert d'un mélange de poils blancs et de poils noirs. 

23. O. parviflora, sp. nov. 

(Orobia). — Planta tota viridis, vlx subcanescens, pilis adpressis, haud 
densis ; caulis abbreviatus, inferne hypogœus ; stipulne breviter coalescentes, 
glabrac vel glabrescentes, auriculis ovatis vel ovato-lanceolatis subacutis; 
folia-brevia, 2-3 cent. longa, foliolis 4-6 jugis, oblongo-Ianceolatis, 6-7 mm. 
longis, vlx acutis vel obtusis ; pedunculus folia longe superans, tenuissime 
et adpresse puberulus; flores purpurei, in racemum brevem vel obovatum 
dense congesti, parvi (4-5 mm. longi), vexillo emarginato, carina brève 
mucronata ; calyx brevissime tubulosus, 2 mm. longus, pilis nigris et albidis 
immixtis vestitus, dentibus triangularibus quam tubus 2-pIo brevioribus ; 
legumina subglobosa, subbilocularia, dense lanata, pilis albis et nigris vestita. 

Hab, — Au delà du col de Ko-né-ding, sur le territoire anglais, 20 
septembre 1892. 

Espèce qui parait bien caractérisée par ses folioles peu nombreuses, 
allongées et surtout par ses fleurs qui sont probablement les plus petites du 
genre et disposée en assez grand nombre en grappe courte et très serrée ; 
le fruit mûr n'atteint pas 3 millimètres de diamètre. 

24. Potentilla Anserina L., sp,, 710. 

Hab. — Bords du lac Pang-kong, 24 septembre 1892. 

25. P. bifurca L., sp, 711 ; P, moorcroftiïWnW,, Cat, 1,014. 

Hab. — Kàr Yâgdé, sur le Kéria daria, ait. 3,900 mètres, 12 août 1892. 

26. Chamœrhodos sabulosa Bunge in Led. FI, ait. y I, 431. 

Hab. — Mang-rtsé, 6-7 septembre 1892. Col entre le lac Pang-kong et 
Lou-kong. 

27. Rosa spinosissima L. 

Hab, — Bassin du Loutch. Nomen vernaculuni ; Azghdn (rose sauvage). 

Crassulacb.« 

28. ? Sedum tibeticum Ilook. fil. et Tliomps. in Journ, Linn, Soc, II, 96. 
Hab. — Au delà du col Ko-né-ding, sur le territoire anglais, 20 septembre 

1892. 




A. Dilophia Dutreuili Franch _ a' fruit ; a' graine. 

B . Artemisia Grenor di Franck . _ V capitule , b' coroEe : 

V réceptacle . b* bractées : b* feaille 



KNUMKRATIOX DES PLANTES. 309 



COMPOSIT.E 

29. Aster altaicusWilld., Enum. Hort. Berol. 881. 
Hab. — Aux environs de Polour, juin 1892. 

30. Karelinia easpia Less. in Linnœa, IX, 187. 
Hab. — • Vallée du Kéria daria. 

31. Tanacetum fruticulosum Ledeb., Flor. altaica, IV, 58. 
Hab. — Mar-dza Kong-ma, ait. 5,210 mètres, 21 septembre. 

32. T. tenuifolium Jacquem. in D. C, Prodr., IV, 129. 

Hab. -^Versant sud du Hatam. davan, sur la rivière Kéria daria, 19 août 
1892 ; bassin du Loutch daria. 

33. Artemisia macrocephala Jacquem. in D. C.y Prodr\y VI, 125. 

Hab. — Au delà du col Ko-né-ding sur le territoire anglais, 20 septembre 
1892. 

3i. A. maritima L. sp. 1,186. 
Hab. — Polour, juillet 1892. 

35. A. Grenardi sp. nov. — Tab. fig. B. 

(Abrotanum). — Affinis A. Stracheyi Ilook. fil. et Tliomps. sed humilior 
et omnibus partibus minor; folia ejusdem formre, sed minus dense sericea 
et breviter petiolata ; capitula minora et magis ovata, nec ut in A. Stracheyi 
demum depresso-globosa; corolla glaberrima, nec dense pilosa. 

Hab. — Tcurtnouratlyk et Tuchuk boulak, dans TAltyn tagh, octobre 
1892. 

36. Antennaria nana Hook. et Thomps., ex C. B. Clarke, Camp, indicœ, 

p. 100. 
Hab. — Versant nord du col Hatam, 19 août 1892. Au delà du col de 
Ko-né-ding, sur territoire anglais. 

37. Senecio dubius Ledeb., FI. altaica^ IV, 112. 

Hab. — Col de Ko-né-ding, sur territoire anglais, 20 septembre 1892. 
Forme naine, haute de un à deux centimètres. 

38. Echinops Turczaninowii Ledeb., Flora fiossica, II, p. 657. E. Gmelini 

Turcz., Bull. Soc. Mosc, V, p. 195 (non Ledeb.). 
Hab. — Polour, juillet 1892. 
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Espèce propre à la flore de la Mongolie et qui jusqu'ici n'avait pas été 
trouvée en dehors des limites de cette région. Sa station aux environs de 
Polour est la plus méridionale et la plus occidentale que Ton connaisse. 

39. Saussurea Thoroldl Hemsl. in Linn, Soc. Journ,^ XXX, p. 115, tab. 4. 
Hab. — Vallée de l'Aksou. 

Petite espèce à tige très raccourcie ou nulle ; les capitules très nombreux 
sont sessiles, groupés en glomérules au centre d'une rosette de feuilles ; les 
fleurs sont d'un rose vif; les anthères violacées ou bleuâtres, exertes. 

40. Saussurea Thompsoni C. B. Clarke, Compos. Ind., 227. 
Ilab, -*— Vallée de TAksou. 

M. Winckler, Acta horti petrop.^ XIII, 24 i, a décrit, sous le nom de S. 
ambhjophijUay une espèce très voisine du S, Thompsoni et peut-être iden- 
tique avec elle. 

41. S. subulata C.. B. Clarke, Compos. indica*, 226. 
IJab. — Koutaslvk davàn. 

42. S. sorocephala Hook. et Thomps. in C. B. Clarke, Compos. indien'^ p. 

226. 

Jlab. — Koutaslvk davân ; Aksou, dans le bassin du haut Kéria daria ; 
Ilatamning davân. 

Forme très petite ; quelques spécimens ne dépassent pas 2 centimètres; 
les plus élevés atteignent 4 centimètres environ. Les fleurs sont blanchâtres ; 
l'aigrette formée de poils d'un gris d'acier, très plumeux, disposés sur un 
seul rang ou quelquefois avec quelques petites soies accessoires, très peu 
nombreuses. 

43. S. sorocephala. 

Var. albicoma. — Seta» pappi albi ; corolla intense rosea ; folia demura 
glabrescentia. — Forte species distincta. 
Hab. — Hâta m. davan. 

41. S. Stolic/kai C. B. Clarke, Compos. Ind., p. 225. 
//nb, — Environs de Mang-rtsé, ait. 5,200 mètres. 

15. S. cincren sp. nov. 

[Cnulescentes Ilook. fil. Flor. ofBrit. Ind.j III, 368). — Tota laxc arach- 
noideii, einernscens; caulis abbreviatus, 3-8 cent, altus, monocephalus, 
foiioHUH; folia linenria, 2-3 poil, longa, marginibus revolulls, nunc integer- 
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rimis 2 mill. latis, iiunc parce runcinalis, lobîs brevibus dcllexis ; capltulum 
inter folia Hnearia lllo longlora sesslle, ovato-globosum, 7-10 mlll. diam. ; 
squama* coriace.T, gradatim majores, ovatie, supcrno lanuglnosa*, apice 
sphacelata» in mucronem brevissinuim rigiduni subpatentem desinontcs, 
interioribus glabris, paulo angustioribus ; lloros albi ; pappus uniserialis, 
pilis albis, plumosis; receptaculi seta? brèves. 

Hab, — Kar Yàgdé, ait. 3,900 mètres, 12 août 1892. 

Port d'un Jurinea ; mais Paigrette est celle d'un Saussurea et les éta- 
mines sont glabres. Le petit mucron qui termine les bractées de Pinvolucre 
se retrouve dans d'autres Saussurea , notamment dans le S, Andersoni CXim^Vç . 

46. Taraxacum officinale Wigg. in Koch. Synops,, Flor. Germ., p. 367. 
Ifab, — Vallée de PAksou, entre le Toprak art et Oungour; Mang-rtsé. 
Forme naine, à feuilles roncinces ; pédoncule ne dépassant pas les 

feuilles. 

47. Adenophora coronoplfolla Fisch., Mèm, Soc, nat. de Moscou, Vl, p. 

167. 
Hah, — Bassin du Loutch. 

48. Androsace squarrulosa Maxim., Mél. bioL, XII, p. 752. 
Hab. — Bassin du Loutch : Teurtnpughatlyk. 

Espèce peu connue, déjà observée dans la mi^me région par Prjévalsky. 
Le nom indigène est Youpa. 

49. Androsace villosa L., Sp. pi. (Ed. I), p. 142. 
Var. latifolia Ledeb., Flor, altaica, I, 218. 
Hab. — Col Koutaslyk. 

50. Androsace villosa L. 

Var. apus. — Pulvinaris ; estolonosa ; flores stricte sessiles, solitarii 
(species propria ?). 

Hab, — Vallée de PAksou, entre le Toprak art et Oungour. 

Les feuilles ressemblent beaucoup à celles de \A. villosa et présentent la 
même villosité ; mais les Heurs sont solitaires et sessiles ; la végétation parait 
aussi être différente; Y A. villosa, var. apus, ne paraît pas avoir de stolons; 
la plante forme de petits coussinets de un ou deux centimètres de diamètre, 
strictement posés sur la terre; les racines sont grêles et très divisées. Les 
spécimens rapportés sont trop peu nombreux pour ([u'une espèce spéciale 
puisse être définitivement établie. 
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51. Statice aurea L., sp. pi. (Ed. 1), p. 276. 

Hab. — Souget Boulak. — Nom indigène, Ylimtchak. 

52. Pleurogyne Thompsoni Clarke in Hooker fil. Flora ofBrit. Ind., IV, 

p. 120. 
Hab. — Col Koutaslyk, ait. 5,400 mètres, 18 août 1892. 

53. Gentiana tenellaFries in Act. Hafn., X, p. 436, tab. 2, fig. 6. 
Hab. — Versant nord du col de Hatamning, 19 août 1892. 

Fleurs d'un bleu pale avec des bandes plus foncées sur le tube ; lobes 
environ deux fois plus courts que le tube ; calice à divisions inégales, les 
plus longues lancéolées aiguës, les plus courtes (2 ou 3) ovales obtuses, moitié 
plus courtes que le tube de la corolle. C'est une forme intermédiaire entre 
le G, tenella et le G. falcata. 

54. G. tenella Fries. 

Var. lutchensis. — Pollicaris ; e basi ramosissima, ramis unifloris; flores 
violacei, 6-7 mm. longi, lobis obtusissimis tubum cxquantibus; faucis fim- 
briae lobis paulo breviores ; calycis segmenta longiora tubum fere sequantia, 
acuta. 

Hab. — Bassin du Loutch. — Nom vernac, Soussoum. 

Port du G. azurea^ mais plus trappu et plus diffus, les cils de la gorge 
sont nombreux et bien développés. C'est une forme bien caractérisée par 
ses petites fleurs à tube court et à limbe étalé ; constitue peut-être une espèce 
particulière. 

55. G. Karelini Griseb. in D. C. Prodr.y IX, 106. 

Hab. — Le coté sud du col de Hatam, sur la Kéria daria, 19 août 1892. 
Col Koutaslyk, ait. 5,500 mètres, 12 août 1892. 

Petite plante à tige presque nulle ; les divisions du calice sont très 
obtuses dans les spécimens de Koutaslyk. 

56. Eritrichium pulchellum C. B. Clarke in Hook. fil, Fior. of Brit. Ind.^ 

IV, p. 165. 
Hab. — Versant nord du col de Hatam. ; 19 août 1892. 
Forme plus diffuse que le type du Sikkim, mais ne pouvant d'ailleurs en 
être séparée à aucun titre. 

57. Tretocarya pratensis Maxim., Mél. biol.y XI, 272. 

Hab. — Versant nord du col de Hatam., 19 août 1892; bords du lac 
Pang-kong, 24 septembre 1892. 
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i:\i;mi:ratI()\ di-:s plantes. 

Cette curieuse Kritrieliiée, li iiuculos perforés, a élé découverte par 
valsky dans les prairies qui avoisinfiil le lac Kouk nor; M. Ilenis 
signale dans le Kan-sou occidental d'apri's les colleetions du cap 
ISower. Sa présence daus la région du Kéria darin fuit picsumer { 
plante est répauduc dans tout le Tibet, 
58. Arnebia libelana Kurz in Journ. Asiat. Soc, 187' 

f{a/,. — Col entre Pang-kong et Lou-kong, Hr, septeii 
lac Pang-kong, 2i septembre 1S95. 
5!K Pedicularis rhciliinthilotia Scln-cn 

II, ja. 

l/til/. — Bassin de la rivière Loutch. 
GO. Elsholtzia Hoiïmeisteri Klotzsch. în Reise Pr. WaUlem. Bot. p. 105, 
tab. Gl). 

Hafi. — Au pied du Gyou la (versant ouest), 24 septembre 1893. 

Plante finement pubeseente, asacK Dotiiblement différente de l'A', en'os' 
larhi/rr lîeiilh. auquel elle est rapportée cfimme synonyme dans le F/orti of 
Brit. Jm/in. 
Cl. Draoooephalum helerophyllum Benth, Lah., p. 738. 

ffa/t. — Au pied dn Gyou-la {versant ouest), près du lae Pang-kong, "il 
septembre 1892; Mar-dza Kong-ma, 21 septembre. 
02. Nepeta yanthina, sp. riov. 

lPi/inone/)el<i',. — Basi suHi'uticiisa in ramos pliires erecloa divisa; bre- 
viter, pr;rsertini ad folia et laxe lanuginusa, caulibus tantuni laxe pilosulis; 
folia pctiolata, inferiora longiter, superîora brevius vel brevissîme; lîmbus 
cordato-ovatus, obtusus, irregulariter crenato-dentatus, nunc subîneisus, 
bullatus; bractciv brèves integrie, lanceolatie, mucronatfe, braeteolis subu- 
latia, violacco-lanalis, calyce brevioribus ; veilicillustri inferiores axlllares, 
plus minus distantes, sn-plus pedunculatî, superiures sessiles et subsessiles, 
omnes e floribus dense congestis format! ; calyces colore yanthino lincti, 
distincte bilabiuti, dentibuslabiisuperiorissubdiviirîcatis, Inferioribus tribus 
porrectis. paulo longioribus, omnibus lanceolatis apice subiitalls, lana vio- 
lacés vestitis ; coroUa parva calicem paulo e\cedt'ns. 

IJal). — Près de l'extrémité nord-ouest du lac Pang-kong, 25 septembre 
1892. 

11. -iU 
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Espèce comparable surtout avec le N,floccosa Benth. ; elle en diffère par 
ses dimensions plus petites, la forme des feuilles, la coloration violette des 
inflorescences et surtout par la constitution de son calice. 

63. Lagotis decumbens Rupr., Sert, Tiansch,, p. 64. 

Hab, — Vallée de TAksou entre Toprak art et Oungour, 17 août 1892. 

64. PlantagOy sp, 

Glabra ; folia anguste linearia vel lineari-lanceolata, plana; spicae ovatae ; 
calycis segmenta omnino libéra, dorso vitta viridi notata ; capsula disperma ; 
semina ventre plana, dorso convexa, oblonga, margine anguste alata. 

Hab, — Environs de Polour, juillet 1892. 

Port du P, niontana, var. saxatilis, mais avec des divisions calicinales 
présentant sur le dos une bande verte, comme on le voit dans les espèces 
du groupe des Ampiexicaulis dont les graines sont larges, tout à fait planes. 
L'insuffisance des échantillons ne permet pas une détermination exacte. 

65. Polygonum sibiricum Laxm. in Noi^, Comm. Acad, Petrop,, XVIII 

(1773), p. 531, tab. 7, fig. 2. 
Hab. — Col entre le lac Pang-kong et Lou-kong, 25 septembre 1892, 
Forme à feuilles linéaires, plus ou moins nettement hastées; inflores- 
cence pauciflore ; plante de 10 centimètres. 

66. Corispermum hyssopifolium L. .sfy^.^ p. 4. 
Hab. — Environs de Polour, juillet 1892. 

67. Salsola coUina Pall., lllust., p. 34. 

Hab, — Mar-dza Kong-ma, 21 septembre 1892. 

68. Chenolea divaricata Ilook. fil., Flor, of Brit, Ind,, IV, p. 10. 
Hab, — Souget Boulak. Nom. vern., Kamkaky Jll«S. 

69. Halogeton glomeratus C. A. Mey. in Ledeb., Flora ait,, I, p. 378. 
Hab. — Souget Boulak. Nom. vern., Natchiga, 

70. Elœagnus hortensis M. Bieb., Flor, Taur.-Cauc,, II, p. 112. 

Hab. — Yâçoulghoun. Nom. vern., Bâgh djigda (Djigda de jardin). 
Forme à larges feuilles et à gros fruits. 

71. Ei. hortensis M. Bieb., Flor, Taur.-Caucas,, II, p. 112. 

Hab, — Yâçoulghoun. Nom. vernac, Kara djigda, Djigda qui ne se 
cultive pas. Forme à feuille étroite et à petits fruits. 
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72. Euphorbia tibetica Boiss. in D. C, Prodr,, XV, ?, p. 114. 
Hab. — Kar Yâghdé, sur le Kéria darla, ait. 3,900 mètres. 

73. Cynomorium coccineum L., sp, (éd. 1), p. 970. 
Hab, — Tolân Khodja. 

74. Populus suaveolens Fischer in Ledeb., Flor, ross., III, p. 629. 

Hab, — Bassin du Tarim, dans la plaine, au bord des rivières ou au 
milieu des sables; ait. 800-1,500 mètres. 

Forme à feuilles très coriaces, presque toutes une fois plus larges que 
longues, plus ou moins nettement largement cordiformes, bordées de grosses 
dents aiguës triangulaires dans toute leur partie antérieure. 

75. Ephedra vulgaris Rich., Conif.y p. 26 (exclus, fig. a, D, E, F). 
Hab. — Tuchuk Boulak, haut Tolân Khodja. 

76. ? Asparagus Breslerianus Schultes, Syst., VII, 323. 
Bab. — Environs de Polour, juillet 1892. 

Les pédicelles sont longs de 4-5 mm., géminés, pendants. Toutes les 
fleurs examinées paraissent être hermaphrodites à cause du développement 
normal des étamines. Ce caractère doit laisser des doutes sur l'identifica- 
tion de l'espèce qui, d'autre part, ressemble à 1*^4 . Breslerianus, 

11. Carex incurva Lighf., Flor. Scot., II, 544, tab. 24, fig. 1. 
Hab. — Col Koutaslyk, 18 août 1892. 

78. C. Moorcroftii Falconer ex Boott, Proceed. Linn. Soc. y vol. XX, 140 et 

lllustr. Car., I, p. 9, tab. 27. 
Hab. — Au delà du col Ko-né-ding, 20 septembre 1892. 

79. Stipa orientalis Trin. in Ledeb., Flor, ait., I, 83. 
Hab. — Au delà du col Ko-né-ding, 20 septembre 1892. 

80. PoSLfSp. 

Hab, — Versant nord du col de Ilatam., 19 août 1892. 

81 . Glyceria distans Wahlh. 

Hab. — Au delà du col Ko-né-ding, 20 septembre. 

OBSERVATIONS DE M, GRENARD 

La végétation dans le massif montagneux de l'Asie centrale assez 
abondante et variée sur les pentes septentrionales de TAltyn tàgh jusque 
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par environ ^,ôOO mètres il'allîtmlp devient au delà extrêmement rare { 
et ne présente plus «jii'iin très petit nombre d'espêees tlifftWntes. 
Noire |)rcp;ir;itetir de botanique, Moutja Mahmoud, qui avait travaillé | 
dix-huit ans dans le l'ainir et le Tnrkcstim potir le compte du Muséum ( 
de Pétershoiirg et qui avait été dressé |)ar le sava nt docteur Regel, affir- 
mnit avoir relevé absolument toutes les espèces se trouvant sur notre 1 
itiiiéraii-e entre le lac Pang-kong et TAItvn tàgh. Dans certjiines parties 
le Snl est complètement stérile sans un brin d'herbe et cela sur de très 1 
grands espaces. C'est ce qui se prodin't généralement dans l'épaisseur 1 
des chaînes de monlagne au\ roches schisteuses. J'ai indiqué ces régions j 
sur mes cartes par le mot stérile de même que j'ai marqué les endroits I 
où pousse un peu d'hcrl)e. La plus grande partie du massif de l'Arka ( 
tàgh, des montagnes Bouges, des monts Dutreurl de Ithins n'ont aucune 
végétation. La végétation commence à devein'r un peu plus abondante 
et variée sur notre itinéraire de 1893 à partir de 33''30' de latitude*, 
dans l'ouest une ligne tirée parle Hor-pa Ma-ouang la, Mang-rlsé, le 
sud du Ko-ué ts'o et Nyag-d/.ou indiquerait à peu prés la démarealton 
enlre les pays à peu près stériles et ceu\ où la vie végétative eommence 
à se faire sentir. Toutefius ce n'est que plus au sud encore, ait sud de 
la chiiine du Llia-ri Mé-long que les lierbes diverses apparaissent avec 
une certaine abondance. La végétation arborescente est à peu près 
nulle <fans les régions que nous avons expiorêes, sauf dans la plaine j 
turque au-dessous de 1,500 mètres. Au-dessns de cette altitude on ne 1 
trouve sur le versant nord de l'AUjn tàgh, si l'cui fait abstraction des \ 
arbres plantés de main d'homme jusque par 2,t)IKI mètres (Lontch), 
que divers tamaris, yoJghoiiit et nuilghoun, qui ne dépassent pas 3 
3,7't.") mètres (Souget Ivourghàn). Au sud de l'AlKn tàgh nous avons ] 
observé seulement en fait de végétation arborescente des tamaris-om- 
bou (= mâlghoun; Myri<:aiia) et des petits saules hauts de S^ioO à 1 
Nvag-dzou par 'i,()'i7 mètres, dans notre voyage de Khotan au lac l'ang 
kong, et des genéiriers au bord du Nam ts'o par 4,G7fl mètres dans I 
notre expédition de 1893. Ce ne sont |)ourlant pas les points les plus ( 
bas où nous soyons descendus d;Mis ces deux parties de noire explora- 1 
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[ tïon. Entre les Nam Is'o et Toiig-kor gom-jja, ;i 7j kiloinêlPCs de Si- 
ning, nous n'avons point vu d'arbres, excepté des saules hauts de S^iSO 
au bord (bi Dzc tclioii (bassin du haut Mékong} par 'i,I67 mètres, c'est 
là l'altitude extrùme où atteint la végétation arborescente dans le Tibet 
oriental. An-dessus, on rencontre encore sur les rîves du Mékong 
supérieur jusqu'il '(,riOO mètres des petits saules n'ayant pas plus de 
quatre pieds de hauteur. Uu reste les arbres ne croissent pas dans tous 
les lieux inférieurs à 'i,l(i7 mètres; il n'y en a ni à Gyé-igoun-do 
(3,800 mètresl, ni sur les bords du Kouk nor (3,300 mètres), et dans 
mon voyage entre ces deux points je n'ai vu absolument que des jjetits 
buissons dans les environs de Gyé-rgoum-do et dans la gorge du Tsc- 
mo-rong Ichou. La limite des arbres se tient au sud de 34° à l'ouest 
de 99" Ig., au sud de 33" à l'ouest de 95° Ig., au sud de 32° à l'ouest 
de 92 Ig., au sud de 31° à l'ouest de 90" Ig., en sorte que la région de 
ta végétation arborescente au Tibet correspond à peu près à celle des 
vallées profondes et abritées du vent. 

Je signalerai sur les pentes septentrionales de l'Altyn làgh 
l'abondance exceptionnelle des absinthes ou armoises, yapchân 
(• LliUi surtout sur la route de Rara-say à Sougel-boulak où l'air en 
est tout parfumé. On en trouve beaucoup aussi dans les environs de 
Polour et de Loutch jusque par près de 1,000 mètres d'altitude et dans 
la haute vallée du Tolàn Rhodja. Dans les mêmes habitats se rencontrent 
entre autres la rhubarbe, l'iris djungarica (tchighirtmak, ^Icjt;.».), le 

C!damagroslisNepalensis(;')(K.iak. jLï), le boughda\ak (itlj**)! sorte 
de chardon, le kourouk (/tjji)-, 

tinctoriale. Jusqu'à la hauteur d'Aytola Khânem croissent le tersken 
( "jg^ ;), \e pi rama (^| -j) et le Ic/i/gh (i,^), Arundinella nopalensis (?), 
sorte de roseau plus fréquent dans tout le ïurkestan que le roseau 
ordinaire. Entre Kara-say et Ujisghàn croît une assez grande quantité 
de petites plantes ii la llcur violette dites mitchmidek (^ljL,*3e->«)- 



iarygh tiken (jlg^' ijU), plante 



318 MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 

L'oignon sauvage [piâz en turc, tsong (btsong) en tîhétain) est 
extraordinairement vivace. Fréquent dans l'Altyn tagh, il ne redoute 
ni le firoid, ni l'altitude des hauts plateaux déserts. J'ai remarqué sa 
présence sur les pentes septentrionales des monts Dutreuil de Rhins 
jusque par 5,250 mètres d'altitude. On verra sur mes cartes les points 
où nous avons aperçu pour la première fois les plantes que les Tibétains 
appellent oua ching (bois de renard) bour^tséj ba-louy espèce de rho- 
dodendron. J'ai donné leurs noms à divers accidents géographiques. 
Sur les pentes méridionales de la chaîne du Lha-ri Mé-long on trouve 
la plante dite la-ichou aux larges feuilles aigres au goût, le pè-lHJ)^ 
l'ortie commune. 



LISTE DES OISEAUX 



ENVOTKS OC KHOTAH PAR 



M. DUTREUIL DE RHINS ET M. GRENARD 



Buteo ferox (G m.), 

Scops giu, var. Bnicoi (Hume), 

Dendrocopus major, var. Icucoptenis (Sab.), 

Cuculus canorus (L.), 
Turdus fuscatus (Pall.), 
Sylvia nisoria (L.), 
Sylvia, 

Cyanccula nihccula (PalL), 
Saxicola descrli (Tcm.), 
Motacilla pcrsonata (Gould). 
Motacilla citrcoloidcs (Hodgs.). 

Lanius isabellinus (Ehr.), 
Oriolus galbula (L.), 
Paniirus biarmiciis (L.)* 
."Ëgithaliis coronaUis (Swertz.), 
Rhopophilus albospccularis (Hume et Hcn- 

ders.), 
Alauda (Certhilauda) desertonim (Staiil.), 
Rhodospiza obsolota (Licht.), 
Passer timidus (Przew.). 



nom local, Sa, 


n° 2. 


nom local, BayOghly, fils de riche 


1 n» 37. 


nom local, Kyzyl ichtân, culotte 


k 


rouge. 


no»20, 21,22, 23 


nom local, Kokkoul, 


n° 16. 


nom local, Djigdatchi, 


no» 17 à 19. 


nom local, Kouktalva, 


no 34. 


nom local, Tchightchi, 


no 38. 


nom local, Gilgiriouk(?) 


no 20. 


nom local, Tchikit, 


no 40. 


nom local, Sungut, 


no 30. 


nom local, Sarygh Âoutch^àtch, 




passereau jaune, 


no 31. 


nom local, Goraldav, 


no* 28 et 29. 


nom local, Soupia, 


no 36. 


nom local, Liken AoutcliAAtch, 


no 33. 


nom local, Birtoghram, 


no 35. 



nom local, Souram, no» 41 et 42. 

nom local, Tcliikit, no 39. 

nom local, ToumoutchouX*, no 43. 

nom local, ToghraA ^oulchXàtch, 

passicreaudestogliraks, no 27. 
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Emberiza pyrrhuloides (PalL), 
Emberiza schaînicola (L.), 
Sturnus unicolor (L. Marm.), 
Columba livia (Br.), 
Fulica atra (L.), 
Ciconia episcopus (B. sd), 

Totanus fuscus (L.), 
Totanus ochropus (L.), 
Vanellus cristatiis (L.), 
Anas (Défila) acuta (L). 
Querqucdula crecca (L.), 
Qucrqucdula circia (L ), 
Casarca rutila (Pall.), 
Aythia nyroca (Giild.), 

Rhynchaspis platalca (V.), 
Stema hirundo (L.)i 



nom local, ^arabàchX'outchAàtch, n» 25. 
nom local, AarabàchÂoiitchi^àtch, n» 24. 
nom local, A'ara khodja, n» 32. 

nom local, Kaptar, n" 15. 

nom local, A'àchkaldak, n»» 9 et 10. 

nom local, Kara Laglag, cigogne 

noire, n» 1. 

nom local, La} korek ? n° 11. 

nom local, La}' korck ? n» 13. 

nom local, BayXyz, fille de riche, n" 12. 
nom local, Sou ksour, n" 3. 

nom local, Alabâch, n° 6. 

nom local, TcbourouAi, n^ 4. 

nom local, Angit, n^ 8. 

nom local, Aabànbàch , tète de 

porc, no 5. 

nom local, Ala ourdak, canard 

bigarré, n® 7. 

nom local, BalyXtchi, oiseau des 

marais, n® 14. 



D' OUSTALET, 

Assistant au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 



OBSERVATIONS HYPSOMÉTRIQUES 



Ces observations, faites avec des thermomètres hypsométriques 
vérifiés au Bureau central météorologique de France, ont été calculées 
par M. Lévine, sous la surveillance de M. A. Angot, au moyen des 
tables contenues dans les Instructions météorologiques de M. Angot 
(3® édition; Gauthier-Villars, Paris, 1891). On a pris comme stations 
de comparaison, en 1891,Tàchkent (490 mètres) et Simla (2,217 mètres); 
en 1892, les observations de Tachkent n'ayant pas été publiées, on a 
pris Simla et Tomsk (122 mètres); enfin en 1893 et 1894, on a pris 
Tachkent, Tomsk et Simla. Dans le calcul de l'altitude moyenne 
déduite de ces différentes stations, on a toujours donné aux obser- 
vations de Tachkent et de Simla un poids deux fois plus grand qu'à 
celles de Tomsk, pour tenir compte de la distance. 

Nous donnons dans le tableau ci-dessous les valeurs de la pression 
et de la température qui ont servi de base aux calculs hypsométriques 
et les valeurs de l'altitude moyenne déduite, pour chaque observation, 
de la comparaison avec les données fournies par les stations de compa- 
raison indiquées ci-dessus. Tous les nombres douteux ont été mar- 
qués d'un point d'interrogation (?). 



DATE 


* 

LIEU 




O 

u 
ce: 

04 


TEMPÉRA- 
TURE 


Q 

H 
H 

< 


1891 mai 24 

- 27 

28 

29 

H. 


L&ngar 


623""- 7 
596 5 
5'i0 8 
499 3 


13"0 
15 5 

6 5 

2 

41 


1683" 
2039 
2863 
3'i95 

l 


Koulanifa Toiii?hav 


Ak BcH^ogha 

A 80 mMrcs au-dessous du 


« • • • 

col Taldyk. . 
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\ 



juillel 12 
aotkl 9 

— 11 

— 14 

— 31 
septembro 5 



— 21 

892 avril i; 

juin 25 

Juillet 20 

aoM 16 

— 21 

Mplombro 2 

— 11 

— 22 



Ain Aima 

IrLcchlam 

Kâchgar 

Id 

Id 

Yârkend 

Khotan 

TchaLar 

Sajbâgh 

Sarj'i-Loul 

Kara Yapcbin 

Kir Yàghd« 

Soubàchi 

Kjzj] lUivan. «omincE du col. . 

Campement du KouL boujan. . 
Camp' de» doux lacs, sur Kcria daria. 

Sougcl-lmuIsL. 

Nia 

Kholaii . , . . 

Kc-ria 

t'ampcincnt dej deui lao 

Près du Soum-dji ts'o 

Près du Bgaji' Horba tso. . . , 

NjBg-dzou 

Tang-sc' (I-a-dag), te jardin 

U le buiifmlo« 

KSr-do.,(:, villa,!.- 

TcliH-li, village 

Tchajncli djilgha 

Sougct kourghln 

Ali Na/jr 

Tar iKighùz 



6i3 1(?) 
643 1(?) 



579 8 
555 3(*) 



423 3 
415 8 



10" 
12 
16 5 

24 
23 

25 5 
29 
18 5 

20 

21 2 



3353- 

2835 

1259 

1384 (?] 

1383 (?] 

1246 

1387 

2037 

2260 

2625 (?) 

4693 

2562 

2897 

3483 



2 5 


5025 


-', 5 


5469 


14 


3070 


14 


2551 


10 5 


1420 


10 3 


1441 


20 1 


1387 


23 ô 


liti 


17 


2542 


11 ô 


4759 


14 


5550 


16 


5263 


3 


5235 


: fi 


4627 


5 


3987 


4 


353t 


5 


4031 


17 5 


3346 


16 


5111 





3743 


4 4 


3268 


-5 


4341 
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DATE 



LIEU 



décembre 
1893 mars 



septembre 



1892 novembre 8 

— 9 

— 12 

— 19 
6 
3 

— 4 
mai 11 

— 14 
juillet 13 

— 16 

— 20 

— 21 
7 

— 9 

— 10 

— 14 

— 25 

— 30 
octobre 5 

— 9 

— 15 

— 25 

— 26 
novembre 2 

— 4 

— 10 

— 17 

— 25 
décembre 3 

— 5 

— 6 
1894 janvier 26 

— 28 
mars 9 

— 18 

— 24 

— 26 

— 31 
avril 2 



Gédjga aghzy. . 
Kérélang agbzy. 
Sandjou-Rhanaka. 
Pialma. . 
Khotan. . 

Id 

Id 

Kcria. 
Id 



Kapa 

Atchàn 

Tcherlcbcn 

Id 

Tokouz-davân 

/archou, campement 

Zarchou davùn ayâghy 

Campement Oulough sou n® l. . 
Campement de l'Arka tâgb. . . . . 

Campement des Lagunes 

Le lac des Roches rouges, campement 
Le lac des Hémiones, campement. . 

Le camp de la neige 

Le camp des geysers 

Id. 

Campement 



Id 

Gad-mar 

Camp^ extrémité occid'^ du Gya-ring tso, 

Tag-sta-p'ou 

Zani-na, bord du Nam tso 

Id. 

Id. 

Ka-ra-tou 

Nag-tchou dzong 

Tchong-ngo-ring-mo 

Tsa-nyi 

Gé-ma tchou 

Sog tchou 



o 



512'"'"8 



548 
604 
650 
650 
650 
651 
634 
643 
563 
536 
643 
647 
549 
499 
456 
4'i6 
415 
412 
420 
410 
412 
430 



/.• 



31 
^22 



435 
442 
437 
435 
426 
430 
427 
425 
437 
'i30 
432 
420 



439 



Tao tchou. . 
Ti-mou-groug sang. 



'i22 



9 

6 

9 

9 

9 

6 

4( 

8 

1 

2 

8 

1 

5 

3 

8 

3 

8 

5 



4 



5 
8 
7 
4 
9 
5 
6 
9 
6 

4 
8 
6 
8 
5 
8 



4 



Ç) 



423 3 



I 

< 
ce u 

•» ce 

eu ^3 

2? H 
Cd 

H 



-2"0 

3 

4 
2 
2 

5 
4 

21 3 



14 5 
21 

27 
16 6 

28 5 
13 

8 3 

13 

8 

— 5 
5 

— 2 


3 
— 15 5 
-12 

0(?) 
-11 

— 50 
-17 
-14 

— 6 
-22 

— 8 
-16 
-14 
-13 

— 8 

— 3 

— 3 

4 

— 50 



Q 

H 

H 



3263" 

2734 

1934 

1327 

1374 

1362 

1332 

1545(?)| 

1424 

2527 

2978 

1375 

1325 

2720 

3511 

4284 

4520 

4984 

5142 

4904 

5102 

5103 

4619 

4631 

4897 



4574 
4459 
4462 
4574 
4743 



4550 
4705 
4608 
4445 
4603 
4584 
4859 
4508 
4900 
4811 
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DATE 



1894 avril 



mai 



7 

10 
12 
16 
17 
24 

8 

15 
20 
23 



LIEU 



Tsa-tcha-wo tchou 

Dza-nag tchou 

Dza tchou 

Ta-chi gon-pa 

Id 

Ghal-ma, sur le Pourdong tchou 

Dzé tchou, amont 

Dzé tchou, aval 

Pa tchou 

Gvé-rgoun do 



s?: 

O 

u 
es 

eu 



419 
434 
445 
451 
450 
446 
442 
453 
458 
^86 



1 
2 
4 
5 
3 
3 
8 
3 
6 




I 

< 

ai u 
-u ai 

eu î=) 

S H 
H 



— 6o0 

— 3 5 

1 0(?) 
12 
12 
15 5 
15 

5 

11 

12 



Cx3 

a 

H 



4890* 

4568 

4420 

4400 

4388 

4527 

4599 

4345 

4307 

3800 



On trouvera sur les cartes de détail toutes les altitudes intermé- 
diaires calculées par moi d'après la pression barométrique corrigée 
au moyen des indications de Thypsomètre. Je ferai observer que nos 
altitudes sont, en général, un peu plus faibles que celles des autres 
voyageurs. Au reste, on ne peut espérer obtenir une exactitude rigou- 
reuse avec un hypsomètre. La proportion de Terreur possible, légère 
au-dessous de 2,000 mètres, s'accroît à mesure que l'altitude s'élève. 
Au-dessus de 4,500 mètres, il semble qu'on ne puisse garantir la jus- 
tesse du résultat qu'à 100 mètres près, ce qui est assez satisfaisant, en 
somme, car le baromètre anéroïde seul peut mener à des erreurs de 
7 ou 800 mètres. J'ajouterai pour l'instruction des voyageurs futurs 
qu'il est bon de prendre un plus grand nombre d'observations hypso- 
métriques que nous n'en avons prises et qu'il est particulièrement néces- 
saire de faire bouillir l'appareil toutes les fois qu'on franchit un col de 
quelque importance de l'un et de l'autre côté du col. 



OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 



Je donne ici le tableau complet des observations météorologiques 
prises en cours de route depuis le 13 mai 1891 jusqu'au 10 no- 
vembre 1894, entre Ocli et Si-ngan cheng. J'ai cru inutile de repro- 
duire celles qui sont antérieures au 13 mai 1891 parce qu'elles sont 
relatives à une région trop connue, sur laquelle elles ne pourraient 
apprendre rien de nouveau. Presque tout ce travail est de Dutreuil de 
Rhins lui-même et ce que j'y ai ajouté est pour ainsi dire insignifiant. 
Je regrette de n'avoir ni le temps ni la place de tirer de cette masse de 
données les conclusions qu'elles comportent. Il eût été, je le reconnais, 
d'autant plus nécessaire de le faire qu'aucun travail important et sérieux 
n'a été publié sur la météorologie de l'Asie centrale; mais il faut nous 
borner. J^e régime des vents était un sujet particulièrement inté- 
ressant; j'en ai déjà touché quelques motsçà et là. Des observations qui 
suivent, il résulte entre autres choses que dans le Turkestan chinois les 
vents d'ouest et d'est — mais surtout les vents d'ouest — sont nette- 
ment prédominants. Les premiers ont une tendance à incliner au sud- 
ouest, tandis que les seconds inclinent plutôt au nord-est, et c'est la 
cause de la direction générale des dunes dans le désert, qui sont 
presque toujours orientées du S. S.E. au N. N.O. Dans les montagnes 
du Tibet les vents d'ouest régnent en maîtres en automne et en hiver et 
les venls d'est, moins violents, semblent se faire sentir surtout au 
printemps. 

On me saura gré peut-être de faciliter la consultation de ce tableau 
en donnant ici quelques moyennes générales de température, méthodi- 
quement distribuées. 



326 



MISSION SCIKNTIFIQL'E DANS LA HAUTE ASIE. 



Octobre, 

Novembre, 

Décembre, 

Janvier, 

Février, 

Mars, 

Avril, 

Mai, 

Juin, 

Juillet, 

Août, 



lo PLAINE DU TURKESTAN CHINOIS 

Latitude entre 37° et 39<>30'. Altitude de 1200 à 1400 mètres. 

1891 1892 1893 

2® quinzaine. Nia -|-8'^ » » 

entier, de Nia à Khotan 4-4 3 » » 

— Khotan —2 4 — 6"2 » 

— — » —4 2 —805 

— — » -hl 3 — 2 2 

— — » +6 6 H-7 8 

— — » -1-16 6 4-16 9 

— Khotan en 1892, Kéria en 1893. . » 4- 19 6 4-19 9 

— Kâchgar-YArkend en 1891, Khotan 

en 1892, Kéria en 1893. . . . 4-22 1 4-21 2 4-23 5 
U* quinzaine en 1892 KhoUn (1891), Kéria (1892), Kéria- 

entieren 1891 et 1893, Tchertchen (1893) 4-24 4-24 8 4-25 3 

entier, Tchertchen » » 4-24 2 



20 MONTAGNES AU SUD DU TURKESTAN CHINOIS (ALTYN TAGH) 

Latitude 36», altitude de 2500 à 3000 mètres. 



1891 1892 



Juillet, 2* quinzaine, Polour et environs » 4-15" 

AoAt, l"^® quinzaine, — » 4-18 4 

Août, 2" quinzaine, — 4-17«7 » 

Septembre, l^"» quinzaine, — -|-15 5 » 



30 TIBET 



Ao6t, 

Septembre, 

20 Septembre 

Septembre, 

Octobre, 
Octobre, 



2*^ quinzaine. Hauts plateaux au sud do l'Altyn tâgh, entre 35^50' 

et 34° 40' de lat., long. 79°, ait. 5000 m. . . 

entier, Hauts plateaux au nord-est du La-dag, entre 34» et 

3404O' de lat., long. 76«-78«, ait. 4000-5300 m. 

- 10 octobre, Hauts plateaux entre l'Altyn tâgh et l'Oustoun tâgh, 

lat. 36«, long. 79»-81o, ait. 4500-5500 m. . . 
2« quinzaine, Arka tâgh, lat. 360-37°, long. 84o-85, ail. 4500- 

5500 m 

entier, La-dag, lat. 34", long. 75o30', ait. 3400-4000 m. 

— Montagnes désertes entre l'Arka tâgh et la chaîne 

du Lha-ri Mé-long, lat. 32030-36", long. 84"-85", 

ait. 4500-5500 m 



4-3»5 



4-4 7 



— 2 



1 
j 



— 3 2 
6 2 



1892 

1892 

1891 

1893 
1892 



— 10 1 1893 



Novembre, 

Décembre, 

Janvier, 

Février, 
Mars, 

Avril, 

Mai, 

Mai, 



Juillet, 
AoiU, 
Septembre, 
Octobre, 
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entier, Pâturages au N.-O. «lu Nani ts'o, lat. 31"-32o20', 

long. 840-88", ait. 4600 m .— 14o5 1893 

— Bord du Nam Iso, lat. 31", long. 88«30', 

ait. 4666 m —13 — 

— Entre le Nam ts'o et Nag-tchou dzong, lat. 31", 

long. 89«>. ait. 4600 m —11 1 1894 

— Nag-tchou dzong, ait. 4445, lat. 31« 30'. . . . — 11 9 — 

— de Nag-tchou h la source du fleuve Bleu (Tao 

Ichou), lat. 31"30'-32o30', ait. 4700 m. . . —10 3 — 

— du Tao tchou au Pour-dong tchou (Haut- Mékong), 

lat. 32o30'-33«. long. 91o-93", ait. 4600m. .— 26 — 
3 pr. semaines, du Pour-dong tchou au Ser-kyem la, lat. 33®, 

long. 93"-94«30', ait. 4400 m 4-2 3 — 

2« quinzaine, G)é-rgoun-do, lat. 33°, long. 94«47', ait. 3800 m. 4-7 9 — 

40 CHINE NORD-OGCIDENTALE 

2« quinzaine. Si-ning, lat. 36«, ait. 2250 m 4-19 2 1894 

entier, Id. 4-17 9 — 

— Lan-tcheou, lat. 36°, ait. 1495 m 4-16 3 — 

— de Lan-tcheou à Si-ngan, lat. 35°-36** 4-9 8 — 
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ORTHOGRAPHE DES NOMS PROPRES 



ET 



TABLEAU DES TERMES GÉOGKAPIIIOUES 



Dans les transcriptions des noms propres nous avons cherché avant tout 
à représenter la prononciation indigène en conservant aux caractères latins 
la valeur qu'ils ont en français. Toutefois nous avons été obligés de recourir 
à plusieurs conventions que nous indiquons ci-après. 

ariy on se prononcent comme en anglais soit à peu près comme anney onne 
en français. La dernière syllabe du nom de la ville de Khotan a 
exactement le même son que le mot anglais tan, 

an =. an nasal -j- n. 

ang, ong = an, on nasal -f- ng très adouci. Kn tibétain ang a simplement 
le son de la diphtongue française an, 

oung ^ ou nasalisé -}* ^g 9 ^^ rapproche beaucoup de ong, 

ing = i + ng, 

g est toujours dur. 

gh •=. L g très guttural, se rapprochant de IV très grasseyé. 

kh z= ^ le X russe, le )r grec, la jota espagnole ; le ch allemand dur. 

th = tfi anglais. 

ay^ ey = ail, eil, français, mouillé comme dans travail, réveil, 
oy = français roy-al, anglais boy, toy, 

y ^ i sourd et guttural, \\ peu près comme Ve dit muet lorsqu'il sonne, le, 
me, ne, ou comme le u russe. 

Nous n'avons pas cru indispensable, sauf dans la partie linguistique de 
cet ouvrage, de distinguer dans les noms turcs le k guttural du k ordinaire, il 
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était au contraire nécessaire de le faire pour le tibétain et le chinois, langues 
où les homophones sont très nombreux et où il importe par conséquent de 
ne rien négliger pour éviter les confusions. 

D'ailleurs nous avertissons le lecteur que nous avons dû nous tromper 
plus d'une fois en ce qui concerne les noms tibétains dont Torthographe 
est extrêmement difficile à établir.. Les Tibétains eux-mêmes ne discernent 
pas toujours correctement le b du p et du p\ le rf du ^ et du t', le dz du ts 
et ts\ le dj du tch et du tch\ le g du k et du k\ 

Pour le chinois nous avons employé le système de transcription des 
missionnaires français et spécialement du P. Couvreur dans son diction- 
naire. Dans ce système, qui est susceptible de quelques perfectionnements, 
mais qui a le grand avantage d'être connu, Vh a la même valeur que le kh 
ci-dessus, sauf devait / où il sonne comme le ch allemand devant < et e ; 
eu se prononce comme dans œuf\ eng équivaut à peu près au ê gascon très 
abrégé suivi du son n ou ng très adouci ; o&< correspond presque août; oung 
représente assez souvent la prononciation de un en anglais dans//i/i. 

Nous ajoutons ici un tableau des principales expressions géographiques 
en turc, en mongol et en tibétain et de quelques-uns des termes qui entrent 
le plus fréquemment dans la composition des noms de lieux. En turc les 
syllabes finales fyk et lonk servent k former les adjectifs. En tibétain les 
particules ba^ bo, pa, po, ma, mo sont des suffixes de noms et d'adjectifs; 
pour former les noms de peuples on use surtout du suffixe pa, Gyij gi ou 
kyiy selon la lettre qui précède, est un suffixe adjectival. 



TURC ORIENTAL 



Ab 



abûd 



_j| ciui, rivière 

a 

^1 cultive 



abriz, avras 



. . cuvette, fosse, dë- 
'^'"^' pression de ter- 
rain où séjourne 
un peu d'eau 
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aghyl 
aghyz 

aghzy 

ak 

akyn 

ala 

aldv 

%/ 

alioun 
alty 
altyn 
a m bar 
àngid 



aou 



1 



ara 

a rai 

arâlteha 

arka 

arpa 
art 



artcha 
aryk 



Lpl enclos à trou- 
peaux 

rpl bouche, entrée 
d'une vallée 

^^\ la bouche de.... 
régime avant, 

ij\ blanc 

^\ cpanchement 
d'eau 

Vl bigarré, tacheté 
^^jJI devant 



ôjdl or 



j)l six 
^\ inférieur 
jUI grenier 
*S^\f^ casarca rutila 

Jjl réunion de plu- 
sieurs tentes 
1^1 milieu 

Jljl île 

Wlil petite île 

Jfjl dos, arrière 

Ljl orge 

^jl col à longue mon- 
tée presque en 
ligne droite, 
comme un bât 
de cheval 

U^l genévrier 



astyn 
atchàn 

atchyk 
avmak 

ayrylych 

ayrylghàn 

azghâl 



Bach 

bagh 

balvk 

»/ 

azar 
bech 
bel 



jjjl petit canal d'irri- 
gation 



1 



bîr 

boghaz 

boghou 

boçogha 

bostan 

Boukalyk 
boulak 



^jC^\ inférieur 

•»UI '^eu où une gorge 
♦ s'ouvre sur la 
plaine 



ï^l 



amer 



Jlcl division d'une 
tribu 
*JL ^\ (Heu où un cours 
*^ -• • ) d eau se divise 

^jULj^l f ^" plusieurs 
" " \ branches 

Jlpjl chenal accidentel 
causé par une 
inondation 

It tète, source de rî- 
viere 

l>\i jardin 

*t^\i forteresse. - Poîs- 
" * son 

jljL marché 

J^. cinq 

L» taille, resserre- 
ment d'une mon- 
tagne, col géné- 
ralement court 
sur un éperon 

ji) un 

M* 

jtjj gorge; grains 



y-y^ 



cerf 



^y^y, seuil 

ôt-jj jardin potager, 
verger 

jJlïjj séjour des tau- 
reaux, des yaks 
JXjf source 
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bourân 

bouroun 

bouyan 

bouzouk 

boz 

Chahr 

chahid 

chcmâl 
chivcr 

chour 
choura 

Dacht 

daria 

davân 

deiigiz 

djangal 

djay 

djigda 
djilgha 

don g 



h. 

A 

M 

A 
A 



orage 
nez, cap 
cou, col 



ruine 
gris 
ville 
martyr 

vent 

marais couvert de 
végétation 

eniorescence sa- 
line 



goul 
goumbaz 



eur 



H 



icâr 



\jj^ salpêtre 

j^^ plaine déserte 

\ij^ grande rivière 

M 

Jlj3 col escarpé 

•^^ mer, grand lac 

J^V foret 

^l>. endroit 

la^->- sorte d'olivier 



heul 

Igîz 

ki 

kîn 

1 
la 

ski 
ssygh 



M* 



UL>. vallée étroite et 
profonde 

siA'j^ colline, montagne 
au sommet ar- 
rondi 



Kach 

kâ kvr 

•/ 

kamouch 

kala (dans le 
Pamir) 

kan 
kapa 



Gougourt 



Cjjyy soufre 



jL?3 coupole de tom- 
beau 

jUa>. forteresse 
J^A humide 

JV>ol haut, élevé 
^j deux 

ùv^' cultures 
•• •• 

Ji' peuple 

%\ tasdepierrcspour 
marquer la route 

5C-I vieux, délabré, 



mauvais 



Cr 



jl chaud 



IS jade; rive 

j55 terrain sec et dur 
ly^S roseau 
4gJS forteresse 

ùlS^ mine 
^(S^ cabane 



kar 


jS 


neig 


kara 


'.' 


noir 


karaghay 


^5tbS 


pin 


karangou 


jSljS 


som 
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3*3 



karaoul 

kattvk 

katvlvch 

kendik 

kent, keiul 

kouna 

kbana 

kian^ 

kvchlak 

kiik 

kima 

kir 



kitchik 
koeh 



koohlAch 
kol 



kora 



m 



JjljS poste d'observa- 
tion 

rz3\i dur, ferme 
MjS confluent 
<iXx!^ monticule 




ville, village 
C^ anci( 



incicn 



40 \>. maison 
dt 15^ large 

M 

J^lîwj village, lieu d'hi- 
vernage 

vÎXJj antilope 
\^ bac 



koudouk 



dUT 

mVm 



fbj» 



i^i^f 



lieu de rencontre 
de deux plans, 

colline 
petit; gué 

paire; étape, lieu 
où une caravane 
camp 

confluent 

vallée et rivière 
latérale encais- 
sée 

cboulisde pierres, 
moraine de gla- 
cier 

puits 



kouk, kok 
koul 

koulagaé'/kou 
langa 

koulan 

koum 

koumouch 

koumour 

kouprouk 

kourghachin 

kourghan 

kourouk 

koutàs 

kutel 

Langar 
lay 

Malghoun 

maral 
mazar 



ombre 



il5^^bleu, gris, vert 
J^ lac 

^^ hémione' 
^ r sable 

j^<^ charbon 

^tjy plomb 

ô^jy fort 
Jjjy sec 

jf col 

S^ maison de repos 
pour les voya- 
geurs 

<^V boue 

ô*ilU sorte de tamaris 
Jb^ biche 



j)v4 tombeau 
saint 



d*uii 



1. (]'ost une hémione de très jurande taille, à qui il vaut mieux conserver son nom indifrèn»*. 
On donne aussi h» nom de koulùn au cheval sauvage du (îobi. 
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mesdjid 
moydàn 

ming 

mis 

moiiz 

Nichiityr 

On 
uiilough 



mosq 



uee 



ou 



lous 



oungour 

ourtang 

oustang 

oust ou 11 

out 

outcli 

outlagh 

outra, otra, 
ourla 

''y 

Paka 



pUKt 

patkAk 



ô^x^ plaine herbeuse 
ou cultivée 

dlu« mille 
^j^ cuivre 
3^ glace 



^^IÎj 



ammoniaque 



aqi 



uj 






• M 



M 



dh 



X 



,haut grand 

tribu 

caverne 

station de poste 

grand canal 

supérieur 

herbe ; feu 

trois 

herbage 

milieu, intermé- 
diaire 

creux, dépression 
de terrain 



\$^\, nain 

- . bas, peu élevé 
JlîJl marécage 



♦ 4 



patyk 



Rabat 



Sârygh, sary 
en Kyrghyz 

sassyk 



sav 



sékiz 
séray 

sipîl 

soouk 
sou 

soulagh 
souget 

Tach 

tâchkoun 
tagh, taou en 

tal 

ta m 
tar 
tara m 



y^ eau, rivière 

{j[>^ aiguade, lieu oiT 

y a de Te^u 
cS *— saule 



^t pierre 

ôyuX inondation, crue 

jt «f-t montagne 

Jt saule 

l^t mur 

jt étroit 

^^1; division d'une ri- 
' vîère en plu- 

sieurs bras. Ori- 
gine probable du 

nom du Tarim 



)S 



-J\, marécage 

t I maison de rep 
pour les voyi 
geurs 

^jU jaune 
-^U- pnant 



^^U- valléequelquefo— ^is 
très large, rav in 

jt^- huit 



^'-r 


hôtellerie, entr— 
pot de con^ 


^1 




merce 

muraille de for — 
fication 


- [\ 


Jj^ 


froid 





il 
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tarîm 

tatlouk 

tcliakmak 
tchap 

tchat 

tchékvl 

tchcul 

tchimen 

tchit 

tchoka 

tchong 

tchoukour 

tekké 

tengry 

térek 

teurt 

tik 

timour 

toghrak 

toghry, togh 
rou 

tokouz 



^jt cultivé 

j\}\>- p'^*rre à feu 

. entaille de sabre, 
V » ravin très en- 
caissé 

^ . angle, lieu de jonc- 
^^» tion de deux 
cours d'eau 

jJJ^ rocher escarpé 
J^ désert 



ô*^ 


prairie 




Uï 


•• 


limite 








nuque, occiput 


Yaghatch 


S • 


grand 




yaïlak 


^?J^ 


profond 




yaka 


4ÎC5C; 


chèvre sauvage 


yakîn 


^/^' 


ciel 




va m an 


^; 


peuplier 




yanorak 




quatre 




yângî 


M 


raidc, escarpé 


yapchan 


•• 


fer 




v:*ir 



«i'j^> populus suaveo- 
lens 

^J-y droit, direct 
jyy neuf 



topa,toprak l^y-Jly/ terre, argile 



toughay 

touniàn 

tourouk 

touz 

tuchuk 

tugurmen 

tupé 



véchîl 
ver 

%■' 

yetty 
yol 



11. 



fS^y lîcu herbeux 
^jUy brouillard 
Jjjy brun 

'jy s^l 
iijt'y trou 
^yjSy nioulin 

4,^ sommet, cime 
"^ d'altitude quel- 
conque 

^jl tente, maison 



p^Wl arbre, bois 

J^l pâturage d'été 

SI bord, extrémité 

M 

ijCy\t près, proche 

ôUl» mauvais 

c5^^j1» noix, noyer 

M 

^^l nouveau 

Ô\JL l absinthe 

jl fossé, ravin 

m 

Ll» vert 

j^ lieu, endroit 

Jj, route 



/;< 



iU 



386 



MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 



yolghoun 


ô%iU tamaris 




vourt 


youldouz 


jjjjjp étoile 




youz 






MONGOL 



o^jp payî 



JV 



cent 



Alak 

altoiin 

angirtakchia 

arban 

aro 

artsin 

atak 

Bnka 

balgaçoun 

balghoun 

balik 

barong 

baternoto 

bilou 

boukha 

boulak 

bourân 

Chéra 
chili 

Daban 

dabsoun 

djessoun 

djoung 

dolûn 

doiirban 

doiirboun 

dzîrgen 

Kken 



de couleurs variées, tacheté 

or 

espèce d'herbe odoriférante 

dix 

derrière, nord 

genévrier 

bas 

petit 

muraille de forlification 

tamaris 

ville 

gauche, est 

nid de moustiques 

pierre ii aiguiser 

yak sauvage 

source 

orage 

jaune 

colline herbeuse 

col 

sel 

neuf, 

droite, ouest 

sept 

quatre 
six 

supérieur, sommet 



elsin 

Gol 

Ilato 
horgon 

Iki 

Kachoun 

katchor 

kara 

kather 

kérim, kouré 

kéten 

khoto 

khotoun bou- 
lak 

kobsoun 

kôcoun 

koudouk 

kouk ou mieux 
kouke (pro- 
noncer ie 
comme la 
conjonction 
f/ue) • 

koulàn 

kourban 

kourouk 

kovour 



sable 

rivière 

pierre, pierreux 
pointe de rocher 

grand 

saumatre 

détour, coude, golfe 

noir 

terre, territoire, lieu 

village 

froid 

ville, village 

' source thermale 
) 
roseau 

désert 

puits 



bleu, gris, vert 



hémione-kiang 

trois 

sec 

deux 
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Mengkou 


pic neigeux 


oumen 




devant, sud 


mingan 
mingoun 


f mille 


oussou 
outoun, 


odon 


eau, rivière 
étoile 


motoun 


arbre 


ouzoun 




lonjr 

n 


mouren 


grande rivière 








nioussoun 


glace 


Pattvk 




boue, marais 


Xaghsal 


foret 


Samar 




roule 


namekha 
namvk 


i source 


sassoun 
sirik 




neige 
vallée 


namtchoutou 


prairie 


sou me 




monastère 


nayman 
nié mou n 


l huit 

) 


sourgen 




six 


nigen 


un 


Tabou n 




cinq 


noghan 


vert 


ta la 




plaine 


nor 


lac 


taren 




cultures 






kara taren 


blé 


Obo 


( tas de pierres pour marquer 


tsagân taren 


orge 


^.^ *^ ^^ 


/ la route 


tengri 




ciel 


obsoun 


pâturage 


tolkha 




tète, source de rivière 


olon 


gué 


tore 




bouleau 


olos 


peuplade 


toumta 




moven 


ordou 


camp 


tsagàn 




blanc 


orok 


clan 


tsakor 




silex 


otok 


tribu 


tumour 




fer 


oula 


montagne 








oulàn 


rouge 


Zoun 




cent 



TIBÉTAIN 



I>BOM05CIATIU?i 

Bab tchou 

bar 

bou 

boug 

boul 

byé-ma, pé-ma (;// Iché-ma 



OBTIIOGR.iPIIK 


SIGMiriCATIO> 


hbab tch'ou 


petite rivière 


bar 


intervalle 


dbous 


milieu, entre 


sbougs 


cavité, enfoncement; fin, bout 


boul 


borax 


byé-ma 


sable 
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Cha-bii, cha-oua 

chag 

chal-ma 

char 

ching 

chong 

cho-ra 

choug-pa 

choul 

l)ag ou tag 

dam 

dam-bou 

dang-po 

dans: 

dang, dang-sa 

dar 
dé 

dé, del 
ding 
djaiig 

I • • • • 

djong 

djoug 

do 

dog 

dog, doug 

doiig 

id. 
doug 
douii 
doung 
d/a 

id. 
d/onir 



cha-ba 


cerf, daim 


chag 


gi*avier 


chal-ma 


pierres minces et traDchantes, dé- 




bris schisteux 


char 


est 


ching 


arbre 


chong 


excavation, petile vallée latérale 


cho-ra 


salpêtre 


choug-pa 


^^enévricr 


choul 


piste, chemin 


brag 


rocher, mont rocheux 


hdam, gram 


boue, marais 


hdam-bou 


roseau 


drang-po 


droit, direct 


grang 


froid 


brang, brang-sa 


demeure, station, lieu de campe- 




ment 


Idar 


pierre à aiguiser 


* sdé 


pays, district 


rdé, rdel 


caillou 


sdings 


dépression, col 


Idjang 


vert 


bji 


([uatre 


Idjongs 


vallée large 


m djoug 


bas, aval, embouchure 


rdo 


pierre 


«ï'«S 


ravin, torrent 


hbiog 


terrain non cultivé, pâturage 


dong 


creux profond, gouffre 


hbrong 


vak sauva^je 


droug 


six 


bdoun 


sept 


rdoung 


colline 



'dza 



•.) 



rdzong 



argile 

éboulis de pierres ? 

forteresse, chef-lieu de préfecture 



Gad-pa 



gad-pîi 



falai 



ise 
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gai tgal gué 

gar sgar camp, campement permanent 

gang K'^"g^ glace 

gog gog ruiné 

gon-pa dgon-pa solitude, monastère 

gou dgou neuf, 9 

goul, gour mgoul, mgour cou, pente d'une montagne 

gour gour tente 

gya, dja, tcha ^gy" étendue 

gya-gar rgyîi-dkar Inde 

gya-nag rgya-nag Chine 

gya brgya cent 

gyad, gyèt brgyad huit 

gya, ga ''S)^' royal, dominant 

gyab rgyab derrière, =i turc aria 

gya ts'a rgya-ts'a ammoniac 

gyé ''gy**^ nombreux 

gyoun, goun rgyoun cours d'eau 

Hor hor nom donné aux Tibétains du X.-K. 

et aux Turcs 



Jeng 


j^^"g 


plaine, espace vide et découvert 


jeng-tchan 


jeng-tchan 


large, vaste 


j»ng 


j«"g 


sol cultivé 


joung 


gjoung 


milieu 


K'a 


k'a 


neige ; bouche, bords d'une rivière 


ka-Iag 


ka-lag 


boue 


k'ang 


k'ang 


maison 


k'ain 


k ams 


région 


k'ang-sar 


k'ang-gsar 


maison neuve, village 


kang 


rkang 


pied 


k'ar 


mk'ar 


château fort, citadelle 


k'a-rou-ts à 


k'a-rou-ts*a 


alun 


kar-po 


d kar-po 


blanc 


kar-ma 


skar-ma 


étoile 


k'a-tcli'é 


k'a-tch'é 


Kachmir 


ké 


ské 


cou, gorge 
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kid 



skyid 



prospère, nom de la rivière de 
Lha-sa 



kong 


kong 


concave 


kong-ka 


sgang-k'a 


sommet d'une colline, d'un éper 
de montagne 


kor 


s kor 


cercle 


kya, tcha 


skva 


grisâtre, jaunritre, pale 


kyang 


r kyang 


hémione, Voir p, 383 


kyog 


kyog 


coude, détour, golfe, sinueux 


La 


la 


col 


lab-tsc 


lah-tsc 


tas de pierres marquant la route 


lag 


Kl«g 


aigle 


lag 


lag 


bras ; baie 


lani 


la m 


route 


tcha la m 


rgya la m 


grande route 


Iha 


Iha 


dieu, génie 


Iho 


Iho 


sud 


Ihoun 


Ihoun 


masse 


ling 


g'i"S 


région 


long 


klong 


masse 


lonpa 


rion-pa 


humide 


loungpa, long-pa 


loung-pa 


vallée étroite 


loun 


rloung 


vent 


loun-rag 


rioung-rag 


orage 


loun-ts'oub 


rloung-ts\)ub 


tempiHe de neige 


Ma 


dma 


bas 


inad, mé 


smad 


bas pays 


mar-po 


d mar-po 


rouge 


mdo, do 


mdo 


bas d'une vallée, confluent 


mgo, go 


mgo 


tète, source de rivière 


niig 


mig 


œil 


mou 


mou 


limite 


moug-pa 


mougs-pa 


brouillard 


mougpo 


smoug-po 


pourpre, rouge foncé 


moun-t'îg 


moun-t'ig 


ténèbres 


niou-zi 


mou-zi 


soufre 



TERMES GÉOGRAPHIQUES. 391 



Xag-po 


iiag-po 


noir 


nags 


nags 


fovH 


Il a m 


gnam 


ciel 


nga 


Inga 


cinq 


nga-ri 


ninga-ris 


dépendant 


ngar-mo 


dngar-nio 


(eau) douce 


nt(a-ro, a-ro 


nga-ro 


bruit, surtout des vagues 


ngong-po, ong-po 


sngong-po 


( bleu, vert 


ngo-po, o-po 


sngo-po 


\ 

4 


ngoul 


dngoul 


argent 


noub 


noub 


ouest 


nyag 


nyag 


encoche, petit col 


nyam-pa 


ninyampa 


uni, plat 


nvi 


gnyis 


deux 


<>R» y»fî 


«fî 


en bas 


oni-bou 


om-bou 


tamaris 


Pa-nang; par-go 


{ p'ar-nang 


1 au delà 


^ 


( p'ar-ngos 




p ag-ra 


p'ag-rags 


mur de pierres sèches, retranche 
ment 


pang 


dpangs 


hauteur 


paiig 


spang 


prairie 


pi-hoii 


spi-hou 


fortin, poste d^observation 


po 


spo 


• sommet de montagne 


P OU 


p'ou 


haut d'une vallée 


poug 


poug 


caverne 


pou-lou 


pou-lou 


hutte de berger 


spoun 


spoun 


frèçe, cousin 


p'outig 


p'oung 


masse 


p\i ba 


p'yi-ba 


marmotte 


Rab 


rab 


gué 


ra-ba, raoua 


ra-ba 


enclos, tente 


rag-pa 


rag-pa 


brun 


id. 


rags-pa 


encaissement, remblais 


rang-t'ag 


rang-ht'ag 


moulin 
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ri ri montagne 

ri-na ri-sna promontoire 

rin-dt rin-di plomb 

ring-mo ring-mo '^*"g 

rong rong {^orge, défilé 

roui roui pourri ; mauvaise a boire 'eaii^ ; 

ruiné 



Sa 


sa 


terre, territoire 




sams-k'ang 


sems-k ang 


ermitage 


■ 


sa- m t s'a m 


sa-mts*ams 


frontière 




sang 


le méme(|uoyV/j^' 


plaine 




sa-ts'ig 


sa-rts'igs 


station de poste 




ser 


gser 


or 




ser-po 


scr-po 


jaune 




sing 


gsing 


place couverte d'herbe courte; 
rais 


ma 


skam 


skam 


stérile, sec 




sog-po 


sog-po 


Mongol 




sou m 


gsoum 


trois 




soum-do 


soum-mdo 


confluent 




sou-nang 


ts'our-nang 


en deçà 




Ta 


k'ra 


épcrvier 




ta-bo, ta-wo, ta-o 


kra-bo 


varié 




ta-chi 


bkra-chis 


félicité, nom de rom^enfs 




t'ang 


t\uig 


large vallée plate, steppe 




rang 


p'rang 


sentier étroit en corniche 




ta-zam 


rta-zam 


relais de poste 




tchag-do 


It'chag-rdo 


silex 




tchags 


1 tchags 


fer 




tchang 


bvaiiof 


nord 




tchang-ma 


1 te h an g- m a 


saule 




tch'en-mo 


tch\»n-mo 


grand 




Ichig 


gtchig 


un 




Ich'og 


p'yogs 


contrée 




tclîoii, djou 


btchou 


dix 




tchou 


tcb'ou 


eau, rivière 
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Ichou dog-po 


tch'ou grog-po 


torrent 


tchou-bar 


tch'ou-bar 


isthme 


tcliou-dong 


tch'oii-dong 


puits 


tchou-niig 


tch'ou-mig 


source 


tchou-mt'a 


tch'ou-mt'a 


rive 


tchou-zar 


tch'ou-gzar 


cascade 


tchoung, Ichong 


tchoung 


petit 


t'o, t'oii 


nit'o, mt'on 


haut, élevé 


tod 


stod 


supérieur 


t-og 


t'og 


au-dessus, sommet; terrain aurift»re 


t'oni 


k'roni 


marché 


tong 


grong 


vilhige 


tong-lch'er 


grong-k'yer 


viUe 


tong, stong 


stong 


vide, désert 


tong, stong 


stong 


mille 


tou 


grou 


bac 


Isa 


ts'a 


chaud 


ts a 


ts a 


sel 


ts a-k a 


ts'â-k'a 


saline 


tsa 


rtsà 


herbe 


tsà-k'a 


rtsa-k'a 


herbage 


tsag 


btsag 


ocre rouge 


tsang-po 


gtsang-po 


fleuve 


tsang 


gtsang 


pur; nom d'une province du Tibet 
et du fleuve qui y coule 


ts'ang 


ts'a n g 


nid 


tsé, rtsé 


rtsé 


sommet 


ts\> 


nils*o 


lac 


ts'ong k'ang 


ts'ong-k'ang 


magasin 


ts'oug-k'ang 


ts'ougs-k'ang 


caravansérail 


t'oug-sa 


t*oug-sa 


lieu de campement 

• 


ls\)iir-go, ts'oii-nang 


\ Is'our-ngos 
^ Is'oiir-nang 


[ en deçà 


Yama 
you, gvoii 


1 gya-mii 
1 gya-niang 


I ardoise 




jrvou 


tur(|uoise 



II. ou 
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vour-ba 
youl 

Zab 

zam-pa 

zaïig 

zar-ba 



vour-ba 


canal 


youl 


contrre 


zab 


profond 


zam-pa 


pont 


zangs 


cuivre 


gzar-ba 


escarpe 



EXPLICATION DE QUELQUES NOMS GÉOGRAPHIQUES 



Abâf/y Islam-ahrid, Khodja^abàdy lieu mis en culture par un nommé Islam, 
par un Khodja. 

Wdil Chah langary le langar du Roi juste. 

An-dani'tchou^mgo ri = Xgan-gram-tcirou-mgo ri, c'est-à-dire la Mon- 
tagne, source de la rivière à Teau fangeuse et nuisible. 

A-rou ts'Of probablement pour Nga-ro ts'o, le lac bruyant. 

Aildch signifie en turc action de monter à cheval et désigne par suite un 
lieu de halte. 

Gurundj pichté, le riz a cuit, lieu où un chasseur, un chercheur d'or a fait 
cuire son riz. Les noms de ce genre sont très fréquents dans la nomen- 
clature turque. 

Ji-ka-tsé = gjis-ka-rtséy le sommet de la demeure primitive, du pays 
natal. 

Kdnd/ourgha, Ghandjourgha^ courroies pour attacher les paquets derrière 
la selle. 

Kdr Ydghdêy la neige a tombé. 

Kichi Bdstéy elle a écrasé un ou des hommes, montagne où des gens ont été 
tués par une avalanche ou un éboulis. 

Keldé Ydndéy il est venu et s'en est retourné. 

Konldn Uldé, le cheval sauvage est mort.. 

La-tchon-monyag, apparemment La-tcWon-nigo-nyag^ le col (Tencoche), 
source de la rivière La. 
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Lha-brang^ demeure des dieux. Cette ctymologîe m'a été donnée par un 
indigène. Toutefois il semble que la véritable orthographe soit Bla- 
hrang, résidence d'un lama de rang supérieur, abbaye. 

Lha-ri Mé-long semble signifier la vallée descendant du mont des dieux 
[Lha-ri-mas ou smad-lonug) en sorte qu'il faudrait garder seulement 
les deux premières syllabes, Lha-ri, pour le nom de la montagne. 

Xaghâra tchcildy ou tchdldè, le tambour a battu. Il y avait un poste mili- 
taire en cet endroit. 

Nam-rou, gnam-rou, arc, arc-en-ciel. 

Oitach chahri. La ville de Ouach. Les Turcs écrivent tlj Ouack et non pas 

Ouadj , 

Ce serait le nom d'un ancien propriétaire du lieu. 
Ri-rtcha gon-pa: probablement Ri-rtsa gon^pa^ le monastère situé à la base 

(rtsa) de la montagne. 
SoulyV. langar, langar servant d'abri contre la pluie. Soulyk zm water- 

proof. 
Tchoulak langar^ le langar du boiteux. 
Tcliaharbdgk (persan), les quatre jardins. 

Tchapdn Kaldé, le manteau est resté, lieu où Ton a trouvé un manteau aban- 
donné. 
Tong'bofi-mdo, peut-être grong'dboits-mdoj le confluent situé entre (deux} 

villages. 
Tonrough at arty^ le col du cheval bai. 
Yalglidn langar, le faux langar, vide et abandonné. 
Ydrtongouz, probablement le ravin du sanglier, quoique Ton devrait dire 

correctement Tongouz yary. 
Zerafclidn (persan), qui roule de l'or. 



NOTES 



PnKMIERR PARTI!-: 



Page 56, ligne 7. Et non point à Lha-sn. Celte observation ne s'applique 

<[u'à Tépoque contemporaine, v. t. IIF, p. 2;'7 et sqq. 



DKUXIÈMB PARTIR 

Page G!, ligne 11. Yu-t'ien-l\holan. Aujourd'hui les Chinois donnent le 

nom de Yu-t'ien à Kéria par suite d'une identifi- 
cation fausse, lis appellent Khotan Hô-den. 
— 4i7j — ?i. Quelques clans Pa-nag se rencontrent, intercalés parmi 

les Mongols, à l'ouest du Kouk nor, dans les mon- 
tagnes du nord du Tsadam, jus(jue par 9'i" Ig. Leurs 
ancêtres occupaient tout le Tsadam. 



TROISIIIME PAUTIK 



Page 131, ligne 3. Le nom qui manque sur notre pièce devait être exac- 
tement de la même longueur. 
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— 132, fig. 5. Le caractère TIII est mal représenté sur le dessin; 

mais Toriginal ne permet point de doute. 

— 133, fig. 7. Le dessinateur n'a pas très bien reproduit le vêtement 

du roi, que l'original, assez altéré dans le bas, nous 
montre habillé d'une sorte de redingote a la tartare, 
comme tous les rois de la même dynastie. 

— 143, ligne 1!. L'étude de M. Sénart sur le manuscrit Kharosh^hi 

vient de paraître dans le Journal asiatique^ IX, 
12, scpt.-oct. 1898, pp. 193-308. 

— — 23. Le nom complet de cette montagne en sanscrit est 

Gochringavihâra. 



ERRATA 



PREMIÈRE PARTIE 



PAGE 


LinsE 


AU UEI DK 


URB 


2 


10 


décret 


arrêté 


25 


17 


kaazzk 


kazak 


28 


15 


Malibalar 


Mali ta bar 


33 


24 


trois licures 


cinq heures 


153 


26 


par «les femmes 


par les femmes 


193 


29 


Olough sou 


Oulougb sou 


2'i5 


7 


rendions 


rendrions 


250 


26 


joigneusement 


joyeusement 
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8-9 


aux uns ni aux autres 


aux imes ni aux autres 


439 


19 


faire présider 


présider 



DEUXIEME PARTIE 



48 


25 


tolélisme 


61 


7 


kédek 


85 


15 


avant notre ère 


210 


19 


par Oyloglirak 


231 


8 


qui la régit 


250 


7 


aux yeux tendres 


321 


22 


Ji-k"a-tsé 


457 


14 


quatre princes 




15 


de Taichiner ((ibolmo) 



460 



19 



Rend 



re 



totémisme 

Kcnk (v. t. Ilï. p. I'i9) 

après notre ère 

])ar le mazûr de Hacan Poglira 

(|ui le régit 

au langage tendre 

Ji-ka-tsé 

cin<| princes 

de Tailchiner (Gbolmo) et le Kouk 

IMMlé. 

Prendre 



f • 



-•*>' 






.iv: -»::!^'rFt:r^ :./t i^ t=iiT^ 



>-H*H -=^-^ 






-^-.*' 
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zv 


*< 
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fxriAi^fr 7 '^'j;;;: ^ > 2:2. 


i;i: 


< 
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i;'. 
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iH 


1v 


1' 


* 


7% lîiiiir Ui- 


z^/*/ 


i> 








:fj'/ 
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kir» jj'^j;rfi* 


vi; 


*■ 

'/ 








2v^ 


2:; 






kdf^^r riL;iir-L»r. 


Wi 


2 






L^'a-rî 



7» -j Rir.f-n:. 

ki&j".«rsiu 

S>ul«k laxLk'sr 

k amr Cmk'ar-Lir. 
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